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MEMOIRES. 

DES 

NOUVEAUX  VOYAGES 

FAITS 

AUX  ISLES  FRANCOISES 
DE  L'AMERIQUE. 
SIXIEME  PARTIE, 

CHAPITRE  PREMIER. 

/)»  Cacao  ^  de  fa  culture^  de  fe$  prth 
piéiezj  des  différentes  tnanieres  d'en 
compofer  le  Chocolat^  là  de  sUnfervir. 

Ç^*B^^Onsieur  db  Cailus  loge* 
frw^  I  nieur  General  des  IflesFran- 

St!@N»yi  merîque  ^  vient  de  publier  an 
Traité  fi  complet  du  Cacao  fous  le  titre 
d'Hiftoirc  naturelle  du  Cacao ,  qu'il  fem- 
blcquej'aurois  dû  medifpenfer  dçdon* 
Tom.FI.  A  ner 


t         Nouveaux  Pcyages  aux  IJes 

ner  tu  Public  les.  remarques  quej*ai  fait 

fur  .cette  roaticra 

En  effet,  il  elldifficile  d'entrer  dans  un 
détail  plus  curieux,  plus  exaâ:  &  mieux 
circonftandéqupleuen ,  ccritavccplus 
de  pureté,  8c  dans  des  termes  de  bota« 
nique  8c  de  pharmacie  auflibien  choifîs. 
11  a  parlé  en  maître ,  Se  femble  avoir  épui* 
ië h  matière.  lia  demcuiéplufieursan- 
néesaux  Ifles,  il$*ycilfàit  une  habitation 
oùjl  a  cultivé  le  Cacao  ,  &  il  s'étoit  poftc 
au  centre  de  k  Martinique  dans  un  en- 
droit très-propre  à  la  culture  des  arbres 
qui  portent  ce  fruit,  qu'il  a  fuivi  dans 
toutes  fe^  circonftances  avec  une  exaâ^i- 
tude  merveilleufe.- 

J'avoiî  vu  fes  remai-ques  avant  qu'il 
les  ât  imprimer,  &ilavoit  eu  les  mien- 
nes entre  les  mains  pendant  un  aAe;^  long- 
tems ,  auffî-bien  que  mon  traité  du  Sucre, 
quiauroicntété  imprimées  bien  aupara- 
vant les  fîennes,  û  mes  incommodités 
ne  m'en  avoient  point  empêche.  Cela 
ne  gâtera  rien ,  le  Public  aura  deux 
Traiiez  au  lieu  d'un.  Il  trouvera  dans 
Tun  ce  qui  aura  écbapé  à  l'autre >  car 
j'ai  demeuré  bien  des  années  aux  Ides, 
j'ai  eu  la  conduite  de  nos  biens  pen* 
dant  plus  de  dix  ans  ^  Se  comme  il  pa- 
soh  par  ce  que  j'ai  écrie  fur  bien  dei 

matie* 


Françoifes  de  V  Amérique.  f 

qacs*îl  y  avoir  quelque  préférence  à  don- 
ner, je  ladonncrois  aflurétttcncauxfau* 
vages,  &  je  ne  fuis  par  (èul  de  ce  (en^ 
timcnt. 

Les  Antifles  que  Ton  appelle  petite» 
lues  par  rapport  aux  quatre  grandes  dont 
jevfcnsde  parler,  n*ont  pas  été  privées  de 
ce  fruit,  fur  tout  la  Martinique,  la  Grc* 
mde  &  la  Dominique  i  &  corooic  on  ea 
a  trouvé  dans  ces  trois  Ifles ,  il  peut  y  en 
avoir  dans  les  autres  qui  font  habitées  par 
les  Anglois,  &  par  les  Sauvages.  Il  cft 
vrai  que  je  n^en  ai  point  trouvé  dans  h 
Guadeloupe^  quoique  j'aie  aflêz  coum 
les  bois  de  cette  Ifle}  mais  cela  ne  proii« 
▼c  pas  qu'il  n'y  en  ait  point.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  ^eft  que  les  arbres  de  cette 
cfpece  que  Von  y  cultive,  y  viennent  en 
pcrfeâion  ,  8c  rapportent  de  trcs-bearx 
fruits. 

Il  faut  pourtant  avouer  quela  Marti-* 
nique  eft  celle  de  nos  Antiflfcsoù  Ici 
Cacaotiers  viennent  le  plus  ai(êment# 
On  en  a  trouvé  crûs  naturellement  & 
fans  culture  dans  les  bois ,  dans  desf 
endroits,  qui  aflurément  n'ont  jamaif 
été  défrichez,  ni  habitez,  qui  nelefonc 
pasencore,  8c oui ,  félon let  apparences^ 
neleièront  de  long-temps.  On  en  a  v& 
dans  les  Terres  d*un  Gentilhootme' de 
Ai  h 


4  NtmveauxFoyagesau^cIfles 
çaïs;  ils  en  Ekifoienc  leursdelices,  iCf 
croient  tellement  accoutumez,  qu'ils  rc- 
gardoient  comme  la  dernière  de  toutes 
les  miières  de  manquer  deChocolat,  qui 
cft  le  breuvage  compofc  de  ce  fruit.  C'clt 
d^eux  dont4es  Ëfpngnols  en  ont  appris 
Puiàge  &  la  préparation  qu'ils  ont  en- 
fuite  perfisâionnéeny  mêlant  plu&urs 
ingrédiens  qui  le  rendent  plus  agréable 
au  goût  &  à  l'odorat  9  que  n'étoïc  celui 
dont  les  Indiens  (e  ièrvoient  mous  exami- 
nerons ci-aprèss'ils  ont  bîenou  mal  fait. 
Les  arbres  qui  portent  le  Cacao  croif* 
ient  naturellement  &  (ans  culture  dans 
une  infinitéde  lieux  de  l'Amérique^  qui 
font  entre  les  deux  Tropiques*  On  ne 
trouve  des  Forêts  entières  aux  environs 
de  la  Rivière  d^  Amazones ,  furlacôce 
de  Qiraque  Se  de  Cartagene ,  dans  Tlfth- 
me  de  Darien,  dans  le  lucatan^  les 
Hondures,  les  Provinces  deGuatimah, 
Chiapa  9  Soconufco ,  Nicaragua»  Colla- 
ricca  &  bien  d'autres  endroits  qu'il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter.  Les  mes  de 
Couve  oi|  duba,  Saint  Domingue,  la 
Jamaïque  &  Port-ric  en  ont  quantité 
qu'on  r^arde  à  prefent  comme  fauvages, 
par  rapport  à  ceux  que  l'on  cultive,  quoi-' 
que  dans  la  vérité  les  fruits  des  uns  & 
oes  autres  foiçnc  également  bons  ^    & 

que 
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que  s*il  y  avoit  quelque  préférence  à  don- 
ner, }e  ladonnerois  aflurémcncauxfaii-' 
vages  ^  &  je  ne  fuis  par  (èul  de  ce  (eth 
liment. 

Les  Antifles  que  Ton  appelle  petite» 
Ifles  par  rapport  aux  quatre  grandes  dont 
je  viens  de  parler,  n*ont  pas  été  privées  de 
ce  fruit,  fur  tout  la  Martinique,  laGrc* 
nade  &  la  Dominique  i  &  comme  on  ea 
a  trouvé  dans  ces  trois  Ifles ,  il  peut  y  en 
avoir  dans  les  autres  qui  (ont  habitées  par 
les  Anglois,  &  par  les  Sauvages.  Il  cft 
vrai  <iue  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  te 
Guadeloupe,  quoique  j'aie  aflêz  couru 
les  bois  de  cette  Iflc}  mais  cela  ne  proii« 
▼c  pas  qu'il  n'y  en  ait  point»  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c^eft  que  Id  arbres  de  cattf 
efpece  que  l'on  y  cultive ,  y  viennent  en 
perfeâion ,  8c  rapportent  de  très-beavx 
frufts. 

Il  faut  pourtant  avoiier  que  la  Marti-* 
nique  efi  celle  de  nos  Antiflfcs  où  le» 
Cacaotien  viennent  lé  plus  aifement# 
On  en  a  trouvé  crus  naturellement  & 
fans  culture  dans  les  bois,  dans  desf 
endroits,  qui  aflurément  n'ont  jamaif 
été  défrichez,  ni  habitez,  qui  nelefonc 
pas  encore,  8c  qui ,  félon  let  apparences^ 
ne  le  iêront  de  long-temps.  On  en  a  v& 
dans  les  Terres  d*un  Gentilhootme' de 
Ai  h 
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la  Pareille  <fc  Sainte  Marie,  appelle 

x#;C4-  ^-  de  Mcrvillc,  qui  par  leur  hauteur, 

€Mi€rs  kuc  grofleur  &  ia  beauté  de  leurs  fruits 

^^^^^^•donnoient  des  màraues  d'une  extrême 

la  jif^,!!  ^*^'^cflè.  Un  nomme  Brindacicr  fameux 

^îMiqtii.  chailcur,  &  pluâcurs  wtres  perfohne^ 

gui  ont  été  fouvenc  a  la  chaucdes  Co- 

thons-Marons,  dans  les  lieux  les  plus 

çloignez  du  bord  de  la  mer,  &  comme 

au  centre  de  Tlfle,  m'ont  afluré  d'en 

avoir  trouvé  dans  plufieurs  endroits  j 

&  il  eft  probable  c^ue  ces  arbre*  fc  fc- 

rotent  multipliez  hktn  davantage  ^  (m 

^ur  extrteiedélicateire,&£leura  fruits 

tombant  i  terre  n'avoietu:  pas  àé  dé- 

vorez  paries  animaux.  Ces  découvertes 

fuffiiênt,  àmonavis,  poorprouver  que 

*     <es  arbres  croiflênt  auifi  naturellement 

&  aufiî-bicn  à  la  Maninique  que.  dans 

tout  le  relie  de  la  Terre-fermè  de  l'Ame** 

tique. 

Malgré  cc%  avantages  les  François 
n*ont  commencé  à  les  cultiver  que  vers 
Tannée  1660.  UnJuifnommcBenjamin 
d'Acoila  fut  le  premier  qui  planta  une 
Cacaotierc,  c'elt-à-dire,  un  pl^^n  ou  ver- 
ger de  ces  arbres  s  mais  les  Ifles  aïant  paP- 
fédes  mains  des  Seigneurs  particuliers  & 
propriétaires  en  celles  de  la  Compagnie 
de  1 66^*  les  Juifs  furent  chaiTez ,  6c  cet- 
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te  Cacaocicre  écoit  enfin  tombée  ùoSr- 
Guillaume  Braneau  Juge  Roïai  dé  Tlâe 
en  1694. 

OpendatitcomtneleCacflon^étoicpAl 
une^archandtfed'un  bon  débit  ehFran-* 
ce,  parce  que  le  ChocoUt  û^itoit  f» 
fort  en  uiage,  &  qu*il  étoic  chargé  de 
très<gros  droits  d*emrée,  Icshabitafli 
ne  s*attachotent  qu^iu  Suti«  s  ra  Tabat^ 
Â  l'Indigo,  au  Rocou^  tu  Cotcon,  &t 
autres  fecobUbies  marchandires^  dontld 
débit  étoû  fkcile  &  avantageux  par  la 
grande  cônromtnàtîott  ^ui  a'en  faiioit  en  ^ 
JLurope. 

JLe  iChocoldc  étatit  enfin  venu  à  la 
inpde,'  &ieQnmD'trouvantdeK  débou- 
cHemem  de  tous  c&t^  on  fongea  ferieu^ 
fement  à  coltiv^lesarbresqui  ptodui^b 
(ent  le  Cacao  vers  Tannée  1684.  c'cft  àT 
peu  près  Tâge  desCacaotiéres,  ^ui  ont 
iui VI  de  plus prèscellede  Beojamm  d*A« 
cofta,  &  dont  le  nombre  s'aifflmenteroit 
tous  lesjours,  fionvouloit  faite  un  peu 
d'attention  fur  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite. 

Le  Cacaotier  fauvage,  c'eft-à-dire, 
celui  qui  n'eft  point  cultivé ,  vient  fore 
grand,  fort  gros  fie  fort  branchu}  on 
arrête  celui  que  Ton  cultive  de  manière 
qu'il  n'excède  pas  douze  à  quinze  pieds 
A4  de 


de  hauteur,  non  feulement  afin  d*avoif 
plus  de  facilité  à  cuëill  ir  le  frûir,  înais  en* 
xoreafinqu'ilfoit  moins  ex  pofé  au  vent 
&  au  trop  grand  air }  car  c'efl;  un  arbre 
d'une  delicatefle  furprenante.  Son 4cor- 
ce  eft  brune,  vive^  mince  Se  aûez  obé- 
rante au  bois  qui  efl  blanchâtre,  léger 
&  poreux  $  il  afes  fibres  longues  ,  droi* 
tes,  point  méfiées,  afiezgrofles ,  &ne 
laifTe  pas  d'être  fouple.  En  quelque  (ai- 
fon  qu'on  le  coupe,  on  y  remarque  be- 
aucoup d'humidité  &  de  fève:  ce  qui 
peut  venir  auflî-bien  de  (à  nature  que  du 
terrain  où  il  veut  être  planté,  qui  doit 
être  de  bon  fond ,  frais  &  humide.  Dès 
qu'en  taillant  une  branche  on  n'y  re- 
marque pas  une  abondance  (évé,  onpeut 
compter  que  l'arbre  n'a  pas  long- temps 


à  vivre. 


La  feiiille  eft  pour  l'ordinaire  de  huit 
à  neuf  pouces  cb  longueur^  elle  en  a 
quelquefois  davantage,  rarement  moins, 
fi  ce  n'eft  à  des  arbres  avortez  ou  plantez 
dans  un  méchant  fond.    Elle  a  dans 
fa  plus  grande  largeur  un  peu  plus  du 
tiers  de  fa  longueur.    Elle  eft  pointiie 
par  les  deux  bouts,  &  attachée  aux  bran- 
ches par  une  queiie  forte  &  bien  nour- 
rie, (k  deux  à  troispoûces  de  longueur. 
Sa  couleur  par  «deflus  eft  d'un  verd  vif, 
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&  plus  chargé  par-delTous.  Le  contour 
de  la  feuille  9  à  commencer  à  fon  plut  . 
graad  diamètre  jufqu'à  fa  pointe»  eft 
d*uQe  très* belle  couleur  de  chaire;  &  cette 
panie  eft  fi  tendre  &  fi  délicate 9  Que  le 
moindre  vent  y  ou  les  raions  dufoiéillji 
grillent  très-facilement.  Les  fibres  ou 
fieFvure»qui  foûiiennenc  la  feiiilleappro* 
chent  beaucoup  de  celleadelafeiiiUedci 
Cerifiier,  teur  nombre  dépcûdde  la^rai^ 
deur  de  k  feuille^ 

On  ne  voit  jamais  cet  arbre  entiere»- 
ment^  dépoui-Ué  de  fcs  feiiilles  j>  cellesquf 
tombent  font  remplacées  âuâi-tât  par 
celles  qui  font  prêtes  à  paroiire; 

Il  fleurit  &  porte  du  fruit  deux  î&mvUttf* 
€ha(^eaflnée9  comme  presque  tout  les^^^^ 
arbres  de  l' Amerique.On  pourroit  memc^^*^^*^ 
alTuref  qu'il  produit  pendant  toute  Tai»- 
née,  puis  qu'on  ne  le  trouve  jamait 
Çim  âeur  ou  Çajm  fsuic.   Ce{)eRdam  le» 
redokes  les  plutabondontes  fe  font  vers 
ksSolfticesiy  c'eâ-à^dire*)  vers  Noël  Sc 
la  S^  JeaiVf  avec  cette  di£Rsrence  pour^ 
tant  que  celle  de  Noël  eik  tou^urs  kt 
fl3eilleure. 

Si  on  confidere  le  fruit  dte  Gaetectér* 
â  y  a  lîeu^  de  s*étonner  qu*  un  fi>  g)K>» 
j^t  vienne  d'une  fi  petite  fleur.  ^ 
cjroi  q,tte  c'efl;  unedet  plus  petiies>^ib 
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y  ait  ainnonde.  Le  bouton  qui  k  ren-^ 
iierme  n'a  pas  deux  lignes  de  diamètre, 
ni  trois  de  hauteur.  On  y  reo^arque  peur« 
tant  dix  feiiilles,  lorfi)u'il  eft  ouvert,qui  , 
ferment  une  petite  coupe  ou  calice  ,  au  ' 
centre  duquel  eftun  petit  bouton  alTon^ 

Sè^  cantonné  ou  environné  de  cinq  filées 
Z  de  cinq  étamines.  Lés  feuilles  font  d^ 
couleur  de  chair  pâle  avec  des  taches  & 
des  pointes  rouges.  Les  filets  font  d*un 
rouge  de  pourpre,  &  les  étamines  font 
d*un  blanc  argenté ,  &  le  bouton  eft  d'un 
blanc  plus  matte  :  c'eft  ce  bouton  qui 
produit  le  fruit.  Ces  fleurs  n'ont  aucune 
odeur }  elles  ne  viennent  jamais  feules, 
mais  toujours  par  bouquets  dont  la  plû* 
part  tombent  à  terre,  auffi-bicn  l'arbre 
ne  pourroit  ni  foutenir  les  fruits»  fi  toutes 
ks  fleurs  noiioient,  ni  leur  donner  la 
nourriture  necefiaire. 

On  ne  voit  pdînt  ces  fleurs  au  bout 
des  branches  comnie  aux  arbres  d'Eu- 
fope,  elles  forcent  depuis  le  pied  de 
rarbnf ,  jttfqu'au  tiers  ou  environ  des 
cinq  grands  branches.  On  remarque 
qu'elles  naiflent  aux  endroits  où  Ml  y 
avoiteu  des  feuilles  lorrfque  l'arbre  étoic 
encore  jeune  >  comme  (ices  endroits, 
où  Ton  voit  encore  la  marque  de  la 
queiiedclafeiiiUe,  étoîentplus tendres 
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&  plus  faciles  à  pcnctrcr ,  ou  à  s^dwrir 
quclcrefte. 

Les  fruits  ouï  fùcccdcnt  à  ces  fleurs  iVirM 
reflèmblcnt  à  des  Concombres  pointus  ^*c«- 
par  un  bout,  partagez  dans  toute  Icur^* 
longueur  comme  les  Melons  à  côtes,  par- 
femez  de  petits  boutons  Cc  autres  inega- 
liccz;  L'ccorccde  ce  fruit  félon  fàgro(^ 
fcur  &  l'âge  de  Tarbrc  qui  Ta  porté ,  peut 
avoir  depuis  trois  jufqu*à  Cinq  lignes 
d'épaîflcur ,  &  lefruit  entier  depuis fcpt 
jufqu'à  dix  pouces  de  longueur ,  iur 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre. 

La  grofleur  de  ce  fîruit  fait  (èntîr  la 
raifon  pourquoi  la  nature  Ta  placé  au 
tronc  de  Tarbre  &au  gros  des  cinq  bran- 
ches principales  qui  (brtent  delà  tête  de 
l'arbre }  car  s*il  vcnoit  au  bout  des  bran- 
ches, il  feroit  ImpofGble  à  Tarbre  de 
foûtenir  un  fardeau  fi  pefànt,  les  bran- 
ches romproicnt ,  &  le  fruit  fcroît  perdu. 

On  remarque  des  Cacaos  de  trois 
couleurs^  les  uns  font  d'u|i  blanc  pâle,  c^«- 
tirant  un  peu  furleverd  j  les  autres  font  ^«';'^*' 
d'un  rouge  foncé}  les  troifîémes  iont^**^'' 
rouges  Scjaunes.  Cela  le  doit  entendre 
derécorces  car  ledeidans  8c  les  aman- 
des qui  y  font  renfermées,  font  toutes 
de  la  même  couleur,  même  fubftance, 
même  goût}  ce  qui  fait  que  ces  trois 
A  6  cou* 
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couleun  ne  font  pas  trois  efpeces  de  Car    < 
caos.  Il  n'y  en  a  qu'une  feule  dans  les   | 
Ifles  coinine  dans  la  Terre-ferme,  n'en   l 
déptaide  à  François  Ximenés  Se  autres 
Ecrivains  qui  l'ont  copié  9  qui  en  font   | 
quatre  efpeces,  parce  qu'ils  ont  vu  des   , 
arbres  de  quatre  grandeurs  diâcrentes,   ! 
fans  faire  réflexion  que  cette  différence 
de  grandeur  ScdegrolTeur  peut  venir  de 
rage  de  Tarbre,  du  terrain  où  il  eft 
planté,  de  fon  expofition  au  foleil,  ou 
au  vent,  ôcdesaccidensqu^ila  eu  dans 
iâ  croiflance. 

C'cft  peut-être  la  bcvûede  cet  Ecri- 
Yatn  qui  a  engagé  le  Sir.Pomet  Marchand 
£picierDroguifl:ededifl;inguer  le  Cacao 
engrosSc  petit  Cafac<]{ue,  grosse  petit 
des  Ides.  Je  n'ai  jeûnais  entendu  parler 
de  cate  diftinâion,  ni  en  Amérique, 
ni  en  £fpagne,m;en Italie.  Je  conviens 
qu'on  trouve  des  amandes  de  Cacao  plus 
grofles. les. unes  que  les  autres,  comme 
on  trouve  ûir  un  même  Pommier  des 
pommes  de  di0èrenta  grofièucs  i  mais 
comme  on  ne  s'e&  pas  encore  avifé  de 
£are  des  di£Ërentes  efpccesde  pommes, 
i  cauic  de  cette  feule  circon&ance, 
auifi  les.  gens  de  bon  fens  ne  doivent 
pas  faire  quatre  fortes  de  Cacaos,  à 
caufe  qu'ils  trouvent  des  amandes,  de 
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groflcursdiffcrciucs.  Jcleurcnfeîgncrai 
dans  la  fuite  à  connoitre  le  Cacao  de 
Caracque  d'avec  celui  desifles  Antifles 
&  celui  deSauxt  Damingue  »  Couve, 
&  la  nouvelle  Ë(pagne. 

Les  CofTes, comme  on  dit  aux  Jûe$j 
ou  IcsGouflesipouF  parler  plus  correc- 
tement, font  d'une  couleur  de  chair  pâ- 
le par  dedans.  Elles  renferment  une  fub-^^M»^ 
ûance,^  pulpe  ou  mucilage  de  couleur  ^^^ 
de  chair  pâle,  aflcz  légère ,  Se très-dc- 
licate, imbibée  d'une  liqueur  aigrette» 
à  peu-près  du  goût  des  pépins  de  Gr&« 
nadc. 

C'eft  cette  pulpe  qui  envuronne  les 
amandes  que  nous  appelions  Cacao  » 
elles  y  font  aiuchees  par  des  petits  fila- 
mensexcréipement  délicat^  qui  partent 
du  gros  bout  de  l'amande  qui  y  portent 
la  nourriture^  &  la  fait  croitre. 

On  trouve  preique  iâns^  y  jamais  man<« 
quer  vingt- cinq  amandes  dan&  chaque 
Cofle.  Il  elL  tiès^rare  d'en  trouver 
minsj  û  ce  n'eft  daos  des  Cofles  avor- 
tées, ni  d'en  trouver  un  plus  grand  nome- 
bre.  Les  arbres  qui  font  puiilans,  bien 
Bourris  &  de  dix  àdouze  ans  y  n'en  por- 
tent pas  plus  ^e  les  jieiuie»,  mais  elles 
font  plusgroâes)  &  c'eft  toute  ladifFe- 
'^^Qce  que  j'airemarq[ué  dans  lesCacaoï- 
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tiers  des  Ifles  du  Vent  8c  de  Saint  Do- 
mingue.  Comme  je  n*ai  point  vu  ceux 
delà  Côte  de  Caracque  «de  la  nouvel-  , 
le  Efpagne,jcn'en  puis  pas  parler  pofi- 
tivemçnt.  Je  croi  pourtant ,  8c  avec  une 
probabilité  allez  bien  fondée  ^  quec'eft 
la  même  choie  qu'aux  Ifles,  8c  que  la 
grofièur  des  amandes  fupplée  au  nom- 
bre qui  feroit  neceflaire  pour  remplir, 
lar  capacité  des  Cofles,  qui  font  aiTuré- 
ment  plus  groflès. 

Les  Amandes  )  Graines  ou  Cacaos  xjes 
Ifles  font  longues  depuis  neuf  jufqu*à 
douze  lignes  s  elles  font  plus  ovales  que 
rondes,  pointu!^  par  les  deux  bouts,  mais 
inégalement,  7  ayant  un  bout  plus  gros 
que  l'autre  ;  elles  ont  depuis  cinq  juf- 
qu*à  fept  lignes  de  diamètre.  La  chair 
en  eft  blanche,  tirant  tant  foit  peu  fur 
la  ^uleur  de  chair.  Elle  eftcompaâc, 
flflè^  pefantc  pour  fon  volume  5  lors 
t^u'bn  la  tire  de  la  Cofle ,  elle  cfl:  hui- 
Jctflc  8t amérc)  fort  douce  au  toucher 
6t  couverte  d'une  pellicule  de  même 
couleur,  fort  unie. 
Loriqu'ontirede  terre  des  graines  qui 
y  ont  (ejoumé  deux  ou  trois  jours ,  8c 
qui  fe  diipofent  à  rompre  leur  envelop* 
pe,  on  voit  que  la  fubftancede  l'amande 
9i*eft  autre  mok  que  deux  feuilles  plif- 
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fées  &  engagées  l'une  dans  l*âmred*and 
manière  admirable  ^  qui  partent  d'un 
petit  piftille  rond  &  long  d'environ  une 
ligne,  poféâugros  bouideramande^qui 
eft  le  germe  de  Tarbre ,  8c  qui  péuflè 
en  terre  la  racine  qui  le  ibûtient  Scqui 
le  nourrit* 

Le  Cacao  des  Ifles  du  Vent  eft  le 
plus'  petit.  Ct\m  àé  Saint  Domiogue  ^ 
de  Couve  Se  de  Port-rîc  eft  de  même 
figure,  c'eft-à*dirc,  comme  je  viens  de 
le  décrire  ,  mais  toujours  {)lus  gros,  ' 
mieux  nourri^  &  plus  pefant.  Celui  de 
la  Côte  de  Caracqueeft  plusplatSc^us 
grand,  Se  reflemble  beaucoitp  à  nos 
groflês  fèves  de  marais  :  voila  toute  la 
diflerence  que  Tonremarque  entre  tous 
les  Cacaos. 

LorTqù'ils  (ont  (êcs ,  ils  font  toua 
d'un  rouge  brun.  Je  nefcaioù  leCapi* 
taine  Dampiere  a  appris  qu'il  y  avoit  des 
Cacaos  blancs»  Je  (Çai  par  une  infinité 
de  peribnnes  qui  ont  trafiqué  au  Mé)ti« 
que,  ai»c  Côt^s  de<>uatimalâ,deCar- 
tagene  Scile  Carac^que,  qu*iis  n*ont  ja« 
mais  entendu  parler  At  ttitt  efpece  de 
Cacao }  mais  cen*eft  pas  hi  plus  grofle 
bevetie  de  cet  autheur. 

Ce  que  je  Vttm  de  dit-e  fulfit  pour 
4ontier  une  Idée  aflèt  diftinéte  du  Ca« 
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caotîçr  &  de  fon  fruit ,  dont  je  dccri* 
rai  la  nature,  Yv£à&cSx,  les  propriétez, 
après  que  j'aurai  donné  la  manière  de 
planter  âcdeciilciver  Tarbrequi  le  porte, 
celle  d'en  accommoder  le  fruit  pour  le 
cranfporter  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  &  d'en  connoîcre  la  bonté  oa. 
les  défauts. 

£n  parlant  de  la  manière  dont  oa 
£dt  les  nouveaux  défrichez  ,  ou  les  nou- 
chêlx  yellcs  habitations  ^  j'ai  dit  que  ceux  qui 
dtêter-  dcflinoient  leur  terrain  pour  faire  une 
^^^   -  Cacaotiçre,.dcvOient  avoir  un  foin  tout 
(f*^']j*'''particulier  dekiflèr  de  fortes  lizieresde 
û»r9.     grands  arbres  qui  environnât  cet  enr 
droityOU  du  moins  qui  le  CQavrent  fur 
tout  du  côté  qui  eft  expofé  aux  vents  re* 
giez  qui  foufflent  ordinairement  dans  le 
pais.  Mais  comme  il  peut  arriver  de 
grands  accidens  par  ta  chute  de  ces  ai>- 
bres  y  lorfqu'ils^  font  reaverfez  par  quel^- 
que  ouragan,  il  eft  plus^fûr  de  faire  des  li»- 
2ieres  doubles  ou  triples  d 'orangers  ,sde 
corofTaliers ,  ou  de  bois  immortel^.parcC'^ 
que  ces  arbres  par  Imir  fouplefie  refiftent 
puiflàmmçnt  aux  vent  yia  qu'au^pis  aUer 
kur  chute  ne  peut  être  d'une  extrême 
confequence,c'eft*à-dire, qu'ils  nepeu^ 
vent  pas  brifer,  en  tombant^  les  Cacao- 
tiers qui  (croient  à  cô.té  d'eux j,  comm^ 
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der  arbres  plus  gros-  &  plus  branchus 
ne  manqueroîenc  pas  de  foire.  Je  dôîs 
encore  adjoûtec  à  cet  aviS)  QU*il  «ft 
trè^-bon  de  couvrir  ces  lizieres  de  quel* 
ques  rangs  de  bananiers  &  de  figuiers 
du  pais.  Ce  que  j'ai  dit  de  ces  plantes 
dans  ma  première  partie,  &la  defcrip* 
tionqueye»  ai  faite,  niontre  qu'elles 
croifient  fort  vîte^  qu'elles  garniflenC 
beaucoup,  8c  font  un  très^bon  abri, 
outre  rutUité  qu'on  trouve  dans  leut 
fruit. 

Ce  n'eft  pas  aflez  qu'une  terre  firft 
bien  à  couvert  des  vmts,  il  faut  qu'elle 
foit  vicf^e,  quand  on  la  veut  metare 
en  Cacaoticre  s  c'eft-à-dire ,  qu'elle  n'aie 
jamais  fervi.  Les  Cacaotiers  demandent 
tout  te  fuc&  toute  lagraiflèdelatene. 
L'experiencea&itconnoitre  à  plufieurs 
habitans  qu'il  eft  inutile  de  les  planter 
dans  des  terres  qui  ont  fetvi ,  quoi  qu'on' 
les  ait  kifle  repofer  pendit  plufieurs 
années  s  &  que  quelque  foin  qu'on  (e 
donne,  où  ils  ne  viennent  point  1  oik 
s'ils  viennent,  ils  durent  très^peu,  fic 
ne  rapportent  jamais  de  beau  truit,  ni 
en  abondance.  La  raibn  de  cela  eft  que 
le  Cacaotier  eft  un  arbre  extrâmemenc 
délicat  dans  toutes  (t%  parties^  il  ne 
poûfiequ^une  feule  racine,  aflez  petite 
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&  tendre,  qui  ne  pénètre  dans  la  terre 
qu'à  proportion  de  la  facilité  qu*elte 
trouve  à  y. entrer,  &  à  s*y  nourrir.  Il 
eft  vrai  que  cette  racine  principale  qui 
cft  comme  le  pivot  de  Tarbre,  eft  accom- 
pagnée dt  quelques  autres  plus  petites , 
mais  qu'on  ne  peut  regarder  que  com- 
me de  la  chevelure  qui  s'étend  autour 
du  pied  de  Tarbre  fani  entrer  dans  la  ter- 
i;c  plus  de  deux  ou  trois  pouces  >  de 
forte  que  (1  la  terre  eft  dure,  feche  & 
ufée ,  comme  font  toutes  les  terres  des 
Iflès  pour  peu  qu'elles  aient  fervi ,  la 
racine  principale  n'a  pas  aflè^  de  torce 
pour  la  percer  &  la  pénétrer,  &  elle 
cft  contrainte  dé  (e  recourber  iÎH*  elle 
méiniç ,  d^oâ  ilarrive ,  que  ne  trouvant 
par  la  fraîcheur  &  la  graifTe  qui  lui  eft 
neceflaire,  elle  fe  feche  bien-tôt,  & 
,  l*arbi«  qu'elle  foûtsnott  a  le  mémefort  y 
tu  lieu  que  quand  elle  rencontre  une 
terre  neuve,  qui  n'a  point  été  foulée, 
te  qui  a  encore  toute  fa  force,  elle  la 
pénètre  aifément ,  elle  s'y  étend,  s'y  for- 
tifie ^  &  y  trouvant  la  fraîcheur  &  le 
fucen  abondance,  elle  preduit  unbel 
arbre  ,.&  des  fruits  en  quantité. 

Il  &ut  encore  avant  de  (e  déterminer 
g  mettre  un  terrain  en  Cacaotiere,  le 
ifondercn  pluûeurs.enditoitss.car  rien 
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il 'cil -fi  ordinaire  que  de  trouver  dc$ 
terres  grzffcs  &c  belles  j   chargées  de 
beaux  arbres,  2c  qui  cependant  n'ont 
pas  de  profondeur.  J'ai  remarqué  dâàs 
un  autre  endroit  que  les  arbres  de  TAmc- 
rique  ont  peu  do  racines  en  terre}  la 
nature  les  foOtienc  par  des  cuiâès  larges 
qui  occupent  beaucoup  de  terrain ,  ou 
par  des  racines  qui  courent  tout  autour 
de  leur  pied  9  n'entrant  prefquc  point 
dans  la  terre.  Le  climat  toujours  chaud 
&  humide  ieur  donne  le  moien  de  croî- 
tre &  de  i>ouirer  continueliement  8c  (ans 
interruption,  fans  que  leur  racine  tra- 
vaille foiis  terre»  comme  il  arrive  dans 
les  païs  froidfs,  ou  du  moim  dans^ceux^ 
où  Phiver  fefaitientir,  dans  Icrqucfs^ 
la  racine  croît  Scfe  fortifie  dans  la  terre,  . 

Sendantrque  le  refte  de  Parbre  demeure 
ans  rinatbion.  Le  Cacaotier  efl  çreir 
que  le  foil  des  arbres  de  TAmcri^uc 
dont  la  racine  poufle  en  terre  fans  m« 
terruption,  Sc  fans  que  rarbi;e  cefTe  de 
croître ,  &  de  produire  des  fleurs  &  des 
fruits  s  c'eft  pour  cela  qu'il  a  befoin 
d'une  terre  profonde 5  de  forte  que  fia 
quatre,  cinq^  ou  ûx  pieds  audeiTous 
de  la  furfacc  de  la  terre  il  fe  trouve 
des  bancs  de  rocher ,  ou  des  amas  de  ' 
pierres,  il  cft  certain  que  dès  que  la 
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racine  y  cft  arrivé,  clic  fc  recourbe  fur 
elle  même  ,  elle  cdTc  de  profiter  ,  & 
l'arbre  qu'elle  entrctenoit ,  dépérit  à 
vue  d'oeil. 

Il  n'en  cft  pas  de  même  des  terrains 
oti  l'on  trouve  du  fable  à  ufic  diftancc 
raifonnable  au  deffous  de  la  fuperficic, 
ou  bien  une  terre  grafle, ou, comme oii 
dit,  une  terre  à  potier,  ou  iin  terrain 
graveleux.  La  racine  du  Cacaotier  s'en 
accommode  j  quoi  qu'elle  les  pcrccavcc 
peine,  elle  y  pénétre  &  s'y  établit  i  8c 
fi  cite  n'en  tire  pas  autant  de  fuc  que 
d'une  bonne  terre  franche ,  du  moins 
elle  n'eft  pas  obligée  de  fe  recourber^ 
ce  qui  la  fait  fecher  infailliblement. 

J'ajoute  encore  une  autre  qoaUté  aa 
terrain  que  Pon  dcftine  à  faire  une  Ca- 
caoticrc.  Il  faut  qu*il  foit  frais  j  les  lieux 
bas,  unis,  voiiîns  d*une  rivière ,  cou- 
pée par  quelques  petits  ruifieaux  font 
admirables  pour  cet  ufage.  11  ne  faut 
pas  non  plus  qu'ils  foient  d'une  trop 

f;rande  étendue,  ni  auffi  trop  rcflcrrez} 
es  arbres  feraient  étouffez  dans  ce  der- 
nier cas,  &  trop  expofcz  au  grand  air, 
à  la  chaleur  &  au  vent  dans  le  premier. 
Etmduê^^^  Cacaotiere  de  deux  cent  pas  en 
disCM^  quarré,  mefuredes  Mes,  c'eft-à-dire,dc 
€aoitê^  cent  toifes  ou  environ,  cft  d'rnie  bonne 
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grandeur.  II  vaut  mieux  (êparer  en 
piufieurs  quarrez  de  cecce  grandeur  fou 
terrain  &  les  couvrir  de  bonnes  haies  9 
que  de  Texpcferaux  inconvcnîens  dont 
je  viens  de  parler  ^  en  faîfant  un  plan 
d'arbres  d'une  plus  grande  étendue. 

Les  revers  des  coltiera ,  ou  les  ter- 
rams  qui  ont  beaucoup  à^  pente,  quel« 
que  bonne  qualité  qu'ils  puiflent  avoir 
d'ailleurs ,  ne  font  jamais  bons  à  faire 
une Cacoyere  :  outre qu'ib  font  toujours . 
Dlusexpofez  aux  vents  Scplus  dificites 
a  couvrir  y .  il  eft  certain  qu'ils  durent 
très<-peu ,  que  les  racines  des  arbres  font 
bien-tôt  dcflTecbées.  Laraifoneneft 
évidente,  on  ne  doit  Ibufifrir  aucunes 
herbes  fous  les  Cacaoyeres  i  il  eft  donc 
facile  aux  eaux  qui  tombent  d'empor* 
ter  la  terre ,  >&  d*expofer  en  trés-peu 
de  temps  les  petites  racines  rempantes^ 
âc  enfiiite  la  racine  principale  à  paroi* 
tre  à  découvert  &  à  manquer  de  fraî« 
cheur,  de  fuc  &  de  nourriture. 

Suppofé  donc  que  la  terre  (bit  telle 
que  je  viens  de  dire,  les  arbres  qui  la 
couvroient ,  abbatus  Se  brûlez  avec  leurs 
louches,  les  lizieres  plantées 8c en  état^^^ 
de  parer  le  vent,  auâSi  bien  que  le^hsi- pUntw 
naniers  qui  les  doivent  couvrir,  on^'«^ 
dok  labourer  tout  le  terrain  à  la  botie^^'* 
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lé  plus  profondémenfi  qu'il  e(l  pofSble. 
Je  Icài  que  bieiv  dea  gens^  négligent  cette, 
préparation ,  mais  elle  m\  toujours  pa* 
rue  neceflaire,  &  cHc  i'cft en dEet.  Un 
tirraio  labouré  «ft  plus  en  état  de  rece- 
voir également  dans  toute  Ton  étendue 
la  pluie  &  les  refées  ^  on  arsache  en  la- 
bourant des  racines  &de  petites  Touches 
d'arbrifleaux  ou  des  plante^  qui  ne  pa«» 
roifient  points  &:qui  vjenant.à croître 
&  àgrencr,  doiuicroicntbicn  del'cxerr 
cice  à  ceuie  qui  ferotent  chargez  dufoin 
de  kCacaotiere.  D^ailleurs.un  tcrraia 
labouré  eft  toujours  plus  uni  ,  &  par 
con{equentpl4isairéàdivifèr,  Scàtra^ 
cen  C'eitàquoi  oane  manqufrjanoais 
de  travailler  auffi-tôc  que  le  terrain  cft 
en  état.  On  &  fert  poor  cela  d'un  cor^ 
deaa  de  la  lomgueor  de  tout  ie  terrain, 
dîvxfé  pair  des  noeuds  ou  par  des  mar« 
ques.)  dehmteahuitimdsy&ion.pUiv»  * 
te  eii  terre  uapiquetàchaq9&divi{îofi. 
Lorfqu'un  rang  eft  achevé  ^  ctnloi^e  le 
Gbrdeau:^  &  on  Téficnd  à  huit  pieds  de 
diftancedes  preubicrs  piquets ,  obfervant 
<)u'il  foit  bien.paralellement^Sc  que  les 
piquets  foient  en  qutnconche.  J'en  ai 
dit  laraiibo  dans  oionTraîté  du  Tabac. 
Ceux  qui  en*  voudront  içavqir  davai^- 
t^lge^prendropt  la  peine  ^s!il  Içurplaii-^ 
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Ac  confulter  M.  de  la  Qûinrinie  dans 
fon  excellent  Traité  da  Jardinage  8c  de 
là  Culture  des  arbres  \  c'eft  ainii  qu'on  « 
trace  &  qu'on  partagie  le  terrain  que  l'on 
veut  planter  enCadiotieres.-  ce  qui  &it 
voir  qu'un  terrain  de  cent  toifes ,  ou 
de  deux  cent  p^  en  quatre  peut  con- 
tenir cinq  mille  fix  cent  vingt  cinq  piedt 
d'arbres. 

Il  y  a  des  habitans  qui  plantent  leurs 
arbres  à  fîx  pieds  les  uns  des  autres, 
&  il  s'en  trouve  d'autres  qui  les  mettent 
de  cinq  en  cinq  pieds.  Les  premierr 
prétcndeht  que  cette  diftance  eft  fuffi-* 
iante,  &  que  le  voifinage  des  arbres 
fait  que  le  terrain  étant  plutôt  couvert, 
les  mauvaifes  herbes  y  peuvent  moins 
venir,  &laÔacaotiere  être  entretenue 
dans  la  propreté  qu'elle  doit  avoir  avec 
bien  moins  de  travûl.  Ces  raifons  ie« 
roient  bonnes,  fî  la  trop  grande  proxi« 
mité  de  ces  arbres  nelesempéchoitpas 
décroître,  &  de  trouver funi&ment  de 
la  nourriture  pour  porter  de  beau  fruit: 
car,comme  je  l'ai  dit  ci-devant,ces  arbres 
veulent  une  terre  de  beaucoup  dé  fuc, 
&  produt&ar  comme  ils  font  deux  fois 
chaque  année, des  fruits très*gros, il eft^ 
certain  qa!il  leur  faut  un  terrain  confît 
derabk  ,ibtt  poux  étendce  leuf  branches, 
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foit  pour  y  trouver  de  la  nourriture. 

Ceux  qui  les  plantent  de  cinq  en  cinq 
pieds,  ont  pour  eux  la  rtiibnqueje 
viens  de  rapporter  des  premiers  5  encôct 
ks  arbres  étant  proches  les  uns  des  au- 
tres, couvrent  bien- tôt  leur  terre,  & 
empêchent  les  herbes  -d'y  croître  ,  & 
quand  on  leur  objeâe  que  les  arbres 
font  trop  voifins ,  ils  difent  que  leur 
intention  eft  d'en  couper  la  moitié  dés 
qu'ils  s'appcrcevront  qu'ils  commence- 
ront à  fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  & 
de  laifler  ainfî  dix  pieds  de  diftanceen- 
tre  les  rangs,  comme  les  Efpagnols  le 
pratiquent.  Il  n'y  a  rien  à  dire  à  cela, 
il  on  l'executoit  \  mais  il  paroît  bien 
dur  à  un  habitant  de  couper  la  moitié 
defaCacaotiere,  quand  elle  rapporte) 
ou  de  fe  priver ainu  delà  moitié  defon 
profit }  on  aime  mieux  laiflèr  tous  les 
arbres  fur  pied ,  en  fe  flatant  qu'ils  trou- 
veront affez  de  quoi  s'entretenir,  &  à 
la  fin  on  fe  trouve  la  duppe  de  fa  folle 
efperance  ,  &  on  voittQus  les  arbres 
périr  les  uns  après  les  autres,  fans  être 
a  temps  d'y  apporter  du  remède. 

Bien  desexpériences  m'ont  convaincu 
que  la  plus  jufte  proportion  qu'on  pou- 
voit  donner  aux  arbres,  étoit  de  huit 
pieds  de  difbmcc  des  uoiaux  autres  aux 
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Antifles^  car  aox  grandes  Ifles  8c  à  \% 
Terrc*fcrme  où  les  terres  (ont  pins  pro* 
fondes  &plusgra{res,  on  doit  y  donner 
jufqu'à.dix  &  douze  p^'cds,  afin  que  lesr 
arbres  qui  font  pour  l'ordinaire  pluy 
grands  &  plus  gros ,  aient  coût  le  terraiti 
qui  leur  efl:  neceflàire. 

On  fait  les  plans,  ou  aUées  Jes  plus 
droites, qu'il  isfl  ppfiibk ^ non  ieuJcitoent 
pour  r^grémcnty  ipais  encore  afin  de  . 
voir  avec  plus  de  facilité  le  travail  des 
elclaves  qui  peuvent  moins  fe  dérober 
delà  veûe  du  maître^  ou  du  comman** 
deur  dans  unci  .Cacaotiere  bien  alignée, 
que.fi  les.arJbresétQiem  plantez  au  ha« 
s^ardji  Sc^enicciphifion..  Outre  ^ae  dans 
les  récoltes  on  i^dmoins  expofe  àlaifTer 
du  fruit  aux  arbres ,  parce  qu'on  les 
ceiiille  en  fuivant  les  allées  les  unes  après 
les  autres. 

t.e  terrain  .étant  ainfi  difpofe^  on  at« 
tend  le  dernier  quartier  de  la  lune,  & 
que  le  temps  (bit  pluvieux,  ou  du  moins 
fombre  St  difpofe  à  donner  d&la  plnye. 
Ou  prend  des  Cofles  de  Cacao,  cpÀMAnUrê 
Ibnt  en  état  d'être  ceiiillies,  on  les  ou-  ^'  f^^^ 
vrc,  on  en.  tire. les  amandes,  &  fur  le ^^^^^^ 
chainp  on  les  'met  en  terre-    Il  eft  cer- 
tain que  fi  pn  diiferoit  un  peu  à  les 
planter  après  qu'elles  font  tirées  de  la 
tom^VL  B  coOe, 


26     NauveauM  Fo^âgisaw  Jftès 

code ,  l'atr  qui  agiroic  deflbs  ^  les  feche^ 

roit  t0a  pour  \t%  empêcher  de  lever. 

On  m^c  ordifuûremcnc  trois  amandes, 
ou  trois  graines,  pour  parler  comme 
on  fait  aux  Ifles,  autour  de  chaque  pt- 
quet,  élojgoéet  d'environ  trois  pouces 
les  unes  des  autres.  Si  le  terrain  à  été 
kbouré  tout  rccemaient ,  on  fe  contente 
de  faite  un  trou  avec  un  piquet  de  trois 
à  quatre  pouces  de  prc^ondeur,  &  d'7 
couler  Tamande  enlbrte  qu*elle  y  foit 
droite,  le  gros  bout  en  bas,  &  on  la 
couvre  légèrement  de  terre.  Si  le  terrain 
o*a  point  été  labouré,  onremiielaterre 
autour  des  piquets  avec  un  petit  inftra* 
ment  fait  comme  le  fer  d*unè  iioulette^ 
on  y  Ëiit  tm  trou,  &  on  y  introduit 
Tamande. 

La  raifon  qui  obligé  de  mettre  trois 
amandes  à  chaque  piquet ,  eft  afin 
d*gvoir  de  quoi  remplacer  ceiks  qui 
viennent  à  manquer,  comme  il  arrive  a{^ 
fez  ordinairement.  Quand  celanefe  trou* 
ve  pas,  &  que  les  arbres  ont  un  pied  6c 
demi,  ou  deux  pieds  de  hauteur,  on 
choiiit celui  qui  eft  de  plus  belle  appa« 
rcnce,  pour  le  laiâcr  en  place,  &  on 
levé  les  deux  autres,  pour  s'en  fervir  à 
remplir  les  lieux  qui  en  manquent,  ou 
pour  les  planter  en  d'autres  endroits. 
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Ceft  aufh  à  cç  deflcm  qu'on  htit  dd 
gepinijÈfes, 

J'ai  demandé  à  des  habitans  habiles 
pourquoi  ils  né  plautoicot  pas  toutes 
leurs  amandes  en  pépinière  pour  les  le- 
ver enfuite,  &  les  planter  à  demeure  dans 
les  terres  qu'ils  avoientddlinépouTGe^ 
la.  Ils  m'ont  afTuré que i'expérieoceleur 
ayoit  appris  >  que  les.  ;arbres  plamesE;  de 
cette  manière  ne  réiiflïfroitotpas  bien, 
parce  Que  leur  principale  racine  étant 
très-deiicate^iletoit  impoffibl^  Quelque 
foin  qu'on  fe  donnât /ie  la  tirer  de  terre 
fans  rendommager^oucn  elle  même,  ou 
dans  là  petitiç  chevelure  dont  elle  eft 
garnie ,  oç  de  la  placer  dans  un  autre  en* 
droite  fans  changer  un  peu  la  iituation 
ou  la  direction  de  quelques  unes  de  fes 
parties^  ce  qui  fuifiloit  pour  Tempécher 
de  reprendre,  &  de  produire  un  belle 
arbre.      \: 

J'ai  eu  oçcafion  plus  d'unjs  fois^  de 
me  convaincre  par  ma  propre  expé« 
rience  de  cette  vérité ,  6c  de  voir  que 
des  arbres  ainûtranfplantez  5  mouroient 
xpalgré  toutes  les  précautionsque  j*avots 
prifes,  pour  mettre  k  racine  en  terre 
lâns  la  comprimer  ni  |a  forcer  le  moins 
du  monde.  J'en  eil  fait  déchauilèrplu* 
fleurs^  ÔC  j'ai  toujours  trouvé  que  la 
B  i  ra- 
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racine  étôit  recourbécau  lieu  d'être pcr- 
jîcndrculaîre  comme  elle  doit  être  j  de 
manière  que  le  feulexpédicnt  qu'il  y  a 
âr  prendre  pour  remplir  les  vuides  d'une. 
Cacaotîere,  eft  de  planter  des  amandes 
M  lieu  où  les  arbres  ont  manqué,  foit 
que  les  amandes  n'aient  pas  levé,  ibit 
que  la  tige  ait  été  rompue  ou  mangée  par 
des  in(è£tes.  ,      .         .! 

'La  d  elicatcflîrextraotdinâîfé  Uii  Ciacào- 
tier  oblige  de  prendre  de  grande^  pré- 
cautions ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  brûle  par 
lefoleil.  Les  lizieres  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant  ne  le  peuvent  garentir  que  du 
vent ,  le  foleil  lui  ëit  atiffi  pernicieux 
fur  tout  dans  le  commericement  i  c'eft' 
pourquoi  on  ne  manque  jamais  djtplan- 
ttr  du  Manioc  en  même  temps  qu'on 
xjtiet  les  amandes  en  terre.  On  a  vu  dans 
la  première  partie  ce  que  c'cft  que  cet 
AtbrifTeau,  il  eft  inutile  iJe  le  repeter 
ici.    On  fait  deux  rangées  de  fofle^  de 
lianUr»  Manîoc  dans  toutes  les  allées,  dëiûaniére 
^/rT  ^^'cll^sfont  éloignées  des  piquets  d^cn- 
]tunes^  viron  un  pied  &  demi,  outre  l'avantage 
Ctfw  qu'on  en  retire  en  préfervant  les  jeunes 
ti$rs.     arbres  de  la  trop  brûlante  ardeur  du» fo- 
leil ,  on  emploie  utilement  le  terrain  par 
un  arbriflèau  il  neceflaire  qu'on  ne  s'en 
peut  jamais  paflTer,  ni  en  avoir  jathais 

trop, 
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trop,  Se  on  empêche  les  mauvaifesheibes 
de  croître  8c  de  gâter  laCacaoticre;  car 
il  faut  être  d  Vne  exa£tit ude  infinie  à  far- 
der &  à  la  tcBÛr  propre,  rien  n'étant  fî 
contraire  à  ces  fortes  d'arbres  que  les  mau* 
vaifès  herbes,  qui  ne  manquent  jamais  de 
croître  d'ans  les  terres  neuves,  qui  en  con- 
ibmment.tout  le  (iicSclagraifle,  &  qtû 
y  produilcnt  utie  infinité  de  g^os  vcrs^ 
de  loches,  de  miliepicis,  de  criquets  ÔC 
autres  infeétes,  qui  s'attachent  d'abord 
au  Cacaotier ,  mangent  Ces  feuilles  ,.cou» 
pcnt  le  bourjepn,  &  le  font  mourir  eu 
ircs-pêu  de  jours- 

On  cft  obUg^  de  ferclei-  fai»  ceâê, 
juiqu^a  ce  que  le  Manioc  étant  dévenu 
grand,  couvre  entièrement  la  terre,  ôç 
empêche  ainfi  les  mauvaifes  herbes  de 
poufier.        r 

On  ârriache  le  Manioc  au  bout  de 
douze 'ou  'quinze  mois  >  c^cft  à  pçii  près 
le  temps  qu'il  lui  faitf  pour  avoir  û, 
grbrfcurfit  fa  maturité  félon  foiî  efpecei 
'&  fur  le  chantp  on  en  plante  d'autrci , 
maisen moindre  quantité,  c'cft-à-dire, 
qu*on  ne  met  qu'un  rang  de  fofles  au 
milieu  des  allées  $  Sc  pour  avoir  moins 
de  peine  à  tenir  la  terre  nette,  on  plante 
entre  le  Manioc  &  les  Cacaotiers,  des 
Melons  d'eau ,  ou  des  Melons  ordinai- 
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re$5  des  Concombres,  ^csGiraumons-i 
des  ignames  ou  des  Patatet,  parccquc  les 
feûiflcs  de  ces  plantes  couvrant  la  terre, 
^empêchent  de  produire  de  tuauvaîfes 
herbes,  la  tiennent  fraîche  fans  nuire  au 
Cacaotier ,  &  fourniflcnt  des  chofes  trcs- 
titiles  à  une  habitation. 
;    Ilyadeshabijans  qui  plantent  le  Ma- 
hîoc  un  mois  avant  de  planter  le  Cacao. 
Te  les  ai  imité ,  quand  j^iî  eu  occafîon  de 
Je  faire,  &  je  m'en  fuis  bien  trouvé,  par- 
ce, que  ce  mois  d'avance  que  le  Manioc 
avoit  fur  le  Cacao ,  lui  donnôit  llçu  d'ê- 
tre en  état  de  le  couvrir,  &  de  le  dé- 
fendre par  fon  ombre  des  ardeurs  au  fo- 
leil,  des  qu*il  fortoit  de  terre,  Scàmoi 
le  temps  de  farder  les  premières  herbes 
que  la  terre  produifoit,  ce  qui  n'étoit 
pas  un  petit  avantage. 

L'Amande  cûpour  rpnlinaîre  fepç  ou 
ftuît  jours  en  terre,  avant  de  poufler 
dehors.  Pluficursejçpérjences  m'onsaflur 
ré  qu'elle  poufle  en  même  tei»p$  par 
les  deux  bouts  i  celui  qui  eft  le  piqs 
gros  rompt  la  pellicule  dont  Tamandc 
eft  couverte,'  &  le  petit  piftijlc  poufle 
Proâuc  en  terre,  &  fait  la  grofle  raçiae;  Tau- 

TAman^'^  ^""""^  ^'^  ^'^*'^'^-  &  ^^ft  de  terre 

/^        couvert  decettçmcmepclIicuie,commc 

un  bouton  qui  en  s'é^anoiiiflant  achevé 
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de  k  rompre^&  Ift  fait  tomber.  Qaaiid  ce 
bcfuton  eft  t^c-à-Totccclos,  on  voit  qu'il 
ne  tenfcrmoit  que  deux  feuille^  plillecs 
&  engtgées  Tuiae  dans  Vw^e  d*une  ma- 
nière aamiml^le,  d'une  couleur  de  chair 
vive,  tendre»  &  délicates  au  delà  de  Ti* 
m^inatiôn. 

Quinze  ou  viqgt  jours  après  qu'il  cà 
Coni  déterre,  il  a  cinq  à  ux  pouces  de 
hauteur ,  Se  quatre  ou  Ûx  feuilles  %  elles 
viennent  toujours  couplées,  &  s'éten- 
dent fort  également  autour  de  leur 
centre  commun ,  qui  efl  toujours  un 
bout<Mi,  audeflbus  duquel  elles  fortent 
à  «oefure  que  le  tronc  s'élevc.  A  dix 
6a  ciooxe  laois,  Parbre  à  près  de  deux 
pieds  de  hauteur,  6c  douze,  quatorze , 
julqu'àfeize  feiiilles.  Aviiigt  ouringc* 
quatre  mois,  il  arrive  i  la  hauteur  de 
trois  pieds  Se  demi ,  &ç  fouveot  de  qua- 
tre, fit  pour  lors  œ  bouton  qui  avoît 
toujours  paru  au  centre  des  deaic  der- 
nières feiîillfs ,  s*ottvrc  &  fe  partage 
en  cinq  branches,  rarement  en  (iX|  6t 
jamais  en  fept.  On  coupe  la  fîxiéme  Se 
lafeptiémc  branche  p  parce  qu'elles  gâte- 
roiem  ladivifioa  ordinaire  des  bninches 
de  cet^rlMTC,  qui  (ait  une  partie  de  fa 
beauté.  Pour  lors  les  feîiilles  ceûcnt  de 
venir  furie  tronc,  elles croiiTent  fur  les 
B  4  bran- 
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branches  maîtrcflcs,  qui  en  s'élcvant  & 
grofCflant)  en  produîfènt  d'autres  plus 
petites,  pendant  que  le  tronc  croît  & 
grodit  à  proportion  de  ta  fraîcheur  &  du 
lue  que  le  terrain  lui  fournit. 

Il  commence  à  fleurir  à  deux  ans  & 
demi.   Les  pcrfonnes  intelligentes  font 
tomber  ces  premières  fleurs^  afin  que 
Tarbre  fe  fortifie  davantage  \  à  trois  ans 
onenlaifle  quelques-unes  ^  &  lor{qu*il 
a  quatre  pus  on  n*y  touche  plus,  parce 
ju'il  cft  allez  fort  pour  porter  du  fi-Uir, 
ans  que  cela  Vempêche  de  croître,  & 
dt  fc  fonifier;  il  augmemeencroiflànt 
le  nombre  de  fes  fleufs,  &  la  beauté  de 
ion  fruitqui  devient  plus  gros,  plusrem* 
pli,  &  de  meilleure  qualité,  à  melure 
qû*il  groiHt  en  vielliflànt  ou  qu'il  trouve 
un  meilleur  fond  ^  &  une  nourriture 
plus  abondante* 
Jim-        S'il  n*arrivoit  point  d*accidens  aux 
^»5f««  Cacaotiers,  il  eft  certain  qu'à  fix  ans 
Jl^^'^^ils  fcroicnt  dans  leur  force  &  rapporte- 
Ç4w/^ri.  roient  des  fruits  très-beaux  &  en  quanti- 
té 5  mais  ils  font  fujets  à  tant  de  difgra- 
ces ,  qu'on  regarde  comme  uneefpccc  de 
miracle,  lor^u^ils arrivent  à  cet  âgefans 
avoir  rien  éprouvé  de  fâdieux. 

Les  accidcns  les  plus  ordinaires  qui 
leur  arrivent  font  la  chute  d^  arbres 

qu'on 
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qu'on  a  eu  Tiinpruclcnce  de  laiflcr  tropr 
proche  d'eux,  qui  par  leur  pelànceur 
rompent  les  branches  de  ces  arbres  de- 
licacs  5  &  fouvent  les  ccrafcnt  entière* 
ment.  En  fécond  lieu  les  tempêtes  &  les 
coups  de  vent  furieux  qu'on  appelle 
ouragans  leur  font  encore  plusfuneftes. 
Car  fî  les  lizieres  dont  ils  font  cou- 
verts vicnnerit  à  être  arrachées  ou  bri- 
fées  par  la  Violence  des  vents,  les  Ca- 
caotiers font  bien-tôt  dépouillez  de  leurs 
fciiilles,  brifez,  renVcrfez,  déracinez, 
ou  entièrement  arrather.  J*ai  été  témoin 
pkisd'ufle  fbisde  femblables  défolattons, 
rien  n*eft  plus  trifte,  ni  plus  afFretix. 
Si  les  arbres  font  arrachez,  6c  que  la 
maîtreflê  racine  foit  tout-à-fait  hors  de 
terre,  il  cft  Inutile  de  penfer  à  les  re- 
planter, c'eft  un  travail  perdu,  ils  Ht 
reprennent  jamais  :  mais  s'ils  font  ren- 
verfez  de  manière  que  la  groflfe  racine 
fbit  encore  en  terre,  du  moins  la  meil- 
leure partie,  il  faut  bien  fe  gatder  et 
les  vouloir  redrefler,  Texpérience  à  fait 
connoître  qu*on  achevoit  de  les  faire 
mourir  par  cette  manœuvre,  parce  qu*on 
ébranle  de  nouveau  ce  qui  a  déjà  Ibuf- 
fert,  &qu*on  ne  peut  jamais  le  remet- 
tre dans  fa  première  fituation.  Ce  qu'il 
y  a  àfiiiredansoetteoccaitoneftde  cod- 
B  f  vri» 
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vrir  promptement  &  fans  perdre  de 
temps ,  le  pied  de  Tarbre  &  tout  cequi 
paroic  de  fes  racines,  a?ec  de  bonne 
terre,  6c  de  feire  foûtenir  avec  de  pe- 
tites fourches plaméesen terre,  le  tronc 
&  les  principales  branches,  afin  que 
le  poids  des  feiiilles  lorfqu*ell^  auront 
pou(ré,  Se  des  fruits,  ne  le  miènt  pas 
pancber  davantage,  &  ramper  fur  la 
terre.  Ces  arbres  nelai0ent  pas  de  pro- 
duire, &  la  nature,  au  boQt  de  quelque 
temps,  produit  un  jet  droit  que  Ton 
conferveavec  foin  four  devenir  le  tronc 
de  l'arbre,  quand  il  portera  du  fruits 
car  pour  lors  on  coupe  celui  qui  itoit 
pancbé,  &  Tarbit  fe  trotiVe  ainfi  tout 
renouvelle.' 

Mais  raccidem  le  pkis  funefle  qui 
puifiè  arriver  i  une  Cacaotiere,  &  au- 
quel il  n'y  a  point  de  remède,  c'eft  quand 
les  maîtreflês  racines  trouvent  un  tuf  ou 
un  banc  de  pierres  :  car  pour  lora  elles 
s'étendent  inutilement  fur  la  pierre,  & 
n'y  trouvant  pa$  de  nourriture,  elles 
ibnt  contraintes  de  fe  recourber  fur  elles 
marnes,  ce  qui  fuffit  pour  les  taire  fe- 
cher,  &  cnUiite  les  arbres  qu'elles  fou- 
tenoient.  Ceft  pour  Cette  raifon  que  j'ai 
dit  ci-devant  qu'il  etoit  de  la  dernière 
importance  de  bien  fonder  le  terrain 

avant 
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avant  d'y  planter  uneCacaotiere,  fîon 
ne  veut  pas  travailler  en  vain  9  ou^ooc 
au  plus  pour  un  petit  nombre  d^années^ 
ce  qui  ne pourroit  manquer  de  tourner 
a  la  confuton  Se  au  dommage  de  ceux 
qiMcntreprcndf oient  un  étabUûèmeat 
£sm  ccttfi  précaution* 

ŒpendaK  comme  il  efl  prefque  im« 
podlble,  fur  tout  daûs  les  petites  iflcs^^ 
de  trouver  un  terrain,  quelque  bon  qu'on 
fe  le  figure,  qui  Toit  (ans  pierres,  opi 
doit  être  coaeent  pourvu  que  par  diver«* 
fes  (ondes  on  ait  reconnu  que  la  terre  a 
ûx  pieds  de  profondeur ,  &  que  les 
pierres  qui  font  defibus  ne  font  pas  un 
banc. 

Dqmis  la  chute  des  fleurs  ju^u'à  la 
parfaite  maturité  du  fruit  f  1  ne  fe .  palïe 
i|u*etiviFOQ  quatre  moisj,  onreconnoît 
qu'il  eft  meur,  de  quelqu'une  des  trojs 
couleurs  marquées  ci-devant,qu'il  puii{e 
être,  lorfquei'entse*d<uat  des  cotes  qui 
partagent  les  codes  commence  ^  changer 
de  couleur  &  à  devenir  jaonc;  pour        . 
lors  on  le  ceuille.    On  dilpofe  les  nc-^/J^'^' 
grès  qu'on  deftine  à  cet  ouvrage  un  sLçaeaa 
uûL  à  chaque  ranjgée  d'arbres  ,  chaque^  ^ 
nègre  a  ton  panier^  8c  fuivant  la  mc^j'^'^^ 
ou*on  lui  a  marqué,,  il  ceiiilletous  leisjîr..  ' 
ttuits  qpÂ  rpQt  mçMr«,  f^qi  toucher  à 
Ê  6  ceux 
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ceux  qui  ont  encore  befoin  de  quelque 
temps  pour  le  devenir.  On  n'emploie 
aucun  mftrument  pour  cela,  &  on  ne 
fecoiîe  point  Tarbre,  onromptlaquciic 
qui  attache  le  fruit,  en  la  tordant  un  peu 
avec  une  petite  fourchette  de  bois  ^u 
en  Tarrachant  3  &  lorjflue  les  n^^ 
ont  leurs  paniers  remplîfy*H  s  les  partent 
à  un  bout  de  la  Cacaotiere  8c  font  unie 
pile  ou  un  amas  de  tout  ce  qu'ils  OQC 
ceiiilii. 

Lorfqu'oiû  a  cettilli  tout  ce  qui  étoît 
mcur ,  &  quefelonla  grandeur  de kCa** 
caotiere,  ou  la  quantité  du  fruit  3  on  en 
*fait  une  ou  plufieurs  piles,  on  tire  les 
amandes  des  cpfles.  Pour  cet  effet  les  nc- 
*gres  coupent  avec  un  couteau  Icscoflès 
'  parlcmilicu  dcleurlongueur,  oulesbri- 
'fenrenfrapantdeflusavecune  pierre,  ou 

*  un  morceau  de  bois.  On  trouve  le^  aman- 
'  des  environnées  tie  la  pulpe  ou  mucilla- 

*  gc  dont  j*ai  parlé  ci-devant  5  on  ne  prend 
pas  beaucoup  de  peine  à  les  en  fepàrer, 
on  n'en  ote  que  le  plus  gros,  &ôn  les 
met  dam  des  pttniers  pour  les  porter  à 
la-maîfoîi. 

Il  n^eft  pas  ncce(Iaire  de  vuidcr  ks 
codes  auflî-tôt  qu^ellcs  font  ceiiiUies, 
on  peut  le*'  laiflcr  en  pile  dans  la  Ca- 
caotieit  deux  ou  trois  joun  |  faâs  crain« 
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are  qu'elles  fe  gâtent  5  le  feul  danger 
qu'il  y  a,  cil  qu'elles  peuvent  être  dé^ 
robées)  mai^  qui  a  du  bien,  doit  être 
expofé  à  eh  perdre ,  d'ailleurs  il  fâvtt 
donner  lieu  ait  proverbe  qui  dît^  qu'il 
fam  que  tout  le  monde  vive,  larrons  8c 
aimes.  On  ne  s'avife  gueres  de  porter  ^ 
l&cpfles  à  Mnikaifon  pour  les  y  ouvrir  s 
çutre  que  ce  tranfpbrt  ieroit  pénible^ 
pour  les  nègres,  ilengageroit  encore  à 
ttn  autre  travail  qui  feroit  de  tranfpor- 
tcr  autre  part  les  coflHs  vuides ,  qu'on 
a  regardé  jufqci'à  prefent  auffi  inutiles 
que  les  Marons  d'Inde.    On  les  laifle 
donc  pourir  dans  la  Cacaotiere  où  elles 
peuvent  (êrvir  de  fumier  pour  engraif* 
fer  la  terre.  ♦ 

Oh  met  les  amandes^uffi-tot  qu'elles 
font  à  ht  maifon  dans  des  caneaux  où 
grandes  auges  de  bois ,  ou  dans  un  quàrré  Mank^, 
de  planches  un  peu  élevé  de  terre.  Oh  Jf.^'j!» , 
les  couvre  defciâilles  de  balizicr,  &  de-^'/^^T^ 
quelques  nattes,  &  on  tûttt  deiTtis  despurf/i 
planches  &  des  pierres  pour  les  tenir/wr» 
Dten  ferrées,  &  bien  preiFées. 

On  les  laifle  en  cet  état  quatre  on 
cinq  jours,  pelidant  lefquelsona  foin 
de  les  remuer  &  retourner  tous  les  ma- 
tins. Elles  fbrmementpëndant  ce  temi^ 
là>  elles  pejrdedt  la  douleur  blanchâtre 
B  7  qu'cl- 
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qu^etles  avoient  en  fortant  de  la  coiley 
&  deviennçnt  d'un  rouge  obfcuF. 

On  prétend  que  fan$  cette  fermen- 
tation elles  ne  le  conrerveroienc  pas  ^ 
Qu'elles  moifîroient  ,  ou  que  iî  elles 
toientdans  un  lieu  humide,  elles  pour- 
roient  germer.  On  doit  r^ardcr  ce  der- 
nier cas  comme  imnoâibl^ipuirque  pocr 
^  peu  qu'on  tarde  a  les  mettre  en  terre 
*  ca  (br tant  de  la  cdTe,  elles  ne  ger- 
ment Jamais  ^  comment  germeroienfr- 
elles  teulf^  &  privées  du  fuc  &  de  la 
fraîcheur  de  la  terre  ?  Ce  que  cette  fer*» 
inentation  opère  eft  de  les  décharger 
derhumidite  fuperfluë  dont  elles  étoient 
jpibibéess  de  manière  qu'il  ne  leur  reile 
plus  que  A^huile  qui  les  conferye  ^  & 
(dans  laquelle  on  doit  penior  queconfifte 
la  meilicare  partie  de  leur  bonté. 

C*eft  encore  un  erreur  groffiere  de 
ouelques  voiageursqui  ont  débité  ferieu- 
fement  qu'on  \ts  met  dan$  une  leffive^ 
dont  la  compefittoneâ  un  miâere,  où 
après  avcMr  trempé  quelque  tems  on  les 
fait  fecher  à  Tombre,  &  que  lâns  cette 
préparation  on  nepourroit  paslestranf- 

Ç>rter  fans,  qu'elles  fe  corrompiflènt. 
out  celaeftaufli  vrai  comme  ce  qu'ont 
écrit  des  gens  mal  ianSormci^  de  la  lef- 
4ive  oii  ils  prétendaient  qu'on  fàifi>it 

boiiil- 
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bouilUr  le  clou  de  gerofle,  la  mulcade» 
le  poivre,  Se  le  cafFé  avant  dclestranf- 
porter  en  Europe»  de  cminte  qu'on  lie 
les  femât  ou  plantât  en  Europe ,  &  qu'on 
ne  privât  ceux  qui  les  y  tranfported'Afie 
du  profit  qu'ils  font  fur  ces  marchan* 
di(cs* 

Lor(qu*on-  a  retiré  les  amandes  ou 
graines  de  Cacao ,  du  lieu  cm  elles  ont 
termenté^  ou  pour  parler  comme  aux 
IfleS)  ou  elles  ont  refiiiét  on  les  étend  c^«n 
fur  des  claies, 
tes  dont 

expofe  au  foleil  pour 
Oa  a  ibin  de  les  remœi  &de les  retour* 
ner  de  tems  en  tems^  &  de  les  vMtr 
tre  à  couvert  pendant  la  nuit,  &  lors- 
que le  tems^sft  humide,  ouc^u'ilpleut^ 
parce  aue  Peau  ou  l'humidité  les  eâte^ 
xoit  inuilliblement.  Troisrjours  de  ioleit 
£c  de  vent  fuffifent  pour  les  fecber  en* 
tierement,  après  quoi  on  les  met  dans 
des  fucacUes,  dans  des  (âcs,  on  engre* 
nier,  jûfqu'à  ce  qu'on  trouve  l'occafion 
de  s'en  déiSûre.  Elles  feconfervent  tant 
qu'on  veut  fans  fè  gâter,  pourveu  que 
le  lieu  où  elles  font  gardées  foit  ièc, 
&  qu'on  les  expofe  au  foleil  deux  ou 
trois  fois  l^annéc.  Il  dk  vrai  que  leunr 
bonté  n'mgmeote  pas  à  mcfiirc  qu^elle» 

vieil* 
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vieillifiènt ,  parce  que  leur  huile  fe  con- 
fomme  peu  à  peu  >  &  que  venant  ainfi 
à  fe  fecher,  elles  perdent  la  fablbnce 
&  la  vertu  qu'elles avoient  auparavant.' 
J*ai  remarqué  çi-dcvant  que  les  col^ 
fes  renferment,  fans  y  manquer  pres- 
que jamais^  vingt-cinq  amandes ,  Se  j'ai 
éprouvé  plufieurs  foisquHl  faut  environ 
quatre  cent  amandes  feches  pour  faire 
le  poids  d'une  livre.  Cela  fc  doit  en- 
tendre du  Cacao  d^  Ifles,  qui  eft  le 
Îlus  petit  i  il  «n  faut  moins  à  Saiik 
>omingue)  &  à  Couve  ou  Cuba,  où 
il  eft  plus  gros  ;  &  il  n'en  faut  pas 
trois  cent  pour  le  Cacao  de  Caracque 
qui  eft  le  plus  gros  de  tout  i  de  forte 
•que  feize  cofles  produifent  une  livre 
4*amandes  feches  5  mais  comme  la  pe- 
santeur du  Cacao  diminue  au  moins  de 
la  moitié  en  fecbant,  huit  cofles  don- 
nent une  livre  d'amandes  vertes. 
[    J*ai  vu  des  arbres  chargez  de  deux 
cent  cinquanterdeux  cofles ,  &  en  par* 
ticulier  j^en  ai  admiré  de  cette  forte  au 
,  quartier  du  pain  de  fiicre  de  la  Martin 
Produit  nique.     Il  eft  vrai  que  c'étoient  des  ap- 
^^^^''^bres  de  vingt  ans,  grands  y  forts,  ea 
caca^  bonne  terre, &  bien  à- couvert  du  vent, 
fiers,    mais, il  eft  rare  d'^ti  trouver  de  fembla- 
bles,    Les.habitans  ne  comptent  leurs 
.7  ^  recol- 
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récoltes  que  fur  le  pied  d'une  livre  ott 
une  livre  &  demie  par  pied  d'arbre  à 
la  récolte  de  Noël  ^  &  d'une  livre  à 
celle 'de  la  S.Jean,  lorfque  leurs  ar- 
bres ont  dcçuîs  cinq  ans  jufqu'à  huit; 
après  cela  s'il  n'arrive  point  d'accideiis 
aux  arbres ,  qu'ils  fôiçnt  bien  entretenus, 
qu'ils  trouvent  une  terre  fraîche,  pro- 
fonde &  bien  graflc,  ils  en  peuvent 
efperer  davantage  5  fur  tout  à  là  récolte 
de  Noël  qui  eft  toujours  meillcurcquc 
celle  de  la  S.  Jean.  La  raifon  de  cette 
diflference  vient  de  la  différence  des 
deux  faifons  que  Ton  trouve  aux  Mes  \ 
c'cft-à-dîre,  delafaifonfcche,  ôcdecelTc 
des  pluits  %  cette  dernière  commence 
ordinairement  dans  le  mois  de  Juillet , 
&  finît  en  Novembre,  ou  au  commen- 
cement de  Décembre.    Ce  que  j'ai  dit , 
ci-d^us  fuffit  pour  feîre  comprendre 
que  les  pluies  font  trcs-neceffaircs  aux 
Cacaotiers ,  aq  lieu  que  la  fechcreflfe 
qui  règne  pour  Tordinairc  depuis  Noël 
jufqu'à  la  S.  Jean  leur  eft  contraire. 

Il  eft  ce'rtain  que  quand  les  Cacao- 
tiers ont  trois  ans  &  demi  ou  quatre 
ans,  leurs  branches,  toujours  fort  char- 
gées defciKlles,  couvrent  tout rcfpacc 
qui  eft  entre  eux>  &  que  leis  feuilles 
qu'ils  quittent  au  Commencement  de  la 
^        ^  laifou 
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faifon  des  pluies,  H  quMs  repreni 
en  màne  cems,  8c  à  mefure  qu^ell 
totnbeot 9  fonted  aflez grande  quantiti 
toi/rf.  pour  occuper  &  couvrir  toute  la  teri 
tj^j^  aux  environs,  &  empêcher  par  conft 

a^  [uent  la  ptoduâion  des  herbes.  Ccpe; 

ant  celane  fuffirpas  entièrement ,  par 
que  la  force  de  fa  terre  ^  la  chaleur 
rhumidité  du  climat ,  en  oroduifeni 
toujoun  malgré  Tombre  &  les  feilillei, 
qui  la  couvrent,  en  beaucoup  mcMndre 
quantité  ^  je  Tavoue ,  mais  i^oujours  afiez 
pour  nuire  à  la  fin  aux  arbres,  qui  de- 
mandent une  extrême  propreté,  &qui 
veulent  occuper  {buis  tout  leur  terrain^ 
£fe  forte  qu^il  fâttt  le  repa(fer  &  kl  oet- 
toier  de  tems  en  tems. 
.  Il  &utencore  avoirfoin  derechaufftr 
les  pieds  des  arbres ,  parce  que  les  pluies 
dégradent  fans  ceile,  8c  emportent  U 
terre,  fur  tout  dans  les  lieux  qui  ibot  en 
pente,  $c  découvrent  ainfi  les  petites 
racines,  q^  j'ai  dit  auinefailbieQtque 
iêrpenter  autour  de  rarbre  à  deux  ou 
trois  pouces  en  terrci^  Or  ces  racines  ne 
içauroient  être  expofées  à  Tair  fans  k 
iecher,  &  (ans  priver  en  même  tems 
Varbre  du  fuc  qu'elles  lui  portoient, 
&  caufer  par  confequdnt  une  diminu* 
tion  confiderable  du  fruit.  C'eft  donc 

une 
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une  necieffité  de  ks  couvrir  de  bonne 
terre  ^  après  avoir  bien  labouré  tout  au 
tour^  pour  faciliter  à  la  pluie  &  a  la 
rofée  le  moiea  de  pénétrer  la  terre  & 
de  les  humeâer. 

On  ne  doit  psts  négliger  àc  tailler  Ict 
bouts  desbranches,ioit  qu'ils  (bîeat&cs^ 
foit  pour  les  renouvellcr.  Cela  fe  doit 
faire  après  la  récolte  de  la  S.  Jean  g  ^ 
uu  peu  avant  le  commencement  des 
pluies.  Ceux  qui  entendent  U  culture 
des  arbres  fruitiers ,  f^aventafTez  la  con- 
fequence  de  cette  précaution  9  &  com- 
bien la  négligence  fur  ce  point^là  eft 
préjudiciable.  LesEfpagiK)!?,  quoiqttt 
fort  iodplens,  &  fbrtpârcileux  ^n'y  mao* 

2ueiit  jamais^  auill  voit<*on  que  leurs 
^acaptierSitoutes  chofesproportionnées, 
font  bien  plus  beaux  que  les  nôtres  y 
&  qu'ils  rapportent  de  plus  beau  fruttt 
fie  en  plus  grande  quantité.  J'isi  vu  à  b 
Martinique  de  fore  belles  CacaotîercB 
nerir  peu  à  peu^  &  manquer  enfio  tout 
a  fait  faute  de  ces  précautions. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  que  le  travail  d'une  Cacaotieren'eft 
pas  iî  petit  qu'on  pQurroikiêrJmagincrt 
quoique  dans  la  vérité  il  foit  bien  au^ 
deflbus  de  celui  d'une  fucrerie,  fie  de 
la  dépçnfcqucceuçmwuta^ureexice. 


44^  KowoeauxFoyages  aux  Iftes 
On  en  fera  convaincu  par  la  lc6hirc  d^ 
mon  Traité  du  fucre  qui^  eft  à  ïa  fin  du| 
dernier  Tome.  Aihfi  je  corifcilfc  à  tous 
ceux  qui  ont  des  terres  propres  aux  Ca- 
caotiers, de  les  y  emplbier  fans  pcnfcr 
à  s'élever  au  rang  des -fucriers ,  éc  je 

Euis  les  aflurer  qu'ils  y  trouveront  mieux 
îur compte,  feront  oWigézâ bien  moins 
dcdépenfe,  &  fe  délivrer/àrit  d*one  in- 
finité d'embarras  Scdechagrins^uifônt 
infeparables  d'une  fucrerie. 

Plufieurs  expériences  m'ont  afiuré 
que  vingt  nègres  peuvent  entretenir  & 
cultiver  cinquante  mille  pieds  de  Ca- 
caotiers,  &  faire  encore  dû  tpahioc, 
Snr  «Il  du  mil,  des  pois,  des  patates,  designa"- 
j:wu^  mos  5c  autres  vivres  beaucoup  au  àc* 
tiert.^  là  de  ce  qu'il  en  faut  pour  leur  entrctiea 
.      *     Or  ces  foooo.  arbres  bien  entretenus, 
donneront  au  moins  les  uns  portant  les 
autres,  bon  ou  mal,  cent  mille  livres 
d'amaAdes  qui  étant  vendues  à  fept  fols 
iîx  deniers  la  livre ,   qui  i  éft  un  prix 
fort  médiocre,' Se  le  plus  bas  auqudl  le 
Cacao  ait  jamais  été  vendu  i  prdduifent 
trente  fept  mille  cinq  cent  francs,  qui 
eft  une  femme  d'autant  plus  confiderable^ 
qu'elle  revient  prefque  toute  entière 
dans  la<boûrfedu  maître,  àtàufedupea 
de  dépenfe  qu'il  faut  faire  pour  l'entre- 

,  tien 
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tien  des  efclavcs  qui  cultivent  les  arbres^ 
qui  eft  '  cependant  j(a  feule  Quoique  dé* 
penfç  à  quoi,  1*00  foit  oblige. ,. 

Il  n'cricft  pis  de  même  d'une  fucrc- 
rie  ^  pour  qu'elle  prbdùifela  mêmerom^ 
me  en  fucre  blanc  ou  brun ,  il  faut  trois 
fois  autant  d'efclaves,  des  moulins  ^  des 
charettes,  des  bœu^s,  des  chevaux,  une 
quantité  d^oUvricircs  dé  toutes  fortes  ,.  & 
par  déflus  tout  des  raffineurs  chers  8c 
infolens  au  dernier  point*  'QiÇon  com- 
pare la  dépenfe  d^ùne  fucrerie  &  celle 
d'une  Cacaotiere,  c^  auroient  donné 
le  même  revçRu,  &  ron  verra  par 
la  différence  qùi^Ièf trouvera  ehtre  l'une. 
&  ràutrç,  qu'iipé  Çacapticrc  eft  une 
r ichp  miné  d'or  ,  pendant  qu!une  fucre- 
rie ne  fera  qu'une  mine  de  fer;  (ur tout 
à  preTent  que  le  chocolat  commence 
d'être  plus  en  vogue  qu'il  n'a  été  ci-, 
devant  9  noil  feulement  parce  qu'on  re* 
donnoît  tous  les  joùi:s  fes  bonnes  qua«> 
litcs  9  mais  encore  par  le  bon  ma]x:he  ^ 
auquel  il  doit  être  depuis  que  le  Roi 
a  eu  la  bonté  de  réduire  à  deux  fols  par 
livre  les  droits  d'entrées  du  Cacao  Fran- 
çois parfoh  Edît  du  mois  d'Avril  i  717* 

Il  faut  à  prelêht  parler  de  la  nature 
du  Cacao^  J'avoiiêqùe  ce  n'cft  pàsune^^^/^if^^ 
petite  aâkire  pour  moi  j  je  refpeâre  ItidnCacâê 

An- 
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Ancicfls  qui  en  ont  écrit,  &  j'ai  pour 
Monfieor  de  Cailus,  qui  en  a  écrit  le  der- 
nier,, une  cflinnc  toute  particulière.  Je 
Voùdroisjes  accorder,  mais  ïathofenc 
jfte  paroît  pas  praticable.  CoIaienccr& 
les  Ecrivains  Efpagnols  Médecins  &au- 
to-«  difent  tous  que  le  Cacao  eft  froid 
oc  lec.  Monfieni'de  Csilus;  avec  quel- 
ques Médecins  iioiivcàux ,  dit  qu'il  eft 
tttnwré,  qui  de  tous  Ces  autheursirai- 
fon?  On  en  jugera  fur  ce  ^uç'je  vais 
dire.  On  ne  peut  pas  difcoiivenir  que  le 
Cacao  ne  foit  huileUx  &  aniciri   or 
^?^/«  qui  6ft  huilepx  SCamer,   eft 
chaud,  ce  d'autant  plus  chaùclqu'il'  eft 
V .-     ^"i,^'"'"»*  &  Plas  amer?  Selon  Mr. 
toj!^-de  Ci\\m  il  n'y  a  point  déduit  dont 
^H^T;  on  puiffc  tirer  plus  d'iiuilc  que  du  Ca- 
t*(.  53-  *^°>  ^  qui  foit  d'une  plus  grande  atiicr- 
^dm  tûmc} donc, félon  Morifieur  de  Caîlus, 
PV  ".il  n'y  a  point  détruit  qui  foit  plus  chaudi 
JOflUhent  cfpdc  le  fcra-t-il  teihpcré? 
icra-ce.en  y  mêlant  du  facre,  delà  ca- 
nelfe,  .un  peu  de  geroflc  &  d*eflênce 
d  ambre  f  mais  routes  ces  drogues  font 
tfc$M:haudes,  &  quoi  qu'elles  ne  doivent 
entrer  dans  la  compofftiondu  Chocolat 
gi  en  petite  quantité,  n'cft-il  pasvifî- 
We  que  la  chaleur  qu'elles  renferment, 
ctant  jointe  à  la  chaleur  inederéc  du  Ca- 
cao , 
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cao,  doit  faire  un  compofé  trés-chaud* 
Je  croi  qu'un  autre  que  Monfieur  de 
Cailus  fluroit  de  la  peine  à  &  tirer  de 
cet  embarras  I  mais  comme  il  a  deTef- 
prit  infiniment,  il  ne  manquera  pas  de 
nous  développer  dans  &réponfe  Icsrai-* 
fons  qu'il  a  eii  de  prendre  ce  partie 
&  fe  fera  on  éclairciflbment  nouveau 
qaej*aurai  procuré  au  public,  &  dont. 
il  m'aura  telle  obligation  qu'il  jugera 
à  propos. 

Les  Ëfpagnols  juftifient  ai(ement  la 
pratique  univerfelle  qu'ils  ont  de  mêler 
avec  le  Cacao  quantité  d^ingrédiensforc 
chauds  ^11$  le  croient  très*  froid  ,  &  duet« 
qucs*uns  d'eux  ont  poufle  la  chofe  £i  loin^i 
qu'ils  ont  dit  que  c'étoit  une  cfpece  de 
poi(bn  fi  froid,  qui  faifoit  tomber  ea 

f)tifîe  ceux  qui  en  prenoientavec  excès; 
ur  ce  principe  ils  oiit  raifon  de  mélei^ 
avec  le  Cacao  une  quantité  confîdera* 
ble  de  canelle,  de  lucre,  de  chilé  ou 
piment,  ou  de  graines  de  bois  d'Inde, 
de  clouds  degerofle,d'ambre  de  mufque^ 
Se  fur  tout  de  vanille,  ingrédiens  très* 
chauds,  comme  tout  le  monde  ençonr 
vient  :  car  de  prendre  une  chofe  très- 
froide  (ans  ces  puiflans  correébifs ,  fe 
fcroit  s*expofer  à  de  grands  inconvenicns^ 
£cpeut-étre  àuae  moh  prématurée.  Ln 

Au- 
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Autheurs  Efpagnols  qui  nous  ont  donnq 
lé  plus  exactement  la  compoGtjon  du 
chocolat,  aiTurcnt  que. le  .'Cacao  étant 
mêlé  avec  ces  drogues ,,   compdfc,  un 
tout  extrêmement  tempéré.     Leur  rai- 
fonnement  me  paroît  bon  5  &  fuîvant 
leur  principe  ,  il  eft  bien   fuivi ,  &| 
très-vrai. .      ^  • 
y  •  ji  ■    L' Autheur  de  l'Hiftoiré Naf  urcllc  du 
Cacao  prouve  la  bonté  du»  chocolat  par 
ia  confommation  prodigièufe  qui  s'en 
|àit  dans  toute  rAmeriijue,  foit  chez  les 
Efpagnols,  les  Portugais,  &  les  Indiens^ 
foît  chez  les  François,  les  Ànglois  & 
les  autres  Européens  établis  dans  ces 
paiVlà:  Ilpourroît  ajouter^  ^fan'S  crain- 
dre de  fe  tromper,  que  cette  confom- 
mation n'ell  pas  moindre  dans  TBlpagne, 
lé  Portugal,' &  lltalie,  qu'on  en  ufe 
çncore  beaucoup  en  Angleterre  Sc.dàns 
tout  le  Nbrdi  &  que  fans  lé  prix  cx- 
ceffif  où  il  a  été  jufqu'à   preferit   en 
Franicc,  Tufage  s*y  eriféroît  établi  auflî 
fortement  que  celui  du  'Tabac  5  &  il 
aflure  enfuite  que  de  tous  ces  peuples 
fi  difFérens,quîen  ufentfansdiftinétion 
d'âge  ,   de  fexe ,  8c  très- fou  vent  fans 
règle  &  fans  modération  ,  pas  un  ne 
s'cfl  encore  plaint  d'en  avoir  reçu  la 
tnojndre  incommodité,  qu'ils  ont  éprou  - 

vé 
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au  contraire  9  qu'il  étanchelafôif ,  qu'il 
rafarakfail,  <)ti'il  engraifle,  qu'il  répare 
dans  un  inftant  ks  forces  perdues  ou 
abbatuës  par  le  trarail,  qu'il  fortifie, 
qU'il  procure  un  doux  ibtnmeii,  qu'il 
aide  à  la  digeftion ,  qu'il  adoucit,  &  qu'il 
purifie  le  lang^  en  uninot,  qu'il  con* 
ferve  la  Êuité ,  &  qu'il  prolonge  la  vie. 
Je  conviens  de  tout  cela  avec  lui ,  riea 
n'eft  plus  vrai  :  mais  il  faut  aufii  qu'il 
convicooé  av^  moi ,  que  toc»  ces  peu« 
pies ,  à  l'exception  des  François  des 
Ifles,  prennent  ie  chocolat  accommodé 
à  la  manière  Ëfpagnole.  Si  donc  le  Ca« 
au):accommodé:àia  mamereEfpaenoIe^ 
c'cft-â-dire,  méléavectsnt  d'ingrédient 
il  châudsVeft  encore  tempera  (car  ilfiiut 
qu'il  le  foit  pour  produiié  tous  ces  bons. 
effi:ts)  nedoit^on  pas  conclure,  que  de  ' 
lui-même  il  n'eft  pas  tempéré  ,  mais 
froid  ,.  pailqu'il  a  befoin  de  tant  de  cha- 
leul'étranglerô  pour  être  rendu  tempéré, 
ou  que  maigre  tant  de  chofes  chaudes 
aiùcqueUesonlejoint,  ileâ;encore  tCm« 
peré. 

Le  publicporterà  là-deflus  Ton  juge- 
ment^ voilà  l'af&ixie  inf|ruite,  on  me 
difjpenTeratdediré  ce  que  j'en  penfc)  car 
il  j  a  de  part  &  d'autre  des  raJlbns  qui 
m'empêchent  de  me ,  déterminer  pour 
Tm.FL  C  l'un 


runoo  l'totre  paittc  y  &  (d'ailleuts  je  ref- 
foËtc  trop  Moafieur  de  Catlus  pour  coo- 
chipe  contfc  kit* 

Bien  des  gpns  prétendent  qoekCacae 
de  Caraqne»  ou  .pour  perler  plut  jufiae  , 
toix  celui  de  kiioayeUeEfpi^iie|&  tout 
CBhtî  qui  vient  demis  Caruigeiiejiilqu^à 
Gbauney  eiLmeiueiir  Me  celui  (kfrifles. 
La  préveotioa  t:  plu»  déport  dam  cette 
opiotba  que  ta  Tenté.  On  croit  avec 
foodemctt  que  ce  (bot  lesHoUaodoisqui 
TontCatt  naître,  parce  que  commerçant 
beancqiipfiirceEtecôtc^dontilsenlevent 
ptcfqtte  tout  le  Cacao  »  ils  ont  intérêt 
4*caysmterk  bonté,  ayfindek  vendre 
plutôt,  SCfim  cher. 

U  n'eft  pas  fiirptenaat  que.les  Elpa* 

rois  ti^Kient  le  mémehi^gei  tout 
iBofidefçait  qoe  leur  vanité  natordle 
ne  leur  permet  pas  d'efttmer  quoi  que 
,  ce  (bit  qui  n'eft  pas  Êfpagool  ;  &  d'aiU 
leurs  doiveot*iU  cAtmer  6c  loiierle  Ca- 
cao des  Ifles  qo'ilséannDÏflent  affincrpeu^ 
£c  préjudicier  ainiî  à  celui  «pu  croît  for 
leurs  terres. 

Je  convidns  que  leCacao  deCaraque 
croiâînt  dans  des  terres  baflès,  Jntoii* 
des,  plus grafles,  &p}uspiofende»que 
les  nôtres,  £c  les  arbres  qui  le  portent 
étant  phis  vieux,  plus  gros,  6c  mieux 

nour- 


Firanpif$sdêPAHeriqui.  ff 
nourris  qaeccux  de  noslflcs ,  il  doit  être 
auffi  pltw  gros,  &  \t%  arbres  en  porteir 
Mcplusgraactequaûtîté.  Je  conviens 
encore  que  l«s  ammdèS'  conti«dront 
plusd'huitejcefaeft très-naturel,  elles 
font  pltisgroflès  5.  peut-6trrmêmequ*el- 
b  coûfcrvcroitt  leur  hmlc  pfcis  long^ 
tcmsjparce^ueleur  yolttmclesfaïkien^ 
draplofîairément  contre  H  fecftercfle; 
C'cft  acconfer  bcaucoii|r,  ^  cohirctttt 
pcut-êtrcdettop  dechofcs}  maïs  jrne 
^nviendraîjamats'titrHlyaîtTT^^ 
ftanccnourrHâme,plusd*hmle,  plosdc 
vcrtadanîiWic  livre  dfcCacaodcGaraque^ 
que  dans  une  Itvrc  de  Cacao  des  Iflesj^ 
quand  on  les^  fuppofefa  tous  deux  danî 
te  même  degrédefraîcheur  ûu  de  fcche- 
rcflc. 

D*a3îéurs  que  nous  importe  que  nd^ 
frc  Cacao  conlcrve  foh  huile  moins  de 
tcms  que  celui  de  Caraque  s  puifquc 
Qous  le  pouvons  avoir  tous  fes  jours  • 
frais,  &,  pour  ainfidîre,  à lafortie  de 
Marbre,  au  lieu  que  celui  de  Caraqa* 
Souvent  traîné  plufîcurs  années  dans 
^«magalîns  d'Hollande  &dcCadis  »  oii 
Purement  on  y  â  eu  dii  tcms  de  refte 
Poar  le  fechèr,  &  laîfftr  évaporer  fon 
JJ»e,  qui  tft  la  principale  partie  de  fa 

C  ^  Ce 


fi      Nouveaux  Foyngei  aux  Iftês 
Çc  que  je  viens  de  dire  cft  fi  vrai, 

3ue  les  Eipagnoils;  même  achètent  in- 
ifFerament  i*an  fie  Taucre  félon  qu'ils 
y  trouvent  leur  compte^  en  préférant 
toujours  le  nouveau  au.  vieux;  J*en 
puis  parler  co||nroe  témoin ,  oculaire , 
puifquem'étant  trouvé  à  Cadis  à  la  fin 
de  i/of .  dans  un  vaifleaude  Marfeille 
nommé  le  Saint  Paul ,  appartenant  i 
MonfieurManrellet,  &  commandé  par 
le  Sieur  Gapteaulme,  en  compagnie  de 
deux  autres  vaiilèaux  qui  venoientauifî 
bien  que  npus  de  la  Martinique,  & 
qui  avoienc  une  partie  conliderable  de 
Cacao  des  Ides  ÔC  de  Caraque^  on  les 
vendit  également  auxEfpagnols^iSc  com- 
me Je  m*étonnois  qu'ils  achetoient  nôtre 
Cacao  auâi  cher  que  celui  de  Caraque» 
fans  y  faire  de  di£Ference  dans  ic  prix , 
ils  me  dirent  qu'ils  ne  remarquqient 


que  c'étôit  à  caufc  de  cela  qu' 
toient  pour  lé  mêler  avec  fe'leiïr  qui 
etoit  vieux  9  &  par  cohfèquent  fée  2c 
moins  huileux.  Ce  fut  de  ces  mêmes 
Efpagnols  que  j'appris  ce  que  j*ai  rap- 
porté cî-deflîis,  quelagrofièurdecelui 
de  Caraque  ne  (ervoit  qu'à  liji  faire  çon- 
ierver  Ton  liùileplus  lohg-temr^  au  lieu 


Françoi/es  de  P  Amérique.  f  J 
que  la  pctitcfTc  du  nôtre  dpnnoit  lieu  à 
une  plus  prompte  évaporation.  Ils  m'ap- 
prirent encore  que  félon  la  qualité  des 
Cacaos,  c*eft-à-dirç,  (clon  qu^ils  font 
vieux  ou  recens ,  &  par'confequent  fccs , 
ou  pleins  d'huile^  ils  proportionnoient  la  . 
quantitêdes  uns  Sc  dés  aup*es  pour  faire 
unmêlangCrquiles  pÛt  faire  conlbmmcr 
cous  deux  fans  diminuer  la  bonté  du  cba- 
colat.  /  ^  . 

Je  y\s  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
rapporter ,  quelques  jours  aprèsicar  m'é- 
tant  trouvé  chez  le  Marquis  de  la  Rdfa 
Vice- Amiral  desGallions;  quiaépouIB 
unedenoscreoUesdelaManinique,  oxL 
Ton  faifoitune  quantité  confiderable  de 
chocolat  y  je  remarquai  qu'on  y  emplois 
moitié  par  moitié  le  Cacao  des  Ifles^  8t 
celui  dd  Caraquç:  &  la  raifoh  qu'on  m'en 
donna,  fut  oue  leur  Cacao  de  Caraque 
étoit  vieux  ocprcfque  (cc,'au  lieu  que 
celui  delà  Martinique  étant  frais,  & 
encore  tout  plein  defon  huile,  ilboni- 
fîoit ,  &rani£npir,  pour  ainfi  dire  j'celiii 
de  Caraque.  Ilmêfemblequçcestemoî- 
gnages  (uffifent  pour  prouvef  la  bonté 
du  Cacao' dcs'Iflcs.*       ' 

En  quelque  païs  ^uSlcroifle,  pour- 
veu  qii'il  foit  bien  préparé,  il  eft  con- 
fiant qu%l  a  une  innhité  de  bonnes  qna^ 
C  3  litez> 


f 4  NâMveoMx  Fipyëffs  aupc  Ifies 
Utez)  ilefl  nourrilTaiat ,  &  en  même 
tems  d'une  très- facile  di^eftion  :  chofe 
qui  M  iè  rencontre  jamais  dans  aucune 
efpece  des  autres  alimens.  Il  aide  à  U 
fijMtt-  dig^on,  (ans  exciter  dans  le  fang  un 

^cLJL  P^^i^^^^"^c°^  P^^s  violent qucPordinaire. 
^iBico-loin  de  cda  rien  tfeft  olus  propre 
a  l'adoucir  ^  Se  a  maintenir  dans  les  £u« 
meurs  cet  équilibre,  qui  eftlacaufe  de 
k  Tante  :  il  peut  Tuffire  tout  feul  à  la 
Bourrituredcs  perfonnes  de  quelque  uge 
qu'elles  foient.  Cequc  j'aiditdu  Sîeur 
jSloQcl  dans  ma  pcemi^re  parue  en  eft 
ime  preuve,    maïs  qui  ne  convaio- 
croit  pas  fi  elfe  étoit  feulei  jTen  pourroîs 
rapporter  àcentaînes^depeur  d'ennuyer 
le  Leâeur^  je  me  contenterai  de rauu» 
ier  que  les  petits  habitans  qui  cultivent 
lie  Cacao  dans  les  gorges  des  montagnes 
du  quartier  de  TOuefT de  S.  Domingue, 
ne  nourriflent  leurs  cnfans  d'autre  cho- 
ie.   Ils  kur  donnent  le  matin  du  cho- 
colat avec  du  mahis,  Se  c'ellleur  dîné 
&  leur  foupé  tout  enfemble,  fans  qu'ils 
aient  befoin  d'autre  chofe  le  refte  de  la 
journée.  On  reconnoît  la  bonté  de  cet 
aliment  par  Tembonpolnt ,  la  vigueur  & 
la  force  de  ces  enBms*    Ce  que  je  vais 
dire  fera  une  preuve  qu'il  eft  fpecifiquc 
pour  la  ptlii&.    Depuis  que  j'étois  au 

mon» 


j'idiaisuxiâes,  f^voiscoûjoim^céd^i- 
iiemft]gpein*«6Toiabies.  j'tv^s  ooefaim 
canine  qui  medéroroit  ^  &p(at  jeiiia«* 
geoif^  (xkmjedéireiioîsiiiafgreflcfecide 
Boamtore  ^ue  lesmedoddsimciMmitqiitt 
j*étoî8  édque  dMS  xjcmtxè  fes  ftrmcts  8c 
que  j'avois-peo  de  temiÀ  vivre.  Maigri 
le«r  nrrét  j^diai  aux  f  dés ,  J^ew  la  oiala* 
dk  «deSiam  |xiefi]ueenarrmnr^&  sufS» 
tôt  que  je  commençai  d^ufer  decliocoi» 
iat)  j'iettgrididàimîe d'ail, <& quoique 
jie  tmvailiadlè  iieaucottp^  je  commefiçtt 
â^îoîiur  d\aie  £uité  quejea'avoisjaniiaîi 
|^ftiiiiaii{)ani7anc. 

J*ai  encore  remarqué  qui!  eft  apérit î  f^ 
ip'iltiettkireiiGrçiibre,&  qu'il  provo* 
que  uneâieiir  douce  après  qu^on  Ta  pris, 
"qui'aide  imucooip  à  la  tranfpîratfon. 

fi^eft  oortaio  qu'il  épure  les  cTpri^ 
tnennieux  q^lecatfe  dont  le  mouve»  , 
méat  violent,  &  Tagitticion  qu'il  cauic 
dans  iefengiSc  dans  les  humeurs,  nepeu^ 
Tcntvumquer  à  la  fin  d'étse  très- préju»* 
didutbles  à  la  fatité. 

>  Maiiil  £u2t  pour  cda  qpae  k  chocokt 
foitbien  faits  c'eft-à-dire,  queleûaoap 
dimt  il  eft  couspofé  foîr  bon,  fein  Se 
frais,  qu'oniiefnettedaiisiacDmpofi* 
tiooi  que  k  quantité  delciae  &  d*épîw- 
C  4  riesv 


f#  Nonneaiix  f^oys^gis  aux  Ifia 
ries  abiblumentneçeflaircs  pour  con%er 
£i  froideur,  fî  on  le  fûppo&  froid  9  ou 
pour  ne  le  pats  rendre  cxccflivcment 
chaud,  il  on  le  fuppofe  tempéré:  car 
a  quoi  fervent  ces  drogues  fi  chaudes, 
&  fî  odoriferenres  qu^on  y  mêle  Êms 
difcretîon  ?  Elles  le  rendent ,  je  ravoiic, 
plus  agréable  au  goût  Sc  à  l!odorar, 
mais  ce  ne  peut-être  qu^en corrompant 
fa  nature,  oC  en  détruifant  fes  bonnes 
qualitez. 
Voici  diiSerentcs  manières  dont  on  pré* 

Eare  le  chocolat  dans  T  Amérique ,  oc  en 
Europe ,  je  les  rapporterai  comme  jeks 
ai  vu  pratiquer,  Sc  j'y  ferai  en  pafiâm 
quelques  remarques. 
^^t^       On  fait  brûler  ou  rôtir  les  amandes  du 
^^'^^^^ Cacao,  dans  une  poêle,  comme  onfait 
€olat.     brûler  le  cafFé.  Cette  première  prépasa* 
; tion  eft  univcrfelle  &  abfolumcnt nèccf-, 
iâire^  elle  fert:pour  dépoiiilkn  le  Cacao 
de  la  pellicule  dure  8c  fechequi  le  cou- 
vre ,  6c  pour  exciter  dans  fes  parties,  qui 
font  très-compaâes,un  mouvement  dont 
elles  ont  un  véritable  befoin,  pourdoa- 
ner  ifluë  à  Phuile  dont  elles  font  stax- 
plies. 

On  les  fait  brûler  plus  ou  moins  félon 
le  goût  difii^rent  de  ceux  qui  s'en  fer- 
vent.   Lc&Ëfpagnols,  &  à  leur  imita- 
tion 


Trançùlfes  it  PAnuriqm.  '  '    fj 
tion  les  Français  qui  dcmeutrcnteo  Ç^*  > 
rope,  les  Italiçm^  ^.k9  Peuple^  du- 
Nord  le  font  Jbrûlet  )uCqvi*à  ce  o^Ifl»  • 
amandesfeieot  tou^cs^ooires^Lcsindien» . 
8c  les  François  qui  demeurent  en  Am&-  ^ 
riqae  le  brûlent  beaucoup  moins.  Le9 
premiers  prétendent  que  Ja  jolie  çn  dor  ; 
vient  plus  fine,.  &,  que;  kfucres'y  \n*i 
corporeplus  facilement.  Il  eft.vrai.quiç.; 
les  amandes  <}uî  font  roeî^jikfqu^à  l'ex- 
cès qu^ils  les  rôtiiTent)  fe  pilent  plut» 
aiiément ,  Ôc  fe  paient  pks  facilement . 
fur  la  pierri?  :  çHes.  ne  fopt  preiqup.  plus  : 
alors  que. du  charbon^ .  OQais  ûe  voit-oi^! 
pas  que  leur  fubftance;eft  alors  entie«>, 
rement  changée  i  rbuile  ei^lialce  &  |)if^  f 
fipée ,  ta  qu*à  peine  ellps  CQn(èryçnt 
aflez  d'anoertume  pour>  faire  connoîue 
cequ^eiles  ont  été?  Quant  à  la  jcoukiur^ 
noire  qu'elles  acquièrent  ^  que  fak  çfl^i 
à  ta  bonté  du  cHoçolat?  A-tronplusdé^ 
plaifir  a  boire  une  tafle d'encre,  qu'une, 
liqueur  grife  ou  tout  au  plus  un  peu^ 
brune? 

Les  Indiens  Se  les  François  de  TA  me« 
rlque  font,  félon  n^oi,  les  plus  fagçs: 
Us  ne  brûlent  les  amandes  qu*ai;itanq 
qu'il  cft  neceffaire  pour  ôtcr  avec  fach-> 
Uté  la  pellicule  qui  les  couvre^,  Scpour. 
excker  dans^  leurs  parties  le  mouvement 
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fB^     NaeveauxToyagesauxIfles 

qui  y  eft  fieceflaire^  mm  fans  endosi* 
ntftger  la  fttbfhmce^  &  (km  la  priver  de 
fcm  fut.  &  de  cette  bûile  fpiritQeufe, 
q«ii  fait  U{>kiig^raaèe  partie  de  iâ  bonté. 
Aitffi  Vùtoûl^nùM  que  le  chocolat  fait 
ali^  Illes  eft  plus  noarriflânt)  plus  hui- 
leux ,  Se  epe  pow  ftbfoi4>er  (on  amer^ 
ttittie)  il  demande  une  plusgrande  quan- 
tité de  fucre. 

^  Lorfque  ks  mnondes  font  rôties  ^  & 
Bliondées  de  leur  peau,  on  tes  pile  dans 
un  tuortîer  de  bronze  ou  de  marbre.  On 
ft  fert  dans  r Amérique  d^un- mortier  de 
ghyac,  qui  eftunb6istïè$-dur,  ôcpref- 
que  (ftfls|>bMs>4e  piloneft  du  même  bois. 
C'dl  iKinû  qu'on  réduit  les  amandes  en 
pBxti  tnai^commt  eUtferoit  ^ncoregrof* 
â^t Ctitié^lei  onlabtoïerarunepier- 
ri  avec  Un  touleftu  de  fer  poli,  afin  d'à- 
c^y^r  ki'éttaièr  les  patries  qui  ont 
4cl^ppé  M  pUoin%  ^  la  tendre  hi  plus 
Jnè,  la  plus  iiûïty  &  la  phis  déliée 
qu^te  puifiîb  être, 
jpiemi^à  Les  pierres  dont  on  fe  fert  doivent 
ch9€0UtitFt  fefittes,  elles  âoîvcnt  être  un  peu 
poreufes)  aiin  que  Ifcfôu  qu'on  met  def- 
Ibus  les  échàum'  plusfikcilementi  maia 
elles  m  doivent  poiiit  écre  fhjettes  à 
s^édrtater,  ni  aie  calciner,  &kur grain 
doit  être  alRzdur  pour  ne  point  s'^gmt^ 

ner, 


Franc^îJisiePjfmripfe;  ff 
ner,  parce  qu'il  gâteroic  la  pâte;  elles 
doivent  encore  être  polies  avec  foin,  8c* 
nettoiéesy  lavées  &bien'eiruiées  au(fi-tôt 
qu^on  a  cefle  de  s^en  fervir .  On  leur  don- 
ne ordinairement  quinze  àdix^huitpoû* 
ces  de  large,  fur  deux  pieds  &  demi  de 
longueur.  Elles  font  creufées  dam  toute 
leur  longueur ,  de  forte  qo^elles  Sont 
concaves;  on  leur  kiflê  trois  à  quatre 
pouces  d'épaiflèur.  On  ménage  aux  qua- 
tre extrémités  quatre  pieds  d'environ 
quatre  pouces  en  quarré ,  &  de  fîx  poo* 
ces  de  hauteur,  pour  foûtenir  la  pierre^- 
Se  la  tenir  afiez  élevée  de  terre,  pour  p6u« 
voir  mettre  du  feu  deflbus. 

Le  rouleau  dont  on  (è  lêrt  eft  ordinai- 
rement de  fer  bien  poli:  onenfiiitaii&. 
de  marbre,  i'en  ai  vu  de  bois  de  gayac^ 
&  de  pain  d'épice.  Ceux  de  feront  ien^ 
viron  deuxpoucesdediametreileur lon- 
gueur c&  égale  à  la  largeur  de  la  pierre^ 
«  outre  cela  une  poignée  à  cbaque  bout 
d'un  poflce  de  diamètre,  ScdeUKàfepc 
pouces  de  longueur }  on  donne  à  ceux  d^ 
marbre  ou  de  bois  la  même  longueur^ 
mais  beaucoup  plus  de  diamètre,  afin 
que  leur  groifeur  fupplée  au  manque  de 
leur  pefanteur. 

Dans  les  païs  auffi  chauds  qucles  Iflea 

il  o'eft  pas  nec^laire  de  mettre  du  feu 
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fous  la  pierre ,  la  chaleur  du  climat  fiifiîr, 
fur  tout  lorfqu*on  travaille  au  folcil.  * 
Msmêrr  Celui  qui  travaille  cft  à  genoux  de- 
iaUUr  ^^"^  ^^  pierre ,  fi  elle  eft  pofée  à  terre^  od 
Ufdfg,  de  bouc  Celle  eft  fur  quelque  table,  afiii 
d'agir  avec  plus  de  forcé.  On  met  quel- 
ques toilles  autour  de  la  pierre  pour  rc-^ 
rueillîrîesfi-agmensdefa  pâte  qui  tom- 
bent. Aux  Ifles  on  fc  fcrt  de  fciiillcs  dà 
Balifier  j  rien  n'eft  plu^propré  &à  ûieil- 
îeur  marché.  On  met  peu  de  pâté  àlà  fois 
Tur  la  pierre ,  on  la  broie  en  retendant  & 
la  preflânt  fortement  avec  le  rouleau ,  à 
peu-près  comme  les  pâtiffiers  étendent 
lapâtç  qu'ils  veulent  rendre  fine  fie  fe^^il- 
Ictée.  On  la  ramaflc  à  mefore  qo'feilc 
s'étend  fur  là  pierre,  avec  un  couteau 
pour  la  remettre  (bus  te  rouleau  jufqu*â 
ce  qu'à  Toeil  &  au  toucher  on  h  juge 
de  la  plus  grande  fine^e  oà  elle  puifle 
arrîyei*  :  car  c'eft  dans  ce  travaihque  con^ 
fifte  ta  bonne  façon  du  chocobit^'  dont 
îl  faut  que  les  particsfediffblvcnt fi  par- 
faitement dans  Teau  bit  o&  le  fritbotiil« 
lir,  qu'il  nerçlle  rien  aufond  de  la  cho- 
colatière, ou  des  taflès,  qui  puiiTe  faî« 
re  connoître  k  maùere  qu'en  a  eta^ 
ploie. 

'    Lôrfqu'on  veut  confarer  îong-tcint 
le  chocolat ,  ou  Teavoicr  dans  des  jAiis. 

éloignez  ji 


F^atiçoifis  de  r  Amérique:-  €t 
éldignez  ,  il  cft  plus  à  propos  de  ne 
mè)ex  dans;ià  pâté  nî  fucrc,  ni  épice- 
ries ,  '  oïïiè'  doit  coÂtcmcr  de  la  Bien 
travailler,  lurla  pîcfrdî  &  après  •qu''oà 
PalaîfRrïflfeoir,  reffoidir,  BcfccWà  ^ 
moitié  irombre,  on  en  fait  des  pains 
comme  de  petites  bric^ueS)  ou  des  cilin^ 
dres^upoi^qu^onjugeà  |>ropos,  q^u*cm 
hiflc- adjcver  de  firchcr  a-rombre,  oC 
qu*t>fp  c6yrf6ppc  eftfuîtc  dkns  du  papîcf . 
De  cette  *  minière  ^11  'le  confervc  long- 
tems,  8ç  n*eft  point  fujct  à  fc  moifîr^ 
conttpeil  arrive  prefqne  toujours  quand 
il  jz  dtr.ftcrc,  qui  étant  très-fofccp» 
tîble  de  r^imidire^  y  j)rèduîtparcon«» 
fequcntMi  moSiîftire.  ta  pîtede  Ga* 
trao  icul  devient  dure,  &.cohfcrre 
mieux  dans  cet  état  (bn  huile.  ' 

IVfeis  lorl^'on  le  veut  préparer  eritîc-  ^^W^ 
rcmenti  voicicomroejeraîvûpratiquer^^j*^^ 
en  Elpagne, &enf Italie. .  Pour  feire  ccflt  à ïEf^ 
lirres^dc  chocolat  duplus  fin  &  du  xsai^^t^inoU 
leur,  on  prend  quarante  livres  de  pâte  de^y*''^* 
Cacaobien  travaillée  fur  la  pierre,  ohy^  '**'" 
mélefbixante  livres  deïucrebienbhmç, 
bien  lec,  bien  prl^  deux  livres  decanelle, 
quatre  onces  de  gerofîe,   &  dix-huit 
onces  de  variillepilées  enfenible  aveé  la 
quantité  de  mufque&d'ef]enccd*ambre  ' 
^ue  Poil  juge  à  propos  j  &  pour  cm^ 
C  7  pêcher 
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péchfr  que  lefucre  ne  fe  fonde  en  le 
mêlant  avec  la  pâçe^  Scia  travaillant  fur 
la  pierre,  on  y  joint  quelques  poignées 
ide  farine  de  fèves  paÛce  au  tanus  de 
ibie;  &  loriquè  toutes  ces  choies'  font 
bien  incorporées  enfemble^  enforteque 
la  blancheur  du  fucre  ne  fe  fait  fuus 
jremarquer,  on  laifle^un  peu  refroidir 
la  maife^  après  quoi  on  la  met  dans 
des  moules  de  (er  blanc ,  ou,  bien  on  en 
£iit  des  tablettes^  ;  qu'on  l^e,  achever 
4e  refroidir  fur  une  table  bien  propre ,  & 
qu'on  enveloppe  enfuite  dans  du  papier. 
.  Il  y  a  des  gjcns  qui  mettent.le  Cacao 
j5c.  le  fucre  par  égales  portions  s  mais 
il  arrive  toujours  que  )e  fucre  n'^eil  pas 
fuffifant.  pour  abfôrber  Tamertume  du 
Cacao,  Se  pour  donner  dîi  goût  à  la 
liqueur  dans  laquelle  on  le  fait  difTou- 
dre.^  de  forte,  qu'on  eil:  obligé  d'ajouter 
clu&creenlefiiifantdiflbudre>  phévite 
oeteinbarra&enleÊulan^^ommeje  viens 
dcPcxpliqucr. 

I^onqu'on  veut  fê  fetvir  de  ce  cho- 
colatt  OQ  JEnet  dans  la  chocolatière  auunt 
de  tafies  d'eau  que  Von  veut  £iire  de 
lafïes  de  chocolat  ^  ÔC  loffque  cette  eau 
a  bouilli  quelques  momens,  on  y  jeue 
autant  d'onces  de  chotolat  qu'il  y  a  de 
tafTes  d'eau.  On  remue  fortement  aivec 
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le  moulinet  pour  dîflôudi:e  huMkxc^ 
&  on  remet  k  chocolatière  w  feu  pour 
loi  faire  prendre  quel^uea  bouillons} 
on  remue  de  aouveauavec  Icmoulisei;i 
afindefmreélever  lechocokitenaiouifi^ 
&  on  emj^t  ainfi  peu  à  peulestai&i.  . 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  chocolat 
compofé  de  cette  juaniere  ne  flatte  exr 
trêmement  le  goût  &  Todorat^  maii 
auffi  on  ne  peut  pas  nier  que  toutes  cet 
drogues  étant  exceifivement  chaudes  ne 
faflëntun  compofé  d'unecha]ettrexce& 
five ,  quand  même  nous  ftippo(erionk 
nue  le  Cacao  fût  fipoids  que  lèroit-cc 
il  nous kfuppofiofis  tempéré?  D'oiije 
conclus  que  cette  e^cc  de  chocolat,  ' 
bioi- loin  d'être  utile  ilaiànté,  comme 
natuftilement  il  le  devrottêtre»devient 
un  aliment  qui  lui  eft  entièrement  coi^ 
traire^  êcdoitt  le»  fiiites  ne  peuvent  être 
à  lafin  que  très-iacliçufea* 

Nous  te  préparons ^Mis  Iflcs  d'une 
txmniere  bien  plus'  fimii4e,  à  la  v^icê| 
mais  qui  neieprived*auçttkiede  ièsbonr 
nés  quaficez^  &  qui  lexend  très^fiûa 
&  trei«nourriflànt« 

On  uebrulelcGacao^  ootomejerai^^'^^ 
dit  d-de?âQt^  qu'aimtni;  qu'il  eft  neeefr ^^^p^« 
ùkipè  pour  le  dépouiller  &cilemen€df^i»A2ff 
ia  pcM}  cdaeft  fiiffifapt  p6ar  mettrec^^'^^t 


€4       Nouveaux  J^oyà^is  aux  IJtes 
fcs  parties  en  mouvement,  fens  danger 
défaire  ex balei-  la  meilleure  partie  d& 
fon  huile  9*  comme  H  ne  manque  jamais! 
d'arriver  quand  il  eft  trop  brûlé.  Auflij 
remarquons«nou8  qu'il  demande  bieni 
plusdefucrequecelui  qui  eft  trop  brûlé  >  j 
«arque  infaillible  que  fon  huile  n'cft  pas 
"tonfotnméè  ,  &:  que  fa  fubftàncç  eft 
dans  fon  entier.    :   :  .  - 

'  On  lètrava^lefor  la  pierre  avec  foin  j 
'&  on  ne  néglige  rien  pdur  rendre  la 
fâte  très- fine,  &  très-dclicate,. 
^  Soit  qu'on  le  fiiflfe  pour  le confomœcT 
'dans  le  païs,  ou  pouf  l^nvoiér  eâ  Eu- 
rope, on  n'y  thet  jamtais  ni  focre ,  ni 
épiceries;  Le  miié]uey  l'anibre  '5c  \% 
Vanille  en  font  toujours  banms.  Ori 
doit  croire  que  ce  a'eft  ni  le  idéfâut  de 
ces  drogues,  ni  leur  cherté  qui  en  em- 
pêché Tufage;  caron  fixait  aftez  qu'il  y 
a  peu  de  gens  au  monde  qui  fe  fafien^ 

Î>1us  honneut  d(  kur  bien  que  nos  In- 
ttlatres  i  mais  rexpénencc  qu'ilsont  que 
ces  drogues  changent  entièrement  la  na^ 
iure  du  thocolat,  &  que  d'une  des 
meilleures  chofes  du  monde^  elles  en 
font  uhe  de^  piusihauvaifes  &  des  plus 
ddf^ereuiês,  de  forte  qu'ib  fo  comeii- 
tent  de  joindre  au  fucrequ'Hs  y  mettent^ 
en  le  diâblyaiat ,  tant  d'eau  chaude ,  tant 
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fcit  peu  de  canelle  en  poudre 5  a^eistme; 
très-pQtite  pointe  de  gerûfie,  comme 
je  rexpUqueraii  ci«après. 

On  dit  que  les  Efpagnoli  à  rindta- 
tien  des  Indiens  mettent  de  l'achiotte^ 
aotreBUentdurocott,  ^ansl^urçbocokt 
pour  lui  doimcr  une  couleur  Fouge^  Je 
doute  que  cela  foie,  à  moins  quMs né 
mêlent  cette  couleur  à  mefore  qu'ils 
veulent  s'enfervir:  c^j'ai  vâtHen  dei 
fois,  du  chocolac  de  la  nouvelle  EfpagMy 
qultrés-alTurémeat  n'étoît  point  rouge, 
maïs  bien  noir.  J!en  ai  vu  oboipoièr 
éuflt  à  Cadist,  fie  je  n'y  aiipoint  vu 
mettre  cette  droguées  peut-être  que  cela 
fe  foiibit  du  tems  de  Colinenero,  &dc 
Thomas  Gaee^  où  lesgens  étdient  en* 
G0fe  afçi  finoples^  »pour:donner.dans 
toutesvks  îdée^ides  médecins  y  ma»  com« 
me  oQ  fe  ftit ïàge  à  fesi dépens,. «prés 
qu'on:  a  été  fouyeat  trompé*,  iïdk^ 
croire  que  les  Indiens  Scies  Efpagnfols 
ioQt  revenus  enfin  de  leurs  préjugea  en 
fayeur  desmedecims,  &  qu'ils  ont  aban« 
donné  une  pr^ique  qui  tout  au  moins 
étoit  trés^jQutile^  pournepasdirequelr 
qucichpiê  dé  pis**  On  a  vu  parce  que 
fai' écrit  du >rocou:dans  ma  première 
partie,  qiiede  quelque  manière  qu'on 
4e  Mè>  il  ne  peut  jamais  avoir  qu'une 
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loir  ^a'ildonfierok  ail  cbocc^^  0  eâ 
certain  qu'il  y  çn  SndtohtQcmtQonix* 
demUiciDent)  pour  qu'il  rempoftiicjfur 
U  noin^ur  duCacâo  br  ûléau  poimqa*ils 
kbrûleiit»  piu^c  tout  la  momlcûOQ- 
Tient  qucle  nair«b&rbe  coules  lât»» 

Qû  anratioeqiielqw  cfcofc/^d^plus»^ 
fi>tini^ie,  quand  on  dk  qu'ils  tackflt 
iHiÉollc  avccicwrchocolat.  L'atoUccft 
«ne  efpece  de  kit,  fiût  tx9cc  k$  ff.^ 
de  oialiîsouëlodxlTnde^  krfqu'a^^ 
mcorefi  tendit (^'ik  fefioAdent  enjati 
fKxu'pptt^'onlcsiMfic:  €ew»«w 
pofitioa  ne  peut  êtxe  ^c  très-nouri^ 
iàntCi  8c  s'il  eft  vrai  que  le  mab»  foit 
ra&aîdbiflanti  je  nç  puk  >d&£ippro!tver 
cetftfr  atani^ie,.  finr  i^QUt  peur  ici  £^1^ 
gMk,,  donc  k  ÀÇ0II  de  vàvîtf^  &  i^ 
CQitkcir  de  kur  peau^  GâArquetttqii'ib 
ont  cmextrémebefoin  d^êcrc  rafraîchis» 

Il  me  fembk  qu'il  eft.auffidî£icik(ic 
trouver  l'ctiniplogic  du  nom  cfc  choco- 
lat ^qu'ilcft  inutile  (k  h  fçavdri  ccqi» 
ks  Authetm  en  diftnt  £lut  pitié.  H  ^^ 
conâamment  vrai  que  les  Ëfpagools  en 
ont  trouvé  k  nom,  &  PuTage  éta^bli 
chez  les  Indiens,  &  qu'ils  nkinti:sûtau; 
trecl^iofc  qiie  d'en  répmdre  k  coi^^^^' 
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&nee  8c  Tuiâge  dans  les  autres' paitief  . 
du  monde^iaprés  Tavoir  rendu  plusagria*^ 
ble  au  goût  &  à  Todorat  qu'il  n'etoit 
auparavant. 

Le  vaiflèaudont  on  fe  (èrtpouf  £ûre 
le  chocolat  s'appelle  chocolatière  ^  com- 
me on  appelle  çàfiëtiere  celui  dont  oft 
fe  {èft  pour  le  caflc  II  eft  trop  connu 
pour  que  je  m -arrête  à  en  faire  la  dcF- 
cription^  on  en&ît  d'argent  »  de  cuivre 
étamé,  de  ier  blanc ,  Se  de  terre.  Ce^ 
demrers  ne  vallent  rieo^  parce  qpê 
quand  ils  font  une  fois  écbauiS^z^  1!^ 

{ïouflent  fans  cefièla  liqueur  en  bourV 
ons  9  qui  la  répandent  dehors  ^  6ot 
donner  le  tems  de  faire  agir  le  mou* 
linet  pour  la  fiuit  mouifer^  ceux  d^âr^ 
gcnt  ou  de  cuivreétamé  peuvent  y  être  J^**<^ 
plus  propres  9  pourvu  qu'ils   «'^cnt^J^^ 
pas ungres ventre,  comme  ils  om  ordi*  mmIk 
nairtmenty  ce  qui  ^nne  trop  d'étendue  "^4« 
à  la  matière  »  &  tat  tperdre  la  plus  grande 
partie  de  T^iôn  du  moulinet.    Onea 
fait  de  fer  blanc  battu^  qui  coûtent  peu^ 
qui  (e  nettoient  aifément  9  &  qui  durent 
aflêz  long^^tems ,  leur  figure  ejt  en  cooc 
tronqué  s  on  en  fait,  de  plulîêurs  cran; 
deurS)  ceux  qui  contiennent  huit  a  dix 
taflês,  comme  j'enfc^gnerai  ci-après  de 
le  hdrc  y  ont  environ  huit  poûc(»  de  hau« 
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,  68       Nouveaux  P'éyages  au^IJlés 
téur,  trois  pouces  de  diamètre  par  le 
haiit  2c  quatre  par  le  bas. 

Le  moulinet  doit  être  d'un  bois  dur  5 
on  (è  (êrt  de  boliis  en  France ,  nous  en 
avons  aux  Ifles  une  infinité  qui  y. font 
propres  ;  on  lui  donne  à  trois  ou  quatre 
lignes  moins  que  le  diamètre  du  haut  de 
la  chocolatière,  &  environ  trois  pou- 
ces de  hauteur  j   on  lui  fait  plufieurs 
iiachûres  aflcz  profondes  qui  le  font 
reflèmbler  à  une  pomme  de  pin,  afin 
que  ct$  inégalitez  aident  à  divifer  da- 
vantage la  matière  &  la  réduire  en  mouf- 
le, ôcorimetau-deflusdelapommeunc 
flaque  ronde  de  même  diamètre  qui  fcrt 
tirer  U,  moUfle  à  mefure  qu'on  emplit 
lestaflès.  La  pomme  eft  jointe  à  un  man* 
.  chc,  commeunehampe  de  treize  à  qua- 
torze pouces  dé  longueur  &  de  fîx  à 
ftpt  lignes  de  diam'dtrie,  demêmeboisj 
il  doit  êti-e  rond  &  bien  uni,'  afin  de 
ne  pas  bleflèr  le^  paulmes  des ,  mains , 
lorfqu'on  le  remue ,  &  qu'on  le  fait  tour- 
ner dans  la  chocolatière. 
]    Quand  on  manque  d'ouvriers  pour 
faire  un  moulinet  au  tour,  il  n'y  a  qu'à 
choifîr  une  morceau  de  bois  rond  de  la 
longueur  8ç  de  la  groflcur  que  je  viens 
de  dire,  &  appliquer  à  un  bout  deux 
petites  planchettes  bien  minces  qui  fc 
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crot(ètit  en  entrant  dans  les  deux  fbntes 
que  rpn  a  fait  au  bout  du  bâton,  avec 
une  petîteplaqu^  ronde  par  dcflus  j  c  •  eft  . 
un  OK^lûitt  biçp-tot  fait  ^fans  dépèn/ê^ 

Cet  vpftrwmcnt  cft  abfoïumcijt  nècef-, 
faire  pour  l^parer  Içs  parties  dé  la  pâte 
qui  aûroi^t  peiné. à  fe  diiToudré  dan^ 
laUqueun  Onlcremuë  fortement  dans  ^ 
la  chocolatière  ,  en  le  tournant  entre  Icjj  . 
paulmes  des  deux  ofiaihs  que  Ton  tient; 
étcn<)uës.  Ce  mouvement 'achevé  np^ 
feulc«iept  de  Jfoire  dilToudre  les  parties 
de  la  pâte  5  mais  ce  <jui  eft  plus  con- 
fîderable,  il  réduit  la  haueur  enmouflq 
plqs  ou  moins  épaiÛc.  (èlon  la  bonté  du 
chocolat  :  car  il  eft  conftant  que:  plu^ 
la. pâte  eft  grafle^^huîleufe  &  traîchCj| 
&  qH*çlle  a  été  bien  travaillée  fur  1^ 
pierre,  plus  cllelproduit  de  moufle^ 
dont  rextriêmédelïcateflc  &  la  légèreté 
font  la  plus  grande  partie  de  la  oontç 
du  chocolat.       •  .         .     .   -,.  ^ 

Il  V .  a  des  gens  qui  négligent  4é  fair^j 
moufler^lè  chocolat ,  :  6ç  qui  s'imasineni; 
qu'il  futtt  qu^  la  bâte  foit  bien^  délaiét^ 
dans  la  liqueur^  oc  qu'elle  Tait  renduèr 
épailFe.  Jenefçaurois  mieux  comparer  gw^/i-*^ 
ces  fortes  de  gens  qu'à  ceux  quijncy'^^ 
mpttent  poipt  de  différence  entré  un  igi^vT^i^J^ 
léger  &  bieii  Icvci  &  un  autre  jgras-- 
/  cuit. 


cuit  9  peiantSc  tnal4ait.  Cefcrapoar- 
tant  teméme  farine^  en mêmequancité. 
mais  travaillée  par  deux  ouvriers  difit- 
rens^  Tun  habite  8c  diligent  9  l*aucre 
i^noruit  &  pareflfeux  \  ce  fera  le  même 
pain  9  Pun  qui  donnera  de  Tappetit, 
ttu'on  mang^avec platfir  &  fans  crainte 
a^en  être  incommodé  %  Tautre  qui  diar* 
getareftomach ,  St  qui^cau{m  unein- 
digeftiob  dai^ereafe.  La  tlâicaceflè  de 
la  moufle  n'empécfae  poiot  du  tout  que 
le  chocolat  ne  foit  tres-nourriflfait,  fa 
légèreté  ne  diminue  point  fafubftances 
fes  gens  qui  s'y  connoifleht >  &  qui  en 
oient  ordinairement,  fe  mettent  peu  ea 
pciiic  que  la  liqueur  foit  cj^aifTe  &  fo- 
Bde^i^rquecommeuneboûillic}  pour* 
ta  qu'ils  y  trouvent  de  ladcKeatdre, 
4e  la  legerété  8c  du  bon  goût,  ils  font 
feurs  de  prendre  le  phis  agréable,  le 
mieux  (kiânr,  &  Icphis  nourrifiantde 
tous  les  alh^ens,  &  laifleittiiàûs  peine 
atixgouhnitttbfic  aoEi  ijgnoranslfeurcho- 
èoîac  épais  &  pé&nt,  plus  propre  i 
chamer'  reftomach ,  qû*à  "f  produire  un 
bôtotuc,  &unenourritui'e4igréable& 
dfè  &cile  dlgeftion.' 

La  ïiqueur  la  trfus  ordinaire  &la  plus 
naturelle  pour  ombudrele  chocolat  efl 
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Il  y  a  des  geûs  qui  metttenc datait  aa 
lieu  d*eao.  Lorfqoe  le  lait  eft  iêal^  il 
rendlechocobt  trop  épais,  tropnoiii^ 
rifiant  8c  d'une  phis  difficile  digeftioo. 
J'en  ai  prie  quelquefois  de  cette  aia« 
mcre,  &  j'aitofijours^fouféqu^ilme 
<Amge<mreflotnicb.  Il  n*eii  eft  pas  de 
méiiie)  lorfiiu*otile£utavecnn  tiers  de 
lait  &  deux  tSttn  ou  trois  quarts  d'eau  |    • 
Ce  peu  de  lait  aide  à  lelairemôufler  àc 
à  te  rendred'ttnetiès^graiidcdéKcM:^»* 
Les  Ai^lats  des  I(ks  le  font  ibu?eot 
avec  du  vin  de  Mkukre:  j'en  ai  goâtê 
une  fois  de  cette  façon  par  pure  curio- 
iité,  £c  yen  aï  été  fi  contenc  eue  Ten^  . 
vie  ne  m-eik  jamais  revenue)  cnen  fait« 
une  féconde  épreuve. 
E&  partant  dés  boiflbnsdesAngloisdans 
ma  (mmiere  partie,  j*ài  ai  eœlié  une 
qui  dlaffi»  fiaguHere  :  ils  remplirent 
à  moitié  une  jatte  devin  de  madère  danâ 
feqiid  ils  mettent  du  fiiere,  de  k  ca-JWj. 
nelfe,  Ce  du  geroflt :  en  poindre,  &  'ûiéffSuê 
achevant  de  remplir  te  vaiffcair  tûulihril^ 
tirant  defltts  du  lait  d'une  va^he.    Ce      '^ 
lut  fàft  ffloufler  toute  Pautre  liqueut 
comme  de  la  crénie  foîiettée  j  ihi  kl  boi-         / 
vent  tcHice  chaude,  &  à  l«s  ^euMidle 
muÉ^pItaS agréable,  pllttfain,plU5 
peâronk  mSm l^éprenvc qaivoiMfti, 


r7*      N9ti^>tAi^V.(^gés»Ui(Jfiis 

il  flïe  fuffic^l'enrAVotf  iioaaé  k<recepte. 

,    }t  n'ai  connu  ^Q^l|â$  Jil^  Fr^nçoifes 

qu'une  ^olc  peflibpaÂ  j)ai  ufd  journcl' 

.  Jeqtienc .  de  ch0c!Qlat  ab  Min.  {Le.Mad^^Ks 

.  .c'étoiç  un  C9pucin«ppeUé  le  Perc*** 

:qui  éjcoit  cuf é  à  U  Martiniq^e.lu  quar* 

-tier  des  Ancej  Ourlet.  Tout  le  monde 

s'étopna  peoduit  )ong>teini.  qu'il  ne  fai» 

f  ^T^  ^oit  qu'un  «pWi  iw  jîWr  »  §Ç  .<*!»  le 

c-.;!   foir  &  iu4w,aflpz.itMd.>  .p'WOÇjpi^Mn 

^«w.  .toute Ja  JQUCiée  qu'une  t»flè  dçî^^oco- 

lat  jr  maisTctonn^rtient  ceflà,  quand  on 

jrçui; à  la  jàsi que: cette. tafle.^pit  un» 

■ccuellede  bonnograndcur  jdjans.lsMiueUe 

41.  prenait  iqtt9Cre.:.on.ccs  dechocçlati 

-avfiç  .^.)oOççg,d^;  Oiçrey  SÇjtf<?i^.<jeu» 

diiTous  dans  une  bPi^^e  cl^opijoÇ  /^Ç  ^"^ 

<ie  Madère;  Jk?  ftiis;  feur  que  tout  a«ï'« 

qu'unCapucin  auroit  pu  dèuipuref  vio^ 

quatre  heurei.  (4ns  rien  prendre»  4pf^ 

■'  '  .  •  -:  îVjKiçi.UpeiaSfrflSnwHçrèrdeîpr^^tf 

.  >  ■k;QfeD9QkBi,4ont je'nft !«p»fc»ftc  ^P,'^' 
fi>on8,i!je;<è,ftcTirvii^:fB»^nft;quî|>a  naît 

d«»  rak*0n^  trè»ifOrte?  d<»dél|jgcrpr^p- 

•f çiuent  dfi  qt BpondCi  .Elle  lut  ««"^  *" 

cw».  4)ratiquç  »  K.QU»e  cnran^içe  I70<ï'  P?^ 

UtkU.^  h9imnnc.!v«!n!jral>l«î.iPî»rifo/i  âfl^,  w 

*»»«»*vcr^UR,  ;fpn  £ç9vx>ir  Çc  le»  ,ch|argCliq"  " 

ay<ut^fl?eéi,.^  il  fç  plïigf^  àiOPB»f: 
'  decm 
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dectn  d'unegratide  foiblefièd'eftomach» 
&  d'une  froideur  qui  rempéchoit  dex 
digérer,  ce  qai  ne  devoit'pas  paroître: 
fort  extraordinaire  en  un  homme  dc: 
foixante  Se  quatort&ê  ans  ,  d'ailleurs 
cafle  par  Tétade  &  beaucoup  d'autre 
travaux.    Ce  chaiiatan  lui  olrdonna  de 

{>reQdre  bm  chocokt  à  Peau  de  vie^ 
'aflurant  que  rien  ne  Teroit  plus  pror 
pre  à  rétablir  la'chaleumàtufeUb  €}ui 
lui  manquoic,  &  à  aider  ladigeftîonv 
des  alimens.  L'igncMance  avoit  peut-i 
être  plus  de  partidanscette  ordonnance, 
que  lamalipe^  peiit-âtre  anffi  écbit-ce 
quelque  expérience, qu'il  voulôit  faire  , 
dont  ce  vaierable  vieiUard  fut  bieMôt 
la  duppe,  puifque  ce  chocolat  lui  cai^ 
en  peu  de  jours  une  inflammation  de  pot* 
trine  accompagnéed'une  fièvre  terrible 
qui  rempcn-tetent  tn  .un  lieu  où  il  ny  ^ 
a  ni  mcdecim,  ni  expériences  à  crain* 
drc. 

J'ai  pourtant  appris  d*une  perfonne 
également  rccommandable  par  fa  pieté 
&  fbn  fçavoir,  qu*un  certain  Gouver- 
neur de  i  *****  '  avqit  vécu  un  bon 
nomb)re  d'années  en  prenant  fon  cboco« 
lat  ai^ecrdela  uneilUure  eau  de  vie  de 
Cognac  9  fans  que  cela  lui  caufalamoin- 
drc  incommodité i  peut-être  qu'il  s'y 
tmy~L  D  ctoit 


-  ^4*  NonwiiHx  Foyers  M^slfits 
écoicaccoûtuincde  hotiat  heure,  ou  que 
fa  com^Iemm  étoît  aflè^  forte  four 
i3Éfifter  à  tsim  de  chaleur  s  peut-être 
smflîétoit-il  dufentiinent  des  médecins 
fifpagnôls,  &  qu'il  croïoit  que  le  Ca- 
«o  ëdùïx,  un  poifon  fi  frotd)  qu'il  f4* 
Me  le  mêler  avec  tont  ce  qu'on  poa« 
iF^ittnMwr  de  plus  diaud  pour  lâcor- 
rigier. 

Sidéb^perfoonei  ciirieufes  veulent  fei- 
m  des  estpék-iences  néitcrées  de  cette  re- 
cepce,  &  «elescoimriuiiiquery  f«nrai 
(bw  d*en  avertir  lefrablic  qui  leiff  en 
îMiracAlîgation,  aum-»l?ieaquc  Icsroar- 

ohan^  d'eau  de  vie;      :  :  :      i 

Mats'  comii«ccn*eftjMw.aff«dedirc 
dabren  d'une  chofe,  lare  rdoimcr  les 
.  moïens  de  la  mcttrefcnpnaiquê:  voici 
comment  nous  fatfon^  le  chcicola*  aux 
Mes^  &  comment  il  feroît  à  fouhaitcf 
qu'on  le  fit  pas  tout  le  monde. 
lâAnUn    On  fe  fouviendra  que  Jf ai  dit  qoç 

défaire  uoUS  HC  mettons  pOTHt  dc  18*^,   «1 

£™d*épiceriesdaM  la  pâte  de  Cacao,  ce 
firfic'  qui  fait  quecîertepâtedcvieat très-dure, 
tion.  de  forte  qu'on  eft  obligé  de  la  rappel 
ou  avec  une  rappc  ordinaire  de  ifer  blanc, 
ou  avec  un  couteau.  Il  eft  plus  expé- 
dient de  n'en  rapper  que  la  quantité 
qu'on  en  veut  eroploier  à  chaque  fois  i 
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parce  qu*il  le  confeire  mieux  en  pain^ 
&  ib  feche  bien  tnoins  que  quand  il  eft 
en  poudre. 

.  Suppofé  donc  qu'on  veiiille  faire  huit 
taiTes  de  chocolat  d*une  grandeur  rai« 
fonnabie,  on  met  une  chopine  d'eau  fur 
le  feu  dans  un  vaifTeau  tel  qu'il  puifle 
être  9  afin  de  la  faire  boitillir,  oc  on 
met  dans  la  chocolatière  deux  onces  de 
pâte  de  Cacao  rappé  en  poudre,  avec 
trois  onces  de  fucre,  &  jufqu'à  quatre 
onces  lôrfque  la  pâte  eft  récente  &  par 
confêquent  plus  huileufe  &  plus  amére  % 
on  y  joint  un  œuf  frais  blanc  &  jaune^ 
&  tant  foit  peu  d'eau  froide  ou  chaude  t 
cela  elt  indifférents  on  y  n!iet  de  la  ca- 
nelle  en  poudre  pàiTée  ati  tamis  de  foie 
autant  qu'il  en  peut  tenir  fur  un  liard^ 
Se  fî  l'on  veut  que  la  canelle  ait  uq 
goût  plus  piquant  &  plus  rélevé,  on 
pile  douze  clouds  de  gerofle  dans  deux 
onces  de  canelle,  pour  Compofer  la 
poudre  dont  je  viens  dé  parler.  Onde* 
laie  autant  qu'il  eft  poffible  la  pâte,  le 
fucre  &  la  canelle  avec  l'œuf  &  le  peu 
d'eau  qu'on  y  a  joint  s  6c  lorfque  l'eaa 
eft  bouillante  on  la  verfe  peu  à  peu 
dans  la  chocolatière,  Ôt  on  agite  forte- 
ment la  matière  avec  le  moulinet,  non 
feulement  pour  bien  feparcr  ^  di0bu<* 
Dx-      ^  dre 
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dre  les  parties  du  Cacao  &  du.rucre  jmais 
principalement  pour  la  faire  bien  mouf- 
{crj  lorfquc  toute  Teau  cft  dans  la  cho- 
colatiet  e,  &  qu'on  a  bien  fait  agir  le  ifiou- 
linet ,  on  la  met  au  feu»  où  on  la  laiflTe 
jufqu'à  ce  que  T écume  ou  la  moufle 
foit  prête  à  palier  par  dcffus.  On  la  re- 
tire pour  lors,  &  on  fait  marcher  forte- 
ment le  moulinet,  afin  que  cette  moufle 
qui  eft  la  partie  la  plus  huileufe  du  Ca- 
cao, fe  répande  bien  par  toute  la  liqueur 
&  la  rende  également  bonne  à  la  fin 
comme  au  commencement.  On  remet 
la  chocolatière  au  feu.  Se  on  a  foin  de 
faire  agir  le  moulinet  quand  la  matière 
venant  à  boiiillir,  veut  s'élever  par  dcf- 
fus la  chocolatière  5  on  la  laiflc  prendre 
quelques  boiiillons,  afin  de  lui  donner 
une  cuifibn  raifonnable,  &on  la  retire 
du  feu  j  pour  lors  on  fait  agir  le  mouli- 
net j  &  à  mefure  que  Tecume  s'amaflc 
en  haut,  on  la  fait  tomber  doucement 
dans  les  taffes  à  Taide  de  la  petite  plaque 
ronde  qui  efl  au  dcfTus delà  pomme.  On 
agite  ainfi  la  matière  pour  la  réduire  tout 
en  moufle,  du  moins  autant  qu'il  eft  pof- 
fible,  &  enfuite  on  partagé  dans  toutes 
les  taflcs  le  peu  de  liqueur  qui  rcfte  dans 
Ja  chocolatière. 

Plus  le  chocolat  eft  frais  &  bien  pré- 
~       •         paré, 
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paré,  &  plus  il  produit  de  moufle  i  elle^^f<»i 
doitêtregrifej  epaiJTe  &  à  petits  y^^^,^*^^^^ 
&  fi  légère  qu'une  tafle  contenant  pluseriir» 
d'un  demi  feptier  ne  doit  pas  pcfer  trois/i//. 
onces. 

Quand  on  veut  mettre  un  tiers  ou  un 
quart  de  lait  avec  Teau,  il  n'eft  pas  neccf- 
faire  d'y  tnettrie  d^uf,  ni  de  faire  bouil- 
lir Teaufic  le  lait  avant  de  les  mettre  dans 
la  chocolatière,  il  fuffit  que  Veau  foii| 
bien  chaude^  on  fait  le  relie  comme  jo 
viens  de  le  marquer. 

Il  ya  desgens  qui  au  lieu  de  mettre  la 
chocolatière  fur  le  feu,la  mettent  au  baîn- 
marie ,  prétendant  que  cela  rend  le  chô-» 
colat  plus  délicat;  j'en  ai  pris  plufieurs 
fois  de  cette  manière  fans  y  avoir  trouvé 
de  difierencc  fcnfiblc  d'avec  celui  qui 
avoit  été  fait  Amplement  fur  le  feu.Toac 
ce  quMl  faut  éviter,  eft  qu'il  fente  la  fu- 
mée, &  pour  cela  il  e(t  plus  à  propos  de 
le  faire  uir  un  feu  de  charbon  ou  debrai« 
fe,  dans  un  petit  fourneau,  ou  fur  un 
réchaux ,  que  dans  la  cheminée  &  à  un 
feu  de  bois. 

C'^ft  une  vérité  conftante,&  dont  tout 
le  monde  peut  s'aflurcr  par  les  épreu- 
ves qu'on  en  peut  faire,  que  le  choco- 
lat fait  de  cette  manière  cft  d'une  déli- 
càtefle  &  d'une  bonté  qui  paiferimagi- 
Û  X  na- 
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nation.  îlcftlcgpr  &  très-nourrîflam,!! 
foûcicnt  dans  le  travail  lorfqu'on  le  prend 
à  jeun  s  &  fî  on  le  prend  après  le  repas, 
il  aide  à  la  digeftion.  En  un  mot,  c'eft 
un  aliment  teltement  propre  à  toutes  for-* 
tes  de  temperamenS)  que  tous  ceux  qui 
<n  ufent  avec  difcretion  s'en  trouvent 
bien,  8c  lei^r  edomafh  s'y  accoutume 
.tellement,  qu'il  a  de  la  peine  à  s'en  paf- 
fer ,  &  qu'il  femble  préférer  celui-là  fcul 
.  a  tous  les  autres  alimens. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
J'ufage  journalier  du  chocolat  fait  une 
dépenfc  fort  confiderabje }  il  in*eft  tort 
aife  au  contraire  de  montrer  que  ç'çi} 
une  véritable  épargne  î  je  ne  ôarle  pai 
'  de  la  prefente  année  17x0.  ou  Ipschofes 
de  toute  efpece  font  à  un  prii^  excefSf, 
car  elle  ne  doit  pas  faire  de  règle  1  je 
parlc.des  années  ordinaires  les  unçs por- 
tant les  autres,  q^  l'çn  peut  ^voir  la 
pâte  de  Cacao  à  vingt-cinq  fols  la  livre, 
çc  même^  à  beaucoup  moins,  puifque 
Je  Roi  aréduit  les  droits  d^entréc  du  Ca- 
cao à  deux  fols  par  livre  5  &  que  la  livre 
de  bon  fucreen  pain  ne  doit  valoir  que 
44  ou  ij  fols.  Celafuppçfé  il  ne  faut 
pour  huit  tafles  de  chocolat  que  deux 
onces  de  pâte,  qui  reviendront  à  trois 
iblsj  &  trois  onces  de  fucrç  à  deux  fols 
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fix  derniers,  il  ne  faut  pas  pour  fîx  de- 
niers de  caneik,  &  pour  un  œuf  ou  un 
poiflbodelaiton  peut  mettre  encore  fi|: 
deniers  i  ce  qui  fait  en  tout  fix  fols  fix  de- 
nier» ou  fept  fol^j  dcforte  que  quand  on 
mettroiteucore  un  fol  pour  le  feu,  il  s*ea- 
fuivroit  que  la  taffe  de  chocolat  ne  re- 
viendroit  qu'à  un  fol  »  ^  que  quand  uu 
homme  occupé  à  quelqjuc  travail  quecp 
puifle  ét%ç,feroit  obligé  de  preqdre  de^c 
taflcsdechocoktk«iatîn>  il  iV  dépen*- 
feroit  quedeuxfols,  5ç  fouticndroiibicti 
mieux  le  travail,  que  s'il  avoit  pris  du 
pain  H  du  vin  qui  luiauroigut  coûté  hm 
dad/aatàge. 

Cettedépen(è  (croit  encore  moindre  fî 
ontch^ltcdtleC^acao,  &  qu'on  le  fit  hri^ 
ler  &  trawiller  chez  foy>  ôf  qu'au  lieu 
de  iucre  en  pain,  qui  eft  toujours  plus 
cher,  oafecontcnudeprca(^debon'- 
neeaflboaade  quifeipit  kmême^fiet^C 
feroit  à  bien  meilleur  marché. 

5'avoae  que  le  chocolat  préparé  de  la 
manière  queJevieQs de  dire,  eilunpeu 
plus  long  &  plus  difficile  à  faire ,  Se  qu'il 
démande  un  peu  plus  de  fujettion  :  mais 
outre  -qu'on  y  eft  bien*tôt  accoutumé  9 
peut<^oiv  nier  que  cette  petite  fatigue  nç 
foit  bien  reoompenfée  par  la  délicatcflfe  9 
&  la  bonté  que  Ton  y  trouve.  Il  n'y  à 
D  4  qu' 
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qu'à  comparer  celui-ci ,  avec  celui  qu*on 
fait  à  la  manière  ordinaire  pour  être 
bien- tôt  perfuadé  de  la  vérité  que  j'a- 
vance. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'A«thcurs 
qui  parlent  du  Cacao,  &  du  Chocolat 
qui  en  eft  comfofé.  Beaucoup  n'ont  fait 
qu'effleurer  la  matière,  d'auifes  en  ont 
parlé  fur  le  rapport  d'autruij  &  après 
-avoir  été  trompez,  ils  ont  trompé  les 
autresj  8c  d'autres  enfin  en  ont  parlé  com- 
me les  aveugles-  nez  parlent  des  couleurs. 
Je  veux  bien  par  honnêteté  mettre  dans 
cette  dernière claflc  le  Sieur  Gemclli  Ca- 
reri.  Auteur  Italien  d'un  voïage autour 
du  monde,  dont  on  Vient  de  nous  don-  j 
ner  la  Traduélion  Françciife  impriméeà 
^/^  Paris  en  fix  volumes  in  iz.  chez  Eticn- 
C4r^  "^  Ganeau  en  1719,  Ladcfcriptionquc 
farUSrXn  Autcur  fait  du  Cacao  eft  tfopunr 
carerl  gulicrc  pour  nc  la  mettre  ici  tout  au 
long. 

Le  Cacao,  dit  le  Sieur  Carcriy  doit 
tenir  le  premier  rang  entre  les  plantes 
des  Indes,  tant  pour  l'utilité  qu'il  rap- 
porte à  (es  maîtres,  que  pour  être  dé- 
venu l'ingrédient  d'une  boiflbn»  dont 
prefque  tout  le  monde  fè  fert,  &  q«^ 
cft  fort  agréable, fur  tout  aux  Espagnols. 
On  femc  le  Cacao  dans  une  terre  chaude 

& 


\ 
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Se  humide,  ion  œil  en  haut,  Se  bien 
couvert  de  terre  :  il  paroît  au  bout  de 
ly  jours^  &  eft  deux  ans  à  croître  de 
la  hauteur  de  trois  palmes  ^  alors  on 
le  tranfplante  en  Tarrachant  avec  toute 
la  terre  qui  couvre  fes  racines  j  on  le 
mec  enfuite  en  alignement  à,  18  pal- 
més loin  Tun  de  l'autre ,  Se  une  eipece 
d*échâlasàchàcunpourlefupportcr.  Se 
des  plantânes  ou  autres  arbres  fruitiers 
autour,  parce  qu*il  croît  parfaitement 
bien  (bus  leur  ombre:  il  faut  outre  cela 
retrancher  le  pied  des  rejetions  qui 
rempécheroient  de  s'élever,  bien  net- 
toier  h  place  des  mauvaiTes  herbes  , 
prendre  garde  que  la  plante  ne  fbuffrc 
du  froid,  du-trop  d'eau  &  de  certains  vers 
qui  ont  coutume  d'y  venir  j  au  bout  de 
cinq  ans  elle  devient  cpaifTe  comme  le 
poing,  haute  de  fept  palmes,  Se  raporte 
du^  fruit.  Ses  feiâilles  font  femblables  à 
celles  dû  châtaignier,  mais  un  peu  plus 
étroîtc&^S  là  fleur  croît  par  tout  fur  le 
tronc  Se  ftir  les  branches  comme  auic 
jaiîèmins,  mais  à  peine  en  refte*il  la 
quatrième  partie  5  il  fort  de  la  fleur  un 
petit  épi,  comme  celui  du  bled  des  In- 
des^ de  couleur  verdatre  quand  il  n'eft 
pas  meur,  Se  rorfqu'il  l'cft,  de  couledr 
de  châtaigne)  Se  quelquefois  jaune , 
D  f  blanc 
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blànc  &  bleu.  C'eft-là  dedans  q«ç- l'on 
trouve  le$  grains  du  QifiSio  avec  beau- 
coup de  duvet  dcfliui,  av  pombrcdc  lo 
ou  de  if .  On  fait  la  ïccoltcdecesepis 
un  peu  avant  la  nouvelle  lune,  oo  les 
ouvw  avec  un  couteau,  &  <»  f^**  ** 
fruit  que  l'on  met  fechcr  pendant  trois 
jours  a  l'ombre,  en&ite  pet^à^  trois 
autres  jo^rs  au  foleil,  ^iprès^^ffff, 
a  i'omjbve,  ôç  puis  m  fpi^l ,  jwqu* 
ce  qu'il  foit  tici?  fcc.  Cç*  *rl)tifleaux 
ne  rendent  p<^  l'air  bica  fein.  Ainli 
finiçla  defcriptiçn  4u  Cacao»  &  du  U- 
caoticr  du  Sieur  Çareri»  die  eft  courte, 
ipa^  ellç  rcnferBjie  bien  des  U?mes.i 
il  (çmble  qw  çcç  Auteur  ait  vowlu  k 
lendrç  r^^'cvilç  de  gweté  de  caur,  « 
donner  j^vi?  9,  tout  je  rooçdc  qu'on  ne 
doit  point  ajoûtçr  i^i  à  h  Tél<»tiontP«w 
entière,  puifqù'il  a  été  caf^ble  de  ««* 
décrire  d't^nç  iQfiniçrç  fi  élpigoée  de  w 
vérité,  un  îjrWe  «^«e  piMficuw  BiUm*"* 
de  perfonjoçj  çoopoi^l^n;  fi  pfri^W*'*» 

2u'il  eft  iqfipofliWp  qu'çn  s'y  trônai*' 
yçA  xf^n^e  a^gmemt  poiir  cçla  q»'^ 
a,  eu  fi^ia  de  mettre  à  Is^  tête  de  ^  00* 
.  fEiptio?  la  planche  que  l'on  a  <?9P»«^ 
fijir  cçlle  dç  Wiftoirç  na^HreUe  dy  Ca- 
(çao  de  Mçnfieur  de  CaiIu8,9Ù  çet^eprÇ* 
tçndwc  pUflçe  9i  fo  ^pi«fe»i;rçpréftnt« 


Frammfes  i$  VJmiri^»  ^ 
^auffi  naturellemeot  qu'ils  fi>nt  éU»*giK;& 
de  la  dcfcrjpciiw  qu^en  fait  le  Sieur  Ca« 
rcri. 

Les  t(^  09  ^belets  dont  on  (ê  (èrt 
pour  pr^xire  lechocoUt^  (ontdedifFc* 
rentes  mauercsSc  de  différentes  figures. 
Les  plus  ordinaires  font  de  fayence  fine 
ou  de  porcelaine  ^quelqua*unes  ont  des 
foucoupcsi  de  la  même  matière  où  elles 
s'emboiMots  d'autres  ontdesfoucoupes 
ordînsiires»  &  Te  fervent  fur  des  cabarets 
de  vernis  de  U  Chine»  On  met  quelque* 
fois  le  gobelet  plein  d^ns  un  autre  (em« 
blable  ^ï  efl  vuide^  pour  éviter  de  (è 
brûlff  en  It  tenant  à  la  main*  On  fait 
dcsgobek»  dV^d'^gcrnSc  de  vermeil^ 
mais  ils  ontcettQ  incommodité  dç  cou* 
fervMrtrop  loi^^tiims  la  chaleur  du  cho- 
colat dont  on  te  a  (emplis  %  de  manière 
qu'il  feiwaticndrequ'iUoit  prcfque  froid 
avwt  d(S  ppav^ir  porter  le  vaie  à  la 
bonc)i^>  çiqBi^i^^ninco^Jvénientcon- 
û.à%ïM%j  P»tCB  que  le  chocolat  veut 
ètn  pris  le  pins  çhwd  qu'ilcftpoffible, 
Çc  à  plufiwM^reprifcs.  Cestaffcsougoi» 
bekts  de  fayence  fine»  oudeporoelainc 
lin  peu  épaîfle  me  paroiiTcnt  les  plu» 
commode» 

Les  Efpagnols,  du  moins  ceux  de' 
|:AfMriqiK^>  fc^entbeancoupdienoix 
D  d  de 


^4  Nouveaux  Voyages  m  Ifies 
de  cocos  coupées  horifontablement  an 
'  tiers  ou  à  la  moitié  de  leur  hauteur  :  ils  y 
font  un  bord,  deux  ances  &  un  pied  d'ar- 
gent j  cela  cft  propre  &  répond  aflèz 
bien  au  chocolat,  pttifquelataflequile 
contient  croît  dans  le  même  endroit  que 
le  Cacao  dont  il  eft  compofé. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  certaines  ca- 
Icbafles  d^arbre  qui  n'ont  pas  plus  de  trois 
à  quatre  pouces  de  diamètre  j  ils  les  cou- 
pent comme  les  cocos,  dont  je  viens  de 
parler,  &  leur  fontun  pied  de  la  même 
matière:  J*ai  yû  de  ces  taflcs ,  oa 
pour  parler  te  langage  de  T Amérique, 
oe  ces  coîiîs  qui  étoicnttrcs-prdprcïf 
Je  dehors  étoit  taillé  à  rArabelque, 
'&1es  hachures  remplies  de  diffeientcs 
couleurs  qui  âifoient  un  fort  bon  cP» 
fet. 

Il  y  a  certaines  tafles  ougobeletsd'ua 
bois  trcs-leger,  double  &  recoiftrertd*u- 
îiefeiiille  d'argent  aflcz  niiiicei  qui  me 
paroiflent  très-comtiiodcs;  Je  chocolat 
y  conferve  fa  chaleur  àuffi  long^tems 
qu'il  cft  neceffôrc  pour  étrepris  comme 
il  faut  5  &  le  bbis  cthpéchc  que  fa  cha- 
leur nefe  communique  trop  violamcnt  à 
l'argent.  On  fait  de  ces  gobelets  à  Paris 
&  à  Rome.  i 

'  Je  mciîiis  toujours  fervi  éatame  de 
V  prcn* 
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.prendre  te  chocokt,  quandj*iaî  parlé  de 
l'aâion  que  Tonfait  en  s'en  nonrriflant; 
parce  qà*rl  eft  le  pîus  propre  &  le  plus 
fignificatîf  pour  exprimer  cette  aétionj 
car  on  ne  peut  pas  dire  boire  du  chocolat^; 
comme  on  dit  boire  de  Peau  £c  du  vin^ 
on  ne  peut  pas  direauffi  manger  du  cho*  - 
colat  9  lorfqu'il  eft  dificus  dans  quelque 
liqueur.  Il  eft  trop  épais  pour  être  bû, 
&  trop  clair  pour  être  mangé  \  tout  de 
même  qu'on  ne  dit  pas  boire  un  boiiil* 
ion,  ou  une  médecine.  Ces  raifons  me 
paroiflent  fuffifântes  pour  authorifer  Tu- 
fage  de  dire,  prendre  fie  non  pas  boire 
le  chocolat. 

Au  refte  je  ne  fiiis  cette  rcmarouc 
que  pour  indruire,  &  pour  décraflfer 
un  peu,  s*il  eftpoffible,  les  petits  ha^ 
bitans  de  S.  Domingue  &  des  Ifles  du 
Vent ,  fur  tout  ceux  du  Quartier  de  la 
grande  Arice  de  la  Martinique,  qui  di- 
fent  communément  boire  la  chicolade, 
au  lieu  de  prendre  le  chocolat.  Ils  font 
on  uiàgc  fi  ordinaire  du  chocolat,  de 
Teau  de  vie  &  du  tabac ,  que  ces  trois 
chofes  leur  fervent  d'Horbges  &  àt^'^f^ 
mefures  itinéraires:  de  forte  que  fiour^ji/fi^ 
leur  demande  à  quelle  heure  ifs  Çoni^éins 
partis  d*un  endroit,  8c  quand  ils  font ^'V!'"'* 
arrivez,  ils  répondent  fe  fuis  pirti  ail  ^  ''"^"^ 
D  7  coup 


S4  Nouveau  JPiyagessux  ffks 
coup  d'eau  de  vie^  6c  je  fuisarrÎTé  à  la 
chicoladp  i  c^eft-à^lire,  qu'ils  £bnc  partis 
au  point  d^  ]ow^  &  qu'ils  font  arrivez 
.  (ur  les  huit  heure»  du  matin,  parce  qu'ils 
prennent  de  Teau  de  vie  imtoanquable* 
ment  tous  ks  matins  au  point  du  jour, 
&  le  chocolat  fur  les  huit  heures  ^  Se 
ïorfqu'on  veut  içavoir  d'eux  la  diiUoce 
d'un  lieu  à  ua  autre  9  ils  ^ifcnt  U  y  s 
/deux  bouts  de  jtabaç^  ou  trois  bouts  de 
V^^%  ç'cft-à-!dire.,  (jn'pn  cfij^ploie  le 
teni^dic  funiipr  deux  ou  trois  bouts  de  u* 
bac»  en  allant  de  ce  lieu-^là  à  Tautrc, 
parce  que  leur  coutume  étant  de  fumer 
toujours  en  marchant,  ils  oni;rem^qué 
combien  ils  ont;  tuqdde  bouts  4^  tabac 
çn  fail»»!:  çc  chemin. 

he^  Eipag^olfti  Se  à  leur  imitation 
beaucouip  a  autres  nations  |  font  des 
mouillettes,  ou  de  petites  tranches  de 
painçommunjrpti  9  ou  du  bi£:uit  i^  ^^ 
près,  qu'ils  trempent  dans  leur  cbocolar, 
^  <^'i\s  xs^m&xA  want  de  le  prcûdrc. 
Cette  ipci^hqde  ne  fcaurpit  être  inau- 
yaife,  fur  tout,  s'il  cft  vrai,  comme  ils 
If?  prétendent ,  que  les  flegmes  ,  les 
çr^ditçz  8ç  les  autres  irapurete55  qui 
fççt  dapsTeftomach,  s^attachçni;  à  ce 
pain,  &  que  le  chocolat  les  y  trou- 

ys^it  afiT^ti^bléesi  les  y  con$>mme^  ou 

•         .       les 


lesprédpti^  plus  fecilemcnt,  ce  qui  n*eft 
pas  une  pfs%M  vei^tu  dmiu  le  chocolat. 

Il  §ft  bQni4(!  fe  tmir  m  repos  pendanK 
quelques  i^pmms  apf^  qu'on  l'a  pris  9 
parce  qu'à  ei^cire  une  petite  foeur,  ou 
une  mQit'fvr  qui  ouvre  les  pores,  &  qui 
fait  trgnfpîrcr  ks  bumeursinauvaires  ou 
inwiks. 

IlMrivscBOpn?  prefi)^^tou}ou£s^on 
a  enyle  4'4Kilil!r<  quelques  momens  après 
qu*os^  g  ]^S  le  clieieûlgt  :  c'eft  une 
marque  cioniMlif  4|a'il  eft  diurétique  *,  à 
quoi  j^  (i^is  fjout^9  qu'il  eft  rare  que 
les  pij^r^Mi  qiù  eo  ufeot  foient.rçfleD- 
rées^o»  ^'ettrsf^ient  «ttaqoées4emaiix 
de  t&te,  d«  fe»igef  2c  d'dbftruâipiisi 
&  ^ur  f^rç  Y^^îua  dUfisqacedesefBD^ 
qu'il  |>rcidaii  f tam  ÛBKpikofwx  èofnpOF 
lé  de  Gicao)  de  fucre  &  d'un  peu  de 
caaelle,  w^t  toutes  ces  drogues  chau- 
des qu»  IssEfyf^^psis  j  flafitteat  enqtiaqh 
titç  |(  fiuisi  di!fcr6ti0li9  il  qe  fiist  q^'oÛ- 
fcryw  ^ue  CWK  qut  ufimt  de  ce  derai^ 
cbofsciltic,  deirionntài:  à  k  £b  pgigrêt 
^  d^fl^ij«ï j,  au  lieu  que  ceux  qui  fe 
ibrveQt  du  pMSiiar  font  prefque  toû« 
jovirs  gr^,  dr'iine  chair  ^rme  êç  fans 
êtue  jgQwU  i^jecs  aujc  iDjfirinfte^  qui 
viennent  (^'unetsopgrsmdechaleur  d'en- 
trailles» 

Les 
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Les  Médecins  Italiens  ont  ftéti 
remédier  à  ces  inconveniens  en  âr 
jDSitu  à  ceux  qai  trakient  une  Vie 
^oiflante  fous  leur  efelav&ge,  de  t 
.un  grand  verre  d'eâu  fraîche  avati 
prendre  leur  chocolat}  &  de  ptéA 
.celle  deNocera  à  toute&les  autres, 
a  apparence  qu'ils  ont  intérêt  à 
débiter  cette  eau^Sc  qu*^ils  i(>rd5nnere  | 
Celle  du  Tibre  toute  bourbtolë  qà  | 
eft ,  s'ils  y  troivroientle  mèmi  av^ttf 
^âis  &ns  entrer  dans  ce  détail ,  H 
femble .  qu'il  leur  feroit  plus  facile  \ 
*     corriger  la  compofition  de  leur  chtocc  j 
jCQ.  empêchant  qu'il  n'y  emVâi:  -taat  { 
drogues  û  cbàu(ks ,  ^  que  âc  noiet  IH 
^achd'uneperfonne,  pour  éteihdf4 
-feu  qu'on  poaT<Mt  ledifpenferd^y'â 
«er. 

-    On  fc  fert  du  chocolat  pour  hmt 
>. -petites  tablettes^  desdragées^,  de»  piaÎF  j 
4es  qu'<m  appeUe  diablotins ,  6c  ^ë 
pece  dcimarmelade  fur  laqudllQOili» 
:^i;4if/j-4c«  pignons,  confits.   li  fm^Kiit  à  fdul: 
VJa^    ter  <^e  l'ufage  de  cet  cxcxllent  alitai  1 
^^cW^'ctablit  en  France  comme  il  l'ëft 
Air  ;#«^*  Efpagne  &  par  toute  .l'Amérique  j  <l 
/^^^^j'''  trcravantagc  que  ceux  qui  enu(erôit| 
en  rctircroient,  il  eft  certain  qu'il 
reviendroit  un  très-confiderable  à  tel 
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le  Roiaanïc  en  gênerai,  aux  Idesqifti 
le  produifent  ea  pârcicâlier  Se  f«lr  tout 
au  Roi  par  les  droits  d'entrée  qu'il  en 
retirereroit,qui)quelc}ues  modiques  qu'on 
les  fuppofe,  produiroient  toujours  de 
très  grofles  fommes^qui  pourroient  s'aug- 
menter félon  ks  befoins  de  TEtat,  iàns 
crainte  qu'on  ccûSt  d'en  prendre  des 
qu'ons'y  feroit  une  fois  accoutumé.  Il  n*jf 
a  qu*à  confiderer  que  les  droits  fur  letà« 
bac  ,  quelques  gratlds  quils  (oient  à  pre* 
fenc ,  ou  qu'ils  puiflènt  être  dans  la  fui  te^ 
n'en  diminueront  janmds^k  vente  ni  la 
confommation ,  à  catffedérhabiuide,  8c 
de  la  neceâité  où  Ton  s'eft  réduit  d'en 
prendre.  1 1  firmble  même  qu'on  en  con« 
fomme  davantage  àmefure  qu^i! devient 
plus  cher  s  Se  îTcn  eft  de  même  d*e  ton» 
tes  les  chofes  qui  fe  confommenc  parla 
bouche. 

Ne  voions-nous  pas  que  les  droits 
d'entrée  do  fucre  blanc  qui  n'avoient 
été  que  de  huit  livres  par  cent ,  juf« 
qu*en  1698.  aiantétéaugmentezjufqu*à 
quinze  livres,  n'ont  aucunement  dimi- 
nué la  vente  &:  la  confommation  de  cette 
marchandile.  On  doit  donc  efperer  avec 
raifoh)  qu'ilen  ferade  mêmeduCha* 
colat,  quand  le  bim  mafché  aura  donné 
lieu  au  peuple  de  s'y  accoutumer ,  Se 

qu'il 


quHlfe  fera  convaincu  p^r  umcspô^jen- 
ce  de  queiquçf  amuser  de  fqs  bonnes  ijua- 
lit®,  &  désavantagea  qw'on  m  rççirçs 
sïiaia  il  faudroit  pour  cela  donner  dc^ 
bornes  à  ravariceactrémçdeceux  qui  le 
rendent  tout  préparé  dans  les  Cafièz  qqi 
cxigçnt  huit  ou  dix  fols  d'une  t^  de 
chocolat,  qui  ne  leur  peut  pas  revenir  à 
deux  fols  quelques  drogues  qu'iU  y  w^x^ 
«cnt.  . 

Il  y  a  encoi'e  unr  antre  réâéxioa  à 
faire )  qui  eft  que  la  confommation  du 
CThocoktatttreneceiTairemont  après  elJ^ 
une  plœgrafide  confommation  du  (ticre, 
qui  augmentera. par  une  fliite  noGeffaire 
M»  reveims  du.  Itcû  par.ks^  droii^  dT^tt- 
nree^Kcfarûtifera,  $î:ks  perofiiadea 
compagnies  de  Cuinâ»&  de  ÇoQCsgal  par 
U¥i!IQftc  4^  plus  gran^nombre  de  QCf- 
grès  dont  les  nabitans  des^  Iflfes  auffont 
be&in  pour  acc^^ftre  hn»s  iuihitations. 
Ce  leurs  manufaâures  de  fucce  &  de 
CaçA9  s  ce  qui  retouràera^encoreati  pr q^ 
£ifc  du^  Roi  par  Paugmomation  des  drôT^s 
de  capitation)  fans  compter  que  cette 
augmentation  de  commerce  donnora  lieu 
aux  marchans  d'entretenir  un  plus  grand 
nombre  de  vaiâeâux  fie  de  matelots^  & 
de  faire  d«  envois  plus  confiderabJesdes 
denrées  &  des  marchandifes  deFrance^ 

qui 
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qui  ne  peut  pas  manquer  d*appprter 
à  tout  le  Roïaùme  des  rjcheflès  qui  en 
rendront  tous  les  peuples  heureux. 

Il  ne  faut  pas  oublierque  Ton  tireda    , 
Cacao  une  eipece  d'huile  ou  de  beurre  ^#«fr# 
qu'on  peut  emploier  à  différents  ufages.*^***! 

L'Autheur  de  THiftoire  du  Cacao  4 
donné  une  manière  de  tirer  cette  builç^ 
qui  ne  rcuffit  pas  toujours  dans  les  paà 
froids  comme  la  France ,  xm  Ton  ne  peut 
pas  avoir  le  Cacao  aufli  frais  Se  auffi  hui- 
leux que  dans  les  pais  où  il  croît.  Voici 
deux  autres  manières  dç  tirer  cette  huile, 

F^tcs  griller  9  monder  &  piller  Iqi 
Cacap  comme  peur  f^re  d\^*  chpçolatj^. 
?c  %C9-1p%  te  lîhanRp  i>offini|'  àgi^nde- 
cau  pendant  ^nç  à^r^ip  feçurcj^  ptt.ttç? 

le  tout  cl^^^4  4^0?  uçç  ÇçPJ^i  ççuîçj* 

Je,  $:.  pr^i  te  marc*  ^  Î9r%erfc5^l|• 


Si  eue  ne  vous  paraît  pa^  ?9fp2  peçte, 
il  n'y  a  qu'^  la  naflcir  j^lsws  plqiGeuRi 
eaux  chaudes  «  Se  la  recçiiilhr  fur  1^ 
furfjiçc  quand  l*cau  (èra  frpide.  Cette 
huile  ic  congèle  ^ifem^nt,  Sc  dévient 
en  confiuftence  de  fromage  gr^is,  alTeas, 
bUnçhe,  fans  odeur»,  d  un  oon  goûtij 
elle  ne  rancit  jamais^  Çc  le  conferve 
uitt  que  Ton  veut. 

Voicî 
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Voici  Tautrc  manière,  mais  qui  n'cH: 
praticable  qu'aux  endroits  où  croie  le 
.Cacao. 

Aprèsque  le  Cacao  a  reflué ,  &  avant 
de  le  faire  fecher  au  folei!,  oa  le  pile 
dans  un  mortier,  comme  fi  on  levou^ 
loit  réduirecn  pâte,  cequieft  6ien-tdt 
fait*  On  le  fait  bouillir  à  grande  eau , 
Çcon  reccuille  l'huile  qui  furnage,  8c 
Iorfqu*cIle  cefle  de  venir,  on  pafle l'eau 
&  le  mare  par  une  toille  Se  on  le  prefle 
fortement,  Tarrofant  toujours  d'eau 
bouillante  pour  achever  d'en  tirer  toute 
Thuile  qui  eft  auflî  bonne  que  l*huile 
â*olives,  &  que  l'on  peut  emploieraux 
mêmes  iifages.  On  prétend  qu'ieHe  eft 
"Èmtài  excellente  pour  les  hemoroïdes.  11  ne 
J^'l  faut  qu'en  inhiber  un  peu  de  cocton, 
j^'^'ôc  rappliquer  fur  le  mal,  la  douleur 
cefle  prefque  dans  le  moment.  Si  ceux 
qui  font  fujcts  à  cette  incommodité  ont 
foin  de  (e  fervîr  de  ce  remède  deux  ou 
trois  fois  par  mois,  non  feulement  ils 
ne  reiTentent  plus  ces  douleurs ,  mais 
cette  huile  attendrit  tellement  les  vaiP- 
,  fèaux  hetnoro'fdaux  qu'ils  fe  purgent 
(ans  la  moindre  peine  du  fang  qui  les 
gonfloit ,  dont  la  plénitude  ôc  la  réten- 
tion caufent  ces  douleurs  fi  fcnfîbles, 
&  fpuvent  fi  dangercufes. 
./'       ^  Lorfv 
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Lorfqu^on  ouvre  les  coflTes  de  Cacao 
auiH-xoc  qu^^lles  font  ceuilUes,&  que  Ton 
en  cire  la  pulpe  ou  le  mucilage  qui  en« 
vironne  leâ  amandes ,  on  en  fait  une 
erpeçe  de  crème  épaifl^  d^ln  blanc  tirant 
fur  la  couleur  de  chair,  d*un  goût  extrê- 
mement agréable ,  &  qui  eft  très-ra* 
fraîchiflante.  Il  ne  faut  pour  cela  que 
k  battre  àr  peu  près  comme  on  bat  le 
lait  dont  on  veut  faire  du  betn-rC)  mais 
il  faut  moins  de  tems  &  moins  de  tra* 
vail.  Si  on  faupoudre  cette  créme  d*un 
peu  de  fucre,  &  qu*ony  répande  quel* 
gués  goûtes  d*eaa  de  fleur  d'oranges, 
on  entait  un ttcs-delicieux manger.  On 
peut  s'enfervîr  auffi-bien  que  ckrhuile 
pour  nettoier  le  teint,  en  ôter  les  rou- 
geurs, lesélevures,  les  dslrtres  couran- 
tes Se  fàrineufes,  &  généralement  tout 
ce  qui  gâte  la  peau.  On  l'applique  en 
manière  de  pommadé  avec  un  papier 
brouillard  pardeflus.  On  prétend  avoir 
des  expériences  très^fôres  de  la  bonté 
de  ce  remède  j  cbmme  je  n'en  parle  que 
fur  la  foi  d'autrui,  je  n'ai  garde  de  me 
rendre garand du  fuccès ^  ce  que je'puis 
aflurer ,  c'eft  qu*il  cft  trcs-rafraîchiflant, 
8c  que  s'il  fait  autant  de  bien ,  étant  ap- 
pliqué fur  la  peau ,  qu'il  en  fait  quand 
on  l'a  mangé,  on  peut  s'en  fervir  en 

toute 
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toute  (ureté,  &  s'en  trouver  bien/ 

J^ai  parlé  dans  ma  première  partie  des 
tmand^  de  Cacao,  confîtes,  j'a^i  enfeignc 
la  manière  de  les  iàirC)  je  renvoie  les 
curieux  à  cette  endroit-là. 

Si  on  veut  confire  le  Cacao  tout  en- 
tier, c^eil-à-dire,  la  cofle  &  iesâfnan« 
deg.tout  ehfemble,  il  faut  les  ceuillir 
quand  elles  font  encore  fort  jeunes,  & 
Iculcaient  de  là  longueur  d^çnvifôû  trois 
pouces;  on  lesâitDoîiillîr'àgràndeeàu 
pendant  une  heure,  après  4ubi  on  «fait 
trois  ou  quatre  petites  îndiUons  lé  long 
de  leurs  côtes,  &  on  les  met  tremper 
dans  Peau  douce  8ç  fraîche  que  l^ôtl  chan- 
jgefoir  Se  matin,  pendant  iîxjôuf s } on 
les  larde  enruited'ccorced^oran^à  con- 
fites^ de  citron,  d^un  peu  de  gingem- 
bre &  de  cuielle,  &  on  les  met  com- 
me lesamfandes  dans  différens.  firops  pen- 
daitt  fîx  jours^  ^  la  fin  def^iiers  on  les 
metdaHsunfîropdecbilfillànce,  Cette 
confiture  éù,  bonne  Si:'délicaté  >  &  quand 
elle  eft  tirée  au  fec,  elle  fait  uil  fort 
bel  efiêt  pour  termmer  une  piramide 
d'antres  fruits  fecs,  ou  pour  cantonner 
un  ananas,  ou  quelque  atitré  gros  fruit. 

II  me  felnble  qull  ne  feroit  pas  plus 
difficile  de  confire  le  Cacao ,  quam  il 
approche  de  fa  maturité,  Sc  qu^il  a 

toute 
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ioxïtt  Ift  groècurqu*îl  peut  avoir  ^  cfue 
des  litDom  de  cinq  &  âx  pouces  dédia- 
roetre^  &  de  ces  grofiès  oranges  de  hr 
Bari^âde  cja^cm  appelle  des  Chwàtqacs, 
ptti(q«ie  répî^&ar  des  écorces  de  ce* 
fruits  n*empécfae  pas  qu^on  ne  yieôœà 
bout  de  les  cot^re  tous  entien. 

J'ai  pris  du  diocolat  dans  lequel  H  ychà^ 
avoit  moitié Gâcao&ntioitiéo0ixd'aica«jU/' 


jou.'  J^«xpiiquc»rai  ci-aprèi  ce  que  c^efkÇ** 
que  ce  fruit.  En  attendâoc  je  dîfai  que^;^***^ 
ce  chocolat  étoit  fort  bon  )  qu*il  fliouf« 
foit  à  mervéKitk  ^  &    qu*il  confiântroit 
aflcz  le  tout  delaaoix  d^Aci^quieft 
trés-agf&bk; 

J'ai  goûté  d'une  teiiAure  de  C^ucMOjTenfti^ 
c'eft-à-dire,  de  Cacao  brûlé,  moulu  8c^|;J^^ 
inFufé  dans  Teau  chaude  comme  le  a^Eé^    * 
elle  me  femUa  d*ua  afiez  bon  goût| 
mais  comme  je  n*en  ai  pris  qu'une  feule 
fois  9  je  ne  puis  mn  dire  des  efiêtsbont  v 
ou  mau^rais  qu'elle  pouvroir  produire» 

J^ai  aiiifi  maugé  oes  maifepaffls  com»i/f^r. 
ïofez  de  Cacao  oc  de  noix  d'Acajou  au^*** 
ieu  des  amandes  ordinaires  ^  à  la  re^  ^^-^ 
èrve  de  la  couleur  qui  étoît -brune  ^ 
ils  étoient  d'un  très4>on  coût. 

La  noisr  d' Acajiou  eft  bien  meilleure 
que  les  amandes  donton  fait  k  pâte  des 
maiTepainsieUeaplusdeiâvcuri  plus 

de 
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de  legeretéypltts  de  déUcatciTe.  Oa  pour 
roic  niire  de  ces  mafiep^ûns  en  Ëurop( 
comine  aàx  Ifles,  parce  que:  les  noû 
d^Âcajott  fe  peuvent  tranfporter  par  tout^ 
&  ie  coa(èrver  pendant  un  grand  nom^ 
bre  d'fttmées  ânsTe  gâter. 

Il  me.refteà  parler  de  la  vamlle  avant 
'  de  finir  ce  que  j'ai  à  diiie  du  chocolat, 
puifque  malgré.  &  mauvaife  quMité  on 
la  fait  entrer  dam  fa  cômpoûtion. 
^(m^     Les  Efpagnols  l'appellent  3anilla  ou 
u\^  Vindio,  c'eil  le  fruit  d!une  plante  allez 
uUl^     femblableau  lierre.  Sa  u^e  qui  efl:  de 
trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  n*ell 
pas  toiit-à- fait  ronde.  Elle.^ftMRzdurc, 
iàns^être  pour  cch  moins  liante  &  moins 
'     \.  fouples  Tccorce  qui  la  couvre  eft  fbrtj 
mince 9  fort  adhérente  &  fort  vertes  la 
tige  eft  partagée  par  des  nœuds  éloignea^l 
les  uns  des  autres  de  fix  à  fept  pouces. 
C'efi;  de  ces  nœuds  que  fortent  les  feiîil- 1 
les  toujours  couplées  i  elles  reflemblent 
beaucoup  pour  la  figure  à  celles  dulau* 
rier  9  mais  elles  font  bien  plus  longues,  | 
plus  larges  )  plus  épaifTes  &  plus  char^i 
xiuës  i  leur  longueur  ordinaire  eft  dé  cinq  I 
à  fix  pouces ,  fur  deux  &  demi  de  large  ^  1 
elles  font  épaifles  prefque  comme  un 
Loiiis  d'or,  fortes  &  ploïantes  copimej 
^u  cuir,  d'un  beau  verd  vif  &  commç 

ver-l 
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ver  mile  par-defliis,  &  uo  peuplas  pâle . 
pardcilbus. 

Cette  plante  eft  incapable  de  k  fou*, 
tenir  par  elle-même  ^  auffi  vient-eUe 
toujours  aux  pieds  des  arbres  s  quelque* 
fois  elle  tourpe  autour  en  montant,  &: 
quelquefois  elle  monte  ailez  droit  en 
s*accrocban(  aux  inégalités  derécoroe,.. 
aux  nopuds,  aux  fentçs,;  aux  cievafler^ 
qu'elle  rencontre  par  le  moïeo  de  cer* 
tains  p^its  filets  noirs  qui  fortent  d'au*, 
tour  de  fcs  nœuds  au  nombre  de  cinq  : 
oufîxde  chaquecôté)  qui  s'attachent  à 
Tarbre  par  de  petites  fibres,  comme  de  ' 
petites  gri£^  prévue  imperceptibles, 

2ui  s'y  acrociient  il  fortement  qu'on  a 
e  la  peine  à  les  en  feparer.  A  mefure 
qu'elle  croît,  elleiè  fourche  &fe  divi^ 
en  plqfieurs  rameaux  qui  courent  2c  (c 
répandent  fur  toutes  les  branches  dç  l'ar** 
breo^  leur  tige  eft  ;appHi<^l  &  pour, 
lors  la  tige  fêinbiaqtjn^avoir  plu«bcfoia 
de  s'attacher  fi  fortement  à  l'arbre,  sVn 
détache  peu  à  peu,  &  le  fo4eil  brub 
(es  petits  pied^i  4c  «laniere  qu'il  ne 
refte  qu'une  cicatrice  noire  qui  tait  con* 
noîrre  l'eq4roi,toii.iisonc  été*  CçtcQ 
plantC)  aime  les  liciux  ombri^gcz  &  Fraisi 
c'pft  pour  cela  qu?on  ne  la  trouve  gqé- 
res  qu'^auprès  des  rivières ,  ou  d^ns  des 
^'om.  FL  E  lieux 
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lieux  ôula  ha^K^Ur  &l*épftiflei}r  des  bois 
la  met  à  cpuvei'i:  des  trop  vives  ardeurs 
dii'foleil. 

Les  cindi*oits  où  Vàn  trbuVe  h  Vaôille 
rtlplus  grafride  quantité  foor  la  côte  de 
Garaeque  &  de  Càrtagéne)  PIftbmc  de 
iJMl'ièti^'tduterétenduë  qui  efl:  depuis 
cetiathnie^  leGolphedidSiMichel  jttf- 
fjHï'iPsttAtàif  le jU^atàh  SclëisHoiida^ 
reit.  ph  èii  troliye  âtiflî  do  qùrîcfues  au* 
très  liéuir,  maisf  étlë  ti^t&ûi  fi  bônne^ 
irteii  fi  grande  quantité. 

^  Ily  eh  â  quantité  &de  trjès^belïe  dans 
J*T«rrtf-fôrRiedfeCàyenrie.  Oeftdëcet* 
orfdkiifc  que  j'aî  ctt  dcHeqùejfe  Vicusde 
décrîrtii  8t  Voici  doihwentv 

'  Dëùkâeiios  Religieux  qui  ^aflei'ent' 
i  Gàyenne-e»  1 6^.  en  venant  a  la  M*r 
dniquC)  fUtenc|>ar&itenientbienre$âs^ 
par  les  Rit.  Pères  Jtifoites  qoi  ôiit 
fôih  du  r^irkud  de  c^e  pàïs^là  ;  ils  let 
Ibgefent  chee  eux ,  &  le$  traieereht 
à^éc  toute  k  pôMutSc  &-  toute  la  cha- 
rité poï&ble  pendant  tout  te  «etns  que 
fe  vaiifëàû  demeiM*2(  en  rade  *y  nos  Fei^ 
vffèhë  cbe^>  les  Jëfuitès  quelques:  pottf 
remplis  de  ées  plantd9qi^V)ii  a^ôit  pré«» 
paré  poUr  enrôler  en  Europe  i  que  Id 
vSiiflbauqui  étoirpafti^^a^oitj^'voulif 
prendre  ;  ils  témoigiiefentf  en  avoir  en^^ 

•      vie. 


vîC)  &  aufii'-tôt  ces  RR.  Pères  leur  eil 
firent*  prelènt  d'an  pot  où  il  y  en  avoit 
trois  pkcU  parfaitement  bien  repris  :  ils  ' 
en  enrent  ibin  pendant  le  voïage,  & 
étant  arrivez  à' la  Martinique,  ils  me  le 
donnèrent* 

Je  fis  auflî-tôi;  mettre  ces  trois*  plante»  - 
en  terre  au  pied  d'un  Cacaotier,  ocj'ctts* 
foin  de  les  faire  arrofër  jufaAirà  ce  que 
je  les  viflë  aftz  bie»  repritts^  bc^m^\ 
forfesponrfêpafiër  de  co(3ookir9J  SUci^ 
profitèrent  tres-bien ,  en  moins  dO'lmîtf  * 
mois  elles  couvrirent  tout  Tarbre  contre.' 
leqiicl  je  les  avois  appuïéesi  cela  m*o  < 
bligea  d'en  lever  deus;  pieds  queje  tranf- 
plantsû  aux  pieds  de  deux  autres  arbres* 
où  ils  reprirent' très*bien. 

pafppris  dans' la  fiiite  de  deux  Offi- 
ciers de  Cayenne  qui  paflerent  à  la  Mar^* 
tinique,efl  allant  en  France,  qoejepoa-* 
vois  provîgii^r  ces  plantes  tant  que  je 
voudmis ,  &  qi/ils<  n^^  avoit  qu*a  ei9 
couper  les  t^^  8r  Mtèt  avoir  fendu 
en  ^àitre  Ib  bont'qtii'  doir  être  enterré  i 
les  ftiectre  dautde  bonne  terae ,  fit  avoi# 
fokf  de  lesbieaarrofer  jnfqn'à  ceqa*éi* 
l6S?ef!i{&nt  bien  repris.  Je  provi^ai  de 
c^tte  làçod  ptafieurs  dget  quit  xxk  femt 
bloi^nt  hors  df^œavfe  fur  lecr  arbre$  où 
i'aVoi»  I^aneé :le^:prc»>ilierè  piod»,  ellfss 
Ex  '       re- 
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reprirent  aifémcnt.  J*attendoîsdoiîcpa- 
tiemnaent  le  tems  de  les  voir  fleurir  & 
rapponer  du  fruits  car  il  faut  de  la  pa* 
tience,  puifqu'on  prétend  que  c68  plan^ 
tes  font  fept  ans  avant  d'en  rapporter  j 
j*ai  cepenclant  de  la  peine  à  le  c^oirC) 
car  il  y  a  peu  de  plantes  qui  croiflenc 
auffi  vite:  mais  jén^ai  pu  avoir  cette 
fatisfaâ:ion  ^  parce  qu'une  malaîdie  que 
j*eus  furJa  fin  de  1698.  mVfant  obligé 
de  quitter  Toffice  dc;  Procureur  Syndic 
de  nôtre  million  9  le  Religieux  qui  mê 
fucceda  envoia  des  nègres  nouveaux  pour 
farder  la  Cacaotiere  oij  étoit  la  VanUle , 
làns  \t%  en  avertir  ôc  fans  la  leur  hiire 
CQonoître ,  ils  la  prirent  pour  une  lianne 
ordinaire  dont  on  leur  ay]CHt  commande 
dé  bien  nétKiier  tous  les  arbres  \  ils 
obéirent  trop  ponétuellement,  &  ezécu* 
terent  (î  bien  Tordre  qu'on  leur  avoic 
donné,  qu'ils  coupèrent  &  arrachèrent 
entièrement  toute  la  Vanillée  Le  nou- 
veau Syndic  étant  allé  cinq  où  iîx  jpurs 
après  cette  exécution  voir  rétat  die  la 
CacaotierC)  &dela  Vanille,  fut  bien 
furpris  de  la  trouver  toute  détruite  ^  il 
crut  la  chofe  fans  remède,  ^  ne  pen& 
pastà  iaire  remettre  eil  terre  les  plantes 
arrachées»  il  n'olà  même  meledire^  pçu-ce 
<qb^ilfçavoitlesf<nnsquej!gvoi)s  de  cette 

plan- 
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i>lat)te  9  &  combien  je  ferois  affligé  de  Gt 
perte.  Je  fus  obligé  de  me  faire  porter 
au  MacoubadUmlemoisdeJanvieri^p. 
où  aïant  recouvré  une  partiedçmaian- 
té,  je  fusaumoiiillage  chercher  le  refte^ 
&  fôire  travailler  au  bâtitnent  de  nôtre 
couvent  dont  j'avois  donné  le  plan,  & 
fait  jettêr  les  tondemens  fix  mois  aupa- 
ravant \  de  forte  que  je  ne  retoamai  an 
Fonds  Saint  Jaques  que  dans  le  mois 
d'Aooft. 

Je  demandai  d*abord  des  nouvelles  de 

ma  Vanille,  8c  jefus  également  furpris 

&  affligé^  quand  oa  médit  qu*il  y  avoîc 

iong-tems  qu*dle  étoitperie  par  Tacci* 

iientqueje  viens  de  rapporter.  Je  cou* 

rus  aiiffi^tot  à  la  Cacaotiere,  &  contre 

toute  efperanceje  trouvai  qu*cm  rameau 

qu'on  avcût  laiffe  par  mégarde  .fur  un 

arbre,  avoit  jette  un  long  filet  qui  en 

rampant  tout  du  lone  du  tronc  de  Vtx^ 

bre ,  étoit  enfin  arrive  à  terre  où  il  avoir 

pris  racine  i  &  quoiqu*il  ne  fut  pas  plus 

»ros  qu'une  groàe  corde  de  luth,  il  ne 

laifibit  pas  de  porter  de  la  nourrituTQ  à 

labrancbedont  il  étoit  ibrti  &  de  Ten^ 

tretenir,  quoiqu'elle  eut  plus  de  trois 

li»es  de  diamètre,  qu'elle  eut  poulOTé 

puifieurs  jeunes  rameaux  v  &  (ans  qu*â 

y  eut  aucune  diminution.nid^s  lagtan- 

Ë  3  deur. 
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Cette  hpimuiè  découvaite  me  £it 
«coonoître  iqm  i)a  i%e  de;la  VaqîUe  étqît 
edeiiiàiiieiefp0«':ipe.Qrr{;fu      IhiQQes, 

jdoiic  Je  ^i^  létkDt  coijipé)  \^\}eu^Q» 
4>mnche8  iqm  fe  {imiMeôi:  Xur  ioi  artuw 
jreJMoïent  jdes;fikt8  vieft.là  terre  qw  f 
fmnneac  mdne^&Jeitr  porteat  laaws- 
riture  dont  ils  ont  befoin  pour.8*j3fitFe^ 
seair  IC'pour  &  loulupficSr.  J*allai  vifi- 
tctr.lesaiiCfesiariirQsay^:^icds  de/qud$ 
jien.avois{4aQti^  nais  ii»  6^  ^utite^ 
«Fient.  Jem'Avî&idtaUdri-I'emliPttieè 
l!on  avoit  jette  ks  mauvaiiès  fhefhfis& 
les  ordures  de  k  Cacaoïliere»  ;att(3ÎTbien 
qtie'iesi{ûe4s.de;yaiiil}et]uerpn  ^iryoit 
ooupé^  teajoîaiulilP'ande  quand  jetrou- 

eonlervoBS^  avxaiiefitipmtacine  dcrpoufle 
confideraUemcm  ;  ^  les  fis  iq>laQteren 
dîfïèFensendroita,,jKj^0n£$^BettreditQi 
des  paniers  a^ec  delà  terre  ^pour  Icspor* 
ter  à  laGMdelolipc  011  mes  Supérieurs 
peafoîemf  à  vûcmxMti  à  laufin  dei'ù« 
née. 

l«a  eonnoU&fice  que  j*avDis  de  là 
ieuille  &  de  la  tige  delà  Vanille,  fit 
^uc  me  prooenaiit  dans  les  bois  avec 

un 


iin^ppsyoîfins  ^  je4écauyi;is,c^^ 

fluc  ,jc  cjîltivcHS  ,  jp,iirouYai  ftu(5  c'ptoîc 
ia  jméifDe  çhpfe,)  .^]^}refi;nrpque  là  fcîiUle 
étoit(^a;pèu.  pjii$:  pp^itp  8c  plusmioce  i 
)Çe4jii'o]?i  poj^vôit  attf^biiér  ^u.tet;ra^a 
^V!i  n'éiqifC. pçt^t-écre  pas^figci^»  ni' fi 
nprj^QQd^qHCcelm  de  Çaycnne  4*où  ja 
XDJeqpc  éi;Qit^«nue.  Je  fis  part  de  cette 
décQuyercçj^.^i)dQpcs  voiuns  à  qui.  Je 
dopa^i  ^es  feùill^  de  la  mienne  pauf 
jes.çaafrqnter  .^vec  celles  qu'ils  pour- 
.  roiem  u^ver.  Nos  recherches  ne  fu« 
«ient  pasio^iles^  pgiusendécoavrîmçs 
plttfîeursiM^ds  dans  Ips  If  auteurs  de  û 
Paroiffe  de  §.  ftjlarie  .ipc^de  la^Trinit^. 
C^  par  <}eiinoïcnque' j'ai  vu  la  fleur 
de^  ia  yMillpi  Pi-  ^Ve^j'^i  ceiiillidiyer* 
Tes  fois  de  ,A>n  frin^  c'eft*â-dire  »  4o 
crile  qiii  cf  QIC  n^DrcIlemei^t  A  la  Mi|i:« 
unique^  car  ppHr<3^1k4^0}renneqiie 
je  culcivois  avec  tant  de  foin,  elle 7^ 
foufibrctancd'accîdqnss^  quejeftiisi^ti 
des  Ifles.a^ant  dVoifipu  voir  j^  i^ 
•ficbriû  ioA  Âtiit,  icomqœ  je  le  4^;ai 
ci^opnês. 

A  r^i^  de  <^lk  (||Lie.Vai  trouvé  4 

k  .Martîiii^y.jen'ai  pu  proiàcer  de 

£  4  vm 
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na  découverte ,  faute  de  fçavoir  accom- 
moder la  goufie  qui  en  provient  j  quoi- 
que j'ai  emploie  bien  du  teœs,  &  fait 
bien  des  tentatives  pour  y  réiiffin 
ïfaivr  &    Je  n'ai  point  remarqué  que  cette  ef- 
/J«&^f  pece  de  Vanille»  fiipnofc  qu'il  y  en  ait 
2''^***"plulîçurs,  fleurifle  plus  d'une  fois  cfaa- 
'  que  année;  La  fleur  qu'elle  produit  efl 
prefquejaiine,  partagée  en  cinq  feîiilles, 
plus  longues  que  larges  9  ondées  &  un 
peu  découpées  dans  leur  milieu  3  il  s'élè- 
ve du  centre  un  petit  piftrlle  rond  6c 
aflèz  pointu ,  qui  s'allonge  &  fe  change 
en  fruit.  Cette  fleur  efl:  à  peu- près  de 
la  grandeur  &  de  la  confiftance  de  celle 
des  pois  communs,  elle  dure  tout  sAi 
plus  cinq  ou  flx  jours  »  apifès  lefqùels 
elle  fe  &nne,  fe  féçhe  &  tombe,  & 
'Jaiflè  le  piftille  tout  nud  qui  devient  poi 
a  peu  une  filiquede  cinq,  fix  '&  fept 
pouces  de  long,  plus  plate  que  ronde, 
'  d'environ  cinq  lignes  de  lai-gé  Se  <leuz 
^fignes  d'épaifreur,de  la  figure  àpeu  prés 
de  noscoflês  d'aricotSi|  die  efl  d'un  beau 
verd  quand  elle  eft  jeund^  elle  jaunit 
■  à  mefure  quelle  meurit ,  &  devient 
toot-à-fâit  brune  lorfqu'ellc  eft  féches 
le  dedans  eft  rempli  depetites  grakiês 
ou  femences  rondes  prdqiie  impercep- 
tibles 2c  impalpables,  qui  fMC  rouges 
•  .  avant 


'  Tranç^ks  de  VÂmmque.  tof 
arant  d'être  meures^  &  toutes  ooîret 
quand  elitspnt  toute  leur  maturité^  elles 
n'ont  aucune  odeur  fort  fenfible  quand 
elles  ne  fi>nt  pas  meures  oue  celle  qui 
cft  commune  à  toutes  les  plantes  qui  eft 
de  îèntir  le  verd$  mais  auand  elles  font 
meures  9  &  qu'on  les  froiflê  entre  les 
mains  elles  rendent  une  petite  odeur  aro- 
matique qui  eft  fort  agréable. 

Si  on  laîfle  les  cofles  fur  le  pied  ju(^ 
qu'à  leur  parfaite  maturité  9  lel^uts'ou- 
Tre,  8c  fait  voir  les  petites ièmences  noi- 
res dont  ellei^  font  femplieS)  qui  (ont  un 
peu  humides  Sccommemielleufb.  Pour 
lorsleso&auxqut  en  fontextremément 
friands,  fondent^éflus,  acfaeveotdeles 
ouvrir  avec  ieur  bec ,  &  mangent  avec 
avidité  toutes  ces  fêmences  (ans  toucher 
à  l'écorce  de  la  filique.  Je  n'ai  pu  re« 
marquer  quele0èt  elles,  produiftot  dans 
ks  oifeauX)  fi  elles  les  puirgent,  ou  fi 
elles  les écluiufiênt  >  jfecroirois plutôt  te 
dernier  que  le  premier  v  car  tout  le 
mimde  convient  que  la  Vanille  eft  une 
chofe  des  plus  chaudes  qu'il  y  ait  au 
monde. 

Ces  découvertes  me  firent  penferiê* 

rieufemcntà  m'infttuire  à  toid  de  là 

manière  dont  les  Indiens  &  les  Ëfpa* 

gools  la  préparent  :  car  c*e0;  unemar» 

Ë  5*.  chan* 


<fi})«iidsfe  d- untr  ès-^boadebtt  &  fottinraiH 
^gQUic.  Je  fMTtai  les  {Pcres  JdTuttés  de  la 
>|^tmtt]ue  rd'écrice  ià  bmrs  ^Peres  de 
Ça]jrei)Oe>pour  \tiqwsÀt^  \k  teifirem  ^ 
iSi^is k >repoiife:h'éeoit  pas fineorearrî- 
l^^.qu^nd  je  pmis  dca  lUfA.    U  arriva 

J!ftf^it xnWïeù  de  i699;^n5uif  Iterktcr 
v^  SeQJamin  d^Acotta»  etrdevaK  pro- 
priétaire dcflaCacaottere  qui  eft  au  pkd 

.  ^ujrédpît}  il  venoit  dé  CWoflbl  ou  il 
^oit  établi  5pour  demanderdcs'f&ibiaies 
^qi  étoiiem  dues  à  fcm  panent;  Conmic 
îî  |b  'i^antuiï  d'ayoif  feft yoii^dans  ks 
CISces.tfetkiTerfe^&Fmé,  Se  de  fçavjCHr 
âioDd  cooHoeeàn  aociimmodcitt  la  Va- 
jl^iftribeCiacbeQaie^  jekiis  pmr^  & 

l^fi^sodre  comaKsnt  ks  Iiidifinsi&  les^- 
fiagnDlspféparoicmlaVaiijUle^  en  quel 
t ein5  ib  ja  QefuUokitf  ^  ccnnnrat  ils  la 
,  tf^îl^çm  fëciier>''&  generaile^Mmi  tout  ce 
.iqil'il.kuraroit'Tupratiqjaer  toiieËanc 
liCQiic  rplamc. 
^^^^  •     Bffic.dkqiieksiodieaskceii&ldeiH: 
jpré/4r4.dèf^u 'eïkiGDmmeiiçu  un  peuâîaunir„ 
/w»  ^f  qu'après  l'avoir  fait  boiiilËr  quciqiKS 
j^*^      «aoaacwdaiw  rcaiidcvic,,ii$lafittïbient 
.  ifedior  à  Piombre^  qa'éftatt  imiafisé  fé* 
«tieiis  l^applatiflbîont  entre  leurs  doigts^ 
dans  touie  iajbngue!iiri&  qu'enfin  après 

l^vok 


\ 


Fra$iÇ9if€sJkrJm9r^m'.  t07 
Favoir  frotté  avec  un  peu  d'huiletie  Pal- 
flta  Chxi&iy  ou  de  Coco,  il»  Pçnvelop«> 
poient  dslos  des  feuillestie  baliâer  où  elle 
ac&iévoît  defe  Xecber  :  \  &  que  .fur  toutes 
chofe»  iUproioient;  gaidedenelà  faûâèir 
jaooats  au  (bleil. 

J'obiènrai  exaâemtntitoat  ce  que  ce 
Juï  m'àyoît  dit^  je  fis  direrC»  epitu- 
vef  Se  tûi^oiir&.inûtifeiflieQi:;rd%)à.je 
CQiidi^  ^uç  la  VantUe  qm  croifloità  ^v^ 
M^idi<ycie  étokd'unie^iil^c  c%eceqap 
cette  de  Çayeiine  ^  &  de  I»  rnoinreÔe 
ËfpagneV  &  qu'aiofi  il.  ;  ÊUKfa-at^attcÀ^ 
dreqiip  çcllequejecultnrois^  .wpjpatt^ 
du  lî^it ,.  ou  cjpie  je  poâc  i^txnmïr  par 
ipichjiie  aotrei  yqîe  ie^oioïec^  de.prépà-- 
fcr  eelfe  qjo^uduS'fli^ei^.àiarldb^^ 
qiie.  '..-...,..  ::.;  ....    :'.>•• 

Cepcn(!autf ai  f^depok^eiamiCàk 
éb  à  V^^  CTOf.'  qaeteuxelactfè-^ 
Booiie  «ie  font  les  I^&ckîent^pourv  accom^ 
sioderMir  Vanille  étoic  de  kcemllir 
éès^  qu'ils  s'appèrçsvotcnt  qu'elle,  yock 
\oh  jatmir,  &  ^'ouvrir,,  qu^ikia'  mec-^ 
toienc  reffiier  8c  fermenter  éonnae  yaîe^. 
-dit  qm'bn  metosit  le  (^caa,  peuAnic* 
deux  ou  trois  jours^  &  qu'eniulteilsl» 
aaettaiem  fédier  au  foieiû  qo^ind  eile 
*étoît  àfoofiiéfêche^  éb  l^appiatifloiefic 
entre  teor»  dioigtsi^  &(yi?aprè»  Savoir 
J&6  fiotté 


'  158     NùkviduxPùyagiSêuxlJks 
Jf^  frotte  d'huile  de  PahnaChrifti  i  oa  de 
mniiê  CocO)  oudeCalbayikrexpofoieDten- 
prépékr»  core  au  (bleil  pour  acheva*  de  la  faire 
j'^^î'fcchcr^aprèsouoiilslafirottoient  d'huile 
uneftcdndeiots,  &lamettoieiitenpa* 
^uets  qu'ils  couvroient  de  feuilles  de  bia*- 
hfieroodecachibou.  Cette  méthode  efï 
iHcn  difièrente  de  celle  dujtiifsmais  oom  J 
me  je  a*»  pas  eu  la  commodité  de  ré- 
prouver depuis  que  je  la  fçai,  je  ne  puis 
.pas  aflurer  qu'elle  foit  la  véritable  %  j*ai 
.  TOOitant  Iteu  de  le.croire^  parce  oiie  je 
rai  appris  de  gens  dignes  de  fbi^  ocqui 
me  paroiflent  très-hien  inftruits.  Il  eft 
naturel  de  pcnfer  que  ce  Juif  étoic  un 
ignorant  ooun  tvèmpeur,  &peuc*éir€ 
'tous  les^dèux  enfemble^  cela  n'étant 
pas  fort  extraordinaire  dans  ces  fortes  de 
.  gensi 

Diffèrentet  occupations  &  queloues 
•voïaçesaflez  longs  que  je  fiis  ohi^ 
"défaire,  m'empêchèrent  de  tranfpbner 
•de  la  Vanille  à  la  Guadeloupe ,  comme 
«je  me  rét  ois  propofé ,  qu'au  mois  de  No- 
•vémbre  1701.  j'y  en  portai  pour  lors 
vhuit  pieds  qui  avoient  de  bons  com* 
mencemens  de  racines  >  je  les  plantai 
en  difièrens  oidroits  de  nos  habitations; 
mais  malgré  tous  mes  ibins^  quelques 
uns  fêchercnt  ^  &  les  autres  curent  bien 

de 
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de  la  peine  à  reprendre^  ils  pouflerent 
à  la  fin,  &  me  donnoienc  efpermcede 
voir  qaelque  jour  lears  fruits,  ^uand 
les  Anglois  aianc  fait  une  irruption  à 
la  Guadeloupe  au  mois  de  mars  170^. 
£c  s'étant  rendus  maîtres  du  quartier  du 
BaiUif  où  font  nos  habitations,  entre 
autres  defordres  qu'ils  y  firent ,  ils  arra- 
chèrent toute  ma  Vanille,.  &  félon  les 
apparences  ils  l'emportèrent  chez  eux) 
car  il  me  fut  impoffible  d'en  retrou* 
ver  ieulement  une  fêiiille  quand  ils  (e 
furent  retirez. 

Je  retournai  à  la  Martinique  fur  la 
fin  de  la  même  année  1703.  &  je  té* 
commançai  tout  de  nôuvtau  à  cultiveir 
ma  Vanille  que  j'y  avois  laiflé,  que  jç 
trouvai  fort  négligée  $  je  la  provignài 
bnucôup,  Scjela  laiflai  en  bon  état 
quand  je  fus  obligé  de  pafTeren  France 

Kurlesaâairès  denosiniffionsen  1705*. 
gnore  depuis  ce  tems*là  ce  qui  j  iêra 
arrivé.  ^ 

Ce  que  j'ai  dit  ci*devant  de  la  novt 
d'Acajou  m'engage  à  ne  pas  rémettre  en 
un  autre  endroit  ce  que  je  dois  dire  de 
l'arbre  qui  la  produit }  on  le  nomme  po-« 
mier d'Acajou,  on  auroit  pÛ  aufiî-bien 
l'appelier  poirier  i  car  ni  lui ,  ni  fou 
flruit  n'approchent  en  aucune  âçon  des 
E  7  poi. 


1  K>    NûuwamFéijf^s  oMxj^és  \ 
poiriers  ou  dcspommkxs^  il  vaudroît 
mieux  ^  ce  niê  ustnble^  Ti^ppeller  fini- 
pletnencAc^^ufans  l'^eiidrc^imenter  a¥ec 
ces  arbres.  Le,moe  i^cajou  eft  Ameri* 
quaip.^  c^eft  un  des  me^Ueurs  arbi-es^ 
fruiiiers  à^  T Americyie  &  des  plus 
Jcâj9u  £ngulier$^  fes  feuilles ,  &s  âeurs  &  fea 
^1^^  fruits^  tout  cft  extraordinaire.  On  ca 
''^'voit  goelques-uns  j^ui  font  afiez^bîcA 
faits  oc  de  la  grandeur  de  nos  abrico- 
tiers de  France } maison  en  trouvebeail* 
coup  d^vantage^t  font  mal  faits ,  dont 
les  branches  {ont  mal  difpofées,  tpriu^ 
jpaiicufes  &  &ns  ordre  $  le  bois  câ  gri- 
jlàrreo  ^ez  foi^t  y  ^corjatGff  &  pe&nt  ^lon 
jEcorce^eft  4ïiince^lice  y  adb  érente^  d'-un 
Hlancfale  ^^^i^ec  auel<)nes  poit^^Sc  ligjMt 
.  In*unicsi  ^la^feiiifle  eït  grande^  ferme^ 
liien  nourâe^d'une  bonne  q>a.i(Icur  )Job<- 
de  à  fon  i&mmet  &  plus  pointue  vess 
la  queues  £bn  expoStion  au  ibleU  lui 
dp^ûiediffi^entes  couleurs  5  fips  bords 
Ibht  tôiiges  &  aurores,  &  fon  mlkm 
S0:  d'jpn  verd  vi£  &,  verniifè. 

Ses  £cuirs  fonttiTés^petÂsesyoUefr  vieiif- 
Mnt  par  bouquets  ^.  elles  -ne  pan^flesie 
d^abord  q^e,çômme^dcs boutons  poâni» 
^  Vpm  Tonm^et^^d^un^erdâil^pâle,^ 
^n  s'iÇ^vrant  iç  partagent  en  ta  feuilk» 
.%tti  fonneotun^li^  capacit^efb 

seme^ 


.'    f 
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#■-'      j 


templte^  petkesâ^nnmcs  d'un  jaune 
doré^ui  eb?iroQfient>ù|i}ptftilleiie«i£^ 
meeoakein',  «aisiphoilQii^:^  kscfsiulki 
qui  ^ocsf|xrieiiu:obte  ûam  ibntidancfaft- 
n«siiO'i0«imDenooii»fnt^  ;olk^|>senneti€ 
enfuite  une«coùkw.defnui3:pre  mêlé  de 
Itgaes  bftanobcs^  jorjqm  fiut  uo  fltcs-bcl 
cmt.   t^esflâttvs  diivem'ft&£.pç     ^n 
voie  à^kurcbmciqttc  fe^pîftiUeic  change 
eo  fmtt-^compûlié  4e  deuk  paitioB  trè^ 
iiiflottnces  :   la 'ppSBucrecft  une  imk 
ca  ibrae  de  vognon  ile  Goq  qoi  eA  d'a- 
bord de  Qoulettripcrtc^  de  dixàqaiait 
kgticsdelong^  fur  huit  àdixlignesdao» 
Ibnpius^aoddîafneiyrey  applacieparldft 
cotez.    Cette  mihc  amis  :a|an^k  ^ 
inih;  d^une  figure  oblongne^araxiiK^ 
c0U¥est  •  d' vue  feaa  £110^  très-iMic,  de 
trôis^<{uati;e  &  cinqpraoe^de  tongueii^^ 
&r  vingt  À  vÎDgt-^uacve  Ugoesdedia* 
mectr.  Le  t>ouc  qui  l^atcacbt  â  l'arbiie 
tft  plu8  peDtc  d^ne  'Cinquiéne  partie 
quç  celui quieft  attadiéiBia  soix.ToUt 
ce  compo»  eâ  irerd  amatâ'!étce:iMtuv  : 
mai»  il  change  de  conkur  quand  il  «ft 
aieiir,  la  peau  on  enveloppe  de  iaauriK 
devJenc  g^  ic  piieiqiie:bnme^  cHe  eft 
-àc  VépaSbur  d^nexfemie  i^ne^,  duie^ 
coriace»  fie  point  du  tout  caflame^iorf- 
0^wi  la^Dupe  e^lexendiioelhuile  aficK. 

epaiflc» 


ïïïz    NwwâMk PltffâgéimiifJ^s 
épaiidê,  extrêmement  amére  de  tnci:^» 
flus  cauftiqoc;  on  s'en  ferc  avec  fuc- 
cez  pour  faire  mourir  les  veruës  qui 
J^^  viennent  aux  mains  &  autres  parties  du 
^xc4-  corpa^  8c  fur  tout  pour  les  çoradespicdsy 
j^      après  qu'on  les  a  amollis  avec  un  pe* 
tite  emplâtre  de  cire  noire  de  la  Gua- 
deloupe,  ou  avec  de  Teau  tiedes  on  coupe 
légèrement  le  deflus^  avec  un  rafoir^  ôc 
Von  met  deffiis  un  peu  de  cette  builc^^ 
:cUe'  cooibmme  le  refte  du:C<»^  jufqu'a 
-la  racine^  (ans  danger  cfSïl  en  arrive 
•aucun  accident  9  ni  qu'il  reviennejaaMis. 
Je  croi  qu'il  a'eft  pas  ncceflaiie  d'aVcr- 
;tii*^  qu'il  fiiut  fe  donner  gftixle  de^rou* 
.per  récorce  de  cette  noix  avec  les  dçots^ 
f Farce  qu!on  £e  mettroit  en  rifque  d'avoir 
jA  bouche  y  les  lévrea  &  la  lanigue  gâ- 
tées &  cauterifées. 

.  Cette  en  veloppe  renfermeuneamande 

idc!  lateéme  6gûre  qu'elle  ^  couverte  eo* 

corc  d'oine  autre. pellicule  brune,  de 

:Péjuifl6ur  d!mie  fetiillc*  de  f^pier^  & 

jUnûw^  iubâance'eft  li'une  bbncfaeur  admirable, 

iiùH     compia&e,  huifeufe  &  d'un  goût  inâoi- 


ment  au-defius  de  ceiut  de^  âmsuidcs, 

^^^  ^*  des  noiièttes  &  lies  autres  fruits  de  cette 

^fpéce.    Qumid  ces  aiAandes  font  nou« 

-vclfcs  on  les  met  dans  Pcaû  fra£cl^  , 

après  qu'elles  font  dépoiitllées  de  lous 

pcaitx 


peaux ,  te  on  les  ma^e  arec  do  fd^ceni"* 
me  les  cerneaux  :  mais  loriqu'ellesront 
féches^y  on  fend  un  peu  Técorc^  &  oa 
1rs  mec  dans  labraiiei  on  levé  facile* 
ment  l*éoorce^  quand  elles  ibnt  coittes^ 
&  h  féconde  peau»  &  on  les  mange 
comme  d»t  marons,  mais  avec  plus  de 
plaiifir ,  parce  qu^lks  font  infiniment 
m^Ueures}  on  s*eA  iert  pour  Élire  dos 
macarons  &  des  mafiepains  ,  &  p6ur  don* 
lier  au  rofibli  Se  autr^  liqueurs  un  très- 
bon  goût.  Quand  on  les  veut  i^re  en* 
trerdans  la  compolîtion  du  chocolat  avec 
le  Cacao,  on  les  fait  griller ,  &  on  les 
dqpoiiille  de  Irars  enveloppes,  après 
quoi  on  les  pilt  &  on  les  pafic  iiur  la 
pierre  comme  le  Cacao. 

Ces  noix  fe  peuvent  trat^porteC'Ptf 
tout  &  (è  garder  très-long-tems.  J*eo 
ai  qui  font  a  Paris  depuis  près  de  quinze 
ans  &  qui  ont  encore  toute  leur  hliile 
&  toute  leur  &veur  preiquêauffi  cntio* 
re  comme  elles  Taviitent  en  Amérique. 

A  mefiire  que  le  fruit  meuritiâ  cou* 
leur  fe  change,  de  verte  qu'elle  étoit 
au  commencemenr  ,  elle  devient  jaune, 
&e&  partie  de  couleur  de  feu  trés-l;«ll« 
£c  tccs^vive>  tirdkHiirement  le  côtiqui 
eft  expofé  au  foleii  devient  plus  rouge 
&  plus  coloré.    Ce  firuit  n*a  m  noïaux, 

ni 


m  pc|ttas  9  iç-«ft  Sk  mm  qui  ^t^^^  mw 
xsx  vacK  kve.ccu  qioips  ^k^,  ou  huit 

•La. peau  dafr^k  n'dft.pgs.pju^.pp^fie 
.qu'une  feuUle  de.  papier  j  4;rèi^iUfiîe  4c 
très-delicate  ^  elle  renferme  uk  fuj^llan- 
ceoiolailêficàqueufc)  épaiûecoaHi»e4e 
iagélée  dwe  oui  envircrnpe  quaminé 
câe  petkesifibrealocigaeS)  teo^sik  dé- 
liées. LegoûtdecetcefubilRnceeft^âcaffe 
&  ag^ant  quand  le  (vjôa  n*eft  p^  Mco 
meur  >  mais  il  s'adoucît  &  ne  confivvie 
jqu'ime  pctitepoiH){e<l*aîgreiirftt€crée  & 
crejôiiiiTaate  lorfqu^il  eft dansTaparfiiite 
maturités   il  tSt  rsilfaî(:biffàqt>  on  en  | 
idonne  aus  malades  pour  les  dcfaltorer , 
&  les  rafraîchir  %  il  femble  qu'il  net- 
toi^.  Je  cœur  i8c  la  bouche.^  û  ne  peut 
iaite  que<ia  hien^  à  rnoim»  qu'on  nc'le 
mange  en  trop^grande  quantité,  iMrce 
qu'alors  le^uj^âcrecé  quiluprdfte  ne 
JaifTeroitpas.d'iétrpàcnûndce.  9mûc  tt 
pas  tomber  dans)  cet  inconv^énîeac  il  eft 
plus  (ur  de  le.  mettre  «n  compofte. 
Pour  cet  eâêt  on  fait  boiiiilir  le  finiic 
ouentieraiicoapéy  en  deux  oii  cn^qua* 
trcy  feion  fà  longueur^  ^aas  dq  i'eaii 
purei  pdidaat  quelques  momens^  & 
après  qu'il  eft  égôuté^onje  mec  dans  le 
fttcre41i^<»dtnairr.    * 

LA. 


me j€  Faî  remitjué  .ci-tdeyant,  :il  €9 

Ponfàkàfon tronc,  àfes  brapcbei  fip 
m^foieitn  anradiam  &s  ftiulk^,  voegomp 

gcrmtne  .^abiqoe^  i^ue  l'on  pcùç*  ci»r 
plojcraux  friéoicsiiÉiè^  r  cUwftp 
tran^rcnte^  cemcc ,  :  m^kiiift jpdP  plu*     - 
difficiléà  dcoreinlicf  tq^elagqoipQod'A- J^^ 
rabie.    C^uoiqucle&wtîkirîifef»^         ' 
je  viens  ^  làire  k  dercri|)tian,  oc  ce? 
gardent  le  chocolatqu- amaoiiq\»!<>n,p«|Ç 
iàire  estrer  la  ;ûoix  d'ÂG:^:dM>S;is 
compcfition^  j'aâ.'dniiqik'itéiqfejfte 
propos  d'en  parler  ki  qw  4c,  HwM^ 
le  leâeur  en  chercher.  la^ooQOoîflancc 
dans  un  autre  enidroit. 

Vcfi!!  eç  que  yai  pu  rcmarqMr.iMBr 
ffioi-mémedoQacaa, 'dii  .Gfiocx)l«i^  di» 
la  ^¥aaillb'&jdes,4ttCrc9ix^pQéd&C«».:q^^ 
peuvent  entrer  dans  fa  compofîtion-  Je 
n'ai  rien  écrit  fur  le  rapport  d'autruf , 
Ôc  c'eft  ce  qui  eft  qiul^  que  ce  difcours 
n'eft  pas  auffi  éijsndij' q^'il  auroii  pu 
l'être:  mais  il  vaut  mieux  -écrire  peu 
ôc  ètvG  bien  afliiré  de  ce  que  l'on  écrit. 

Il  me  relie  un  avertiflcmcnt  à  don* 

ner  touchant  le  Chocolat  qui  eft  d'en 

ufer  avec  moileratian^  quelque  bon  8c 

,     î  bica 


It6  NimeauM  Fr^fes  aux  ^$ 
bien  conditionné  qu'il  puiflê  être,  parce 
que  les  meilleures  chofes  deviennent 
mauvai(es  quand  elles  font  prifes  avec 
excès.  Le  pain  qui  eft  le  meilleur  des 
ftlimens ,  ezpofe  à  de  grands  dangen 
ceux  qui  en  mangent  trop^  parcequ'il 
fournit  plus  de  fubftance  nourriflance 
que reftomach  n'en  peut  Apporter,  & 
que  la  ehaleur  naturelle  n'en  peut  di«- 
gerer.  On  doit  dire  la  même  chofe  du 
chocolat,  il  contient  plus  de  fuc  nour* 
riflànt  qu'aucun  autre  aliment,  d'où  il 
làut<:onclure  qu'on  n'endoit  jamais  &ire 
d'excéss  qi|*on  doit  Ttgkr  la  quantité 
qu'on  en  prend  iivfkcomplexion,  ion 
âge,fèrbefeins,  fes  forces,  fon travail, 
&  que  moins  on  le  rendra  agreatrie  au 

£ôt  &  à  l'odorat  par  des  drogues  chau- 
I,  &  par  des  parfums,  pluaTuiti^c 
qu'on  en  fira  fera,utiie,dc procurera  ia 
joftiffiAoe  des  avantages  qu'il  rcn&rme. 


CH  A- 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I.        . 

Les  A  filais  fafmhhnt  à  VIfte  de  Mai* 
'  rie  galante  pour  attaquerja  Guadeloupe^  - 
Précautions  du  Gouverneur  de  cette  jyie. 
Etat  defes  TrMpes. 

JE  reprens  <]ans  ce  fixicme  volame  1703* 
i/endroic  où  j'en .  étois  demeure,  en 
finiiTant  ^  cinquiéme^ce  qae  j*ai  été 
obligé  d'imerrooipre  par  l'Hiftoire  natup 
relie  du  Cacao  qu'il  ne  m'apasétépoffi* 
ble  de  placer  dans  un  auùe  liea« 

Le  fîxiétne  Mars  de  l'aimée J76}. 
nous  re^mes  airis  de  la  grande  ^erre 
de  la  Guadeloupe,  quVmavoicvûabor* 
der  à  Mariegalante  un  nombre  confide- 
rable  de  bâtimens^ 

Dans  rincertitude  où  Ton  écoit  fi  c*étoit 
la  Flotte  Angloife  qui  y  venoit  faire  foa 
quartier  d'aflemblée,  comme  elle  avoit 
fiiitdânalagperre  précédente,  ou  celle 
du  Gouverneur  âeneral  de  nos  Ifles  que 
nous  attendions  àtousmomçnsquivou«. 
lùtjprepdrelatigue,  &  fçavoir  des  nou- 
velles du  païs  avant  de  s'aprocher  de  la 
M^iiriniquçqup  l'pl^pç^^voit  foupç^ 
être  at.taqaccj;W[9nu  w^^  À  i^gçr  Gouverr 

heur 


1K>    N&têveaMfit^êSi4gtsMxJ^és\ 
poiriers  ou  des  pommiers^  il  vaudroit 
mieux  t  ce  me  Unoble^  l'sy^peller  fim* 
plementy^c»oufans  t'^eiuregimenter  a¥€c 
ces  arbres.  Le  ^mot  i^cajou  eil;  Ameri* 
Quain  j.  c^eft  un  des  meUIeurs  arbre» 
n'ui£iers  dç  rAmericyie  &  des  plus 
yMjtftf  iînguliers>  fes  feiiilles.  Ses  âeurs  Se  ica 
iS^>/fr  ^^^^>  ^^^  ^^  extraordinaire.  On  en 
''^'voit  qaelqpiies-^ns  qui  font  aÛ€2>bîen 
faits  Se  de  la  grandeur  de  nos  abrico^ 
tiers  <le  France ,  maison  en  trouvebeatf* 
coup  d^vantagequi  font  mal  faits  ^  dont 
les  branchés  iont  mal  difpofécs,  tprtuës^ 
jpoiieuCes  &  ans  ordrej  le  bois  «â  ^ri- 
jutre^  saiflez  fbi^t  j  rcoriace  &  peiànt  >i<Hi 
.^corce^efi  j)aince^iice  ,  a4h  ércn  te^  -d^^m 
Hlanc^fale  ^^ecaucl^jœs  poin^^  Ug^^os 
.  Irrunlcsi  ja  'feiiille  cft  grande  y  ferxoet^ 
l>icn  nourrie^d^nne  bonne  ^iilcur  ^loa- 
ide  à  ion  &mme€  &  plus  poiaiuë  vcss 
|ax]ueiie$  ipn  expofîtiqn  au  ioleil  lui 
àmùpdi^  fes  bords 

Font  toUges  &  aurores ,  &  fon  mlk^ 
s&  dîjpn  ycrd  vif  ôc  vernifië. 

Ses  £cu9s  font^ivès-petîfies^oUefr  vîeiii- 
mnt  par  bouquets  »  elles  ne  )ptti^c>iflèiiit 
d'abord  g^^çomaierdcsboutoas  poînt» 
^  Umit  fonimet^^^un^rerdâl&i^l^^j^ 
^n  s'<);uvrant  fc  partagent  en  ^  feiiilkl^ 
ll^ui  forineotun^^Û^  c^aclt^eft 


ar^m.irT.9aa.àt9. 


xzo  Nouveaux  Fùyagfs  aux Jfies 
i7<>3«  ne  vouloient  pas  obcïr  au  General  G> 
drigton  qui  n'a  aucune  authorité  fur  l 
B^bade.  Ilsavoientfçûceiaparuo  An 
glois  qu'ils  avoient  trouvé  écarté  dan 
le  bois,  2c  qui  écoit  mort  de  lablefliin 
qu*ii  avoit  re^û  quand  il  fut  pris. 

Raby  auroic  été  bien  aife  d'engagé 
ks  habicansà  fairequelque  mouvemem 
pour  avoir  un  prilbnnier ,  mais  il  ne  le 
y  trouva  pasdirpofezi  ils  oraignoieni 
a'étre  découvercsScpourfuivis^  ou  que 
quelqu'un  des  leurs  ne  fât  pris  en  vou- 
lant prendre  )  &  ^u'à  force  de  tortures 
on  ne  lui  fit  avouer  oii  les  autres  (t 
retiroient)  ce  qui  les  auroit  expoièz  i 
être  faccagez  par  les  Anglois.  Toutcq 
qu'il  put  foire  fut  d'aller  avec  des  gui- 
.    des  au  travers  des  bois  le  {>lus-près  di| 
lieu  oiï  la  Flotte  étoit  mouillée,  pour 
confiderer  mieux  qu'il  n'avoit  fait  ipcn\ 
dant  la  npit,  le  nombre  &  la  force  des 
bâcimçns  &  la  quantité  des  Troupe^ 
qu'il  y  pouvoit  avoir.  Il  partit  de  Ma- 
riegalante  après  qu'il  entrait  (es  obfer- 
varions,  &  arriva  à  la  Bafle-Terre  delà 
Guadeloupe  la  nuit  du  iz.  au  13.  d^ 
Mars..  Après  qu'il  eut  fiiit  (on  apports 
&  qu'on  eut  fait  rafraîchir  fon  équipage 
pendant  quelcjues  heures  ,  on  Iç  ren^ 
ypia  aux  Saintes  pour  y  porter  de^ 

ordres  j 
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ordres ,  8c  pour  retourner  avec  Tautre  W03î 
pirogue  èbfervcr  les  meavcmem  deleu<-. 
oemlS)  &  en  donner  avti. 

Dès  les  premiers  avis  certains  que^ 
nous  eûmes  que  les  ennemis  écoienc  à 
Marie«gakntej  6û  fit  prendre  les  armes' 
à  tous  les  habittas^  tc  on  leur  erdon-; 
na  de  fe  rendre  âu  B6ttt]s  dèia  Bafle^' 
terre  comfme  au  4ieu'd*afleiiiblée',;  d'oâP 
on  ôbferrercMt  (>1us  aifétoentce  que  le$'^^«^ 
ennemis  voudroient  entreprendre,  iK>ur^|Jî^ 
s'y  ôppofer  félon  qu^il  fdroit  Jugé  àprà* 
pos.    Tous  les  bftbitàns  de  rifle  8c  foi* 
xante  hommes  des^Sâtntês  sV  rendireik 
auifM^fhiercottiMndeibeHt»  Ui(fimtfeu« 
lemtfnt^pour  b  Garde,  des  quartier»  ^  te 
tKHir  retenir  les  nettes  dans  leur  devoir  » 
les  VieiitàrdiS)  les  Infirmes,  8c  lajeu^ 
neilb  qui  pou  voit,  à  la  vérité,  faire  le 
ceAp  de  fofil ,  taais  qui  n'avoit  pas 
encore'^  afltt  de  forée  pour  fuivre  les 
Troupes,  8c  refifter  aux  fatigues  de  la 
guerre. 

Il  n-yeutqueleshiMtansdela  Grande^  tâsiû: 
Terre  qui  firent  difficulté  d'obetr ,  fous{^^^^;;J| 
prétexte  quMls  pouvoient  erre  attaquci^  ^!l!^ 
eux-mêmes,  les^Anglois  étant  fi  proche*  r#/î«>ii# 
d*eax.  C^étok  une  très -mauvalfc  cxcufe;^  *'«»*'• 
Car  les  ennemis  n^avoient  garde  déco  m^- 
mencer  leut^attaquo  par  leur  quartier 
tQm.FL  F  fi 


I  jie  Nomfoam  Fiyages  amc  fSa 
IVA^  fi£ftciIeàdéfeQdrc9^'iin*vavoit^*à 
gkcr  Içs  citeroes)  &  combler quclcfiacs 
mauvais  cuits  que  l-oQ  y  trouvoic  pour 
faire  périr  de  foif  toute  leur  armée. 
L'objet  de  leur  eotreprUc  étoitla  Gua« 
deloupe  )  étant  bien  aflureK  que  s'ils 
étoient  uqe  fois  lûaitrf^  de  cette  Ifle, 
UGrapdc-Tcn^  tomberok  d'elle-même 
entre  leui»iBains:  c'étoitdoocàlaeon* 
lervatibn  de  la  Guadeloupe  qu'il  &Uoîc 
fpi^r  oaîqueaQieiit.  MoaucurAuger 
ne  aunqua  ms  d'enveter  le  Sieur  de 
MaifoncelleClapîtained*uneGompagaîe 
décachée  de  L^Maiiftemiifiûf^ 
tiof^  de  Major  ^  pour wre  aflèmbler ces 
JbabitMs^  leur  r<préfeQter  leur  devoir  ^ 
£c  ks  fommer  de  fè  rendit  au  quartier 
id'afièmblée  à  la  Baflê-Terre  de  laGua- 
ileloupe,^  (ans  aucun  reàurdement,  fcm 
peine  d'être  traitez  comme  rebelles  au 
Koi)  &  traitres  à  la  nation.  Mais  on 
ii*eut  pas  befoin  de  ceà  fomuilitess  car 
avant  que  le  Sieur  de  Maifoncelle  arri* 
vât ,  ces  hdbitaas  avoientiait  réflexion 
au  danger  £c  a  l'infiimie  où  ils  s'expo- 
(bteht  par  leur  déâ>béïi3ànces  &  pour 
isffâcer  Ufàucequ'ilsavoicnt  commencé 
.  de  commettre  9  ils  vinrent  en  dilignce 
8c  de  bonne  grâce,  &  fe  comportèrent  en 
gensde  cœur  pendMKtowtc  cetteguerrc. 


FfMt^fit  (h  PJmerifièl  1 1  f 
.  JHiYoisétéfiirprây  ai.appitnant  que  nop 
hnuttdtt&pt  auhuit  ilétoit  arrivé  de  la 
Martinique  iunjeiiflielogiéniew  iki|did4 
Bidods^.iqueî'ama m  a  S. Chri^bphîc 
auprès  du  Comte  ûtGemm%  je  crua 
d'abord  quele  Gouverneur  m'en  avok 
fait  on  ffiiflere,  &  jetasâché^comme 
je  le  devois  être,  qu'il  l'euts^q^eUé lors- 
que tout  étoit  isttt,  Sccomme  pour  xo- 
ceuiUtr  le  fauttd'natmvaUcKOriumUnak» 
te  de  plus  d'une  année  dont  j'avois  fiipt* 
porte  kfatiguetoutreid.  J'en  témoigmd 
mon  jfo&e  tefleodnieman  Lieutenam;  de 
Roi^  &  jeme  retirai  diez  non^  Je  fei* 
gnis  dwê  incommodé  pour  ne  piaétre 
oblige  de  direànoa  Peics»  quej^ayoisdes 
raifons  pour  ne  plus  6rvir ^  jeme  maa  à 
embakr  mo  hardet  8c  mes  papier»,  que 
j'envoïai  dha  un  de  mesamis  au  réduit, 
&ce  contretems  vint  fortàpropospour 
les  âuver. 

Monfieur  k  Gouvtnieur  qui  avoir  - 
befoin  de  moi,  &  qui  n'étoit  pasbienr 
aifé  qu'on  put  lui  reprocher  d*en  avoir 
mal  agi  après  les  fervices  que  je  lut 
avois  rendu,  si*eut  pas  plutôt  appris  de 
M.  de  la  Nfalmai&o  ie  fiijct  de  ma  re* 
traite,  qu'il  monta  achevai,  Scmevint  * 
trouver.  Nos  Pères  furent  (urpris  de  (k 
vifice, :ficittidirent«d'aboi:d.que  mon 
-  F  z  io- 


1X4  NmveaukP'ajêgiSAUi^tlks 
l7o>  incommodité  >ae  (croit  rien,  Scqu'im 
peu  de  reoos  me  remeuroit  en  étac  dé 
cnvaiiter  a  rordinatre.  Il  vint  dans  ma 
chambre )  &  metrouva  au  lit.  Je  nCy 
-étoismisqjtiaïad  inonnegiv  m'eut  avçrti 
qu'il  paroiflbit.  Après  que  nôtre  nou* 
veau  Supérieur  lui  eut  tenu  compagnie 
unmomçnt,  il  fe  retira  9  ficlelaiflafcul 
•tfvec  moi:  il  me.  dit  àuÔî-tot  qu'il  ve« 
noit  fçavoirce  qu'on  pouvdt  fatcepanr 
me  rendre  la  ianté  qui  lui  étoit  auifi 
neceflaire  qu'i  moi^nïéme.  Je  lui  re- 
pondis que  je  l'avois  emploie  à  fqn  fer« 
vice  tant  que  j'en  avois  eu;  mais  qu'à 
preient  qu'il  i^'avoit^plus  befoin  de  moi , 
j'avôis^  tout  le  tons  d'£tre> maUdc.  Je 
VOIS  bien,  me  dit. il. ^  ce. qu'il  y  a, 
vous  croiez  que  c'efl  moibui  ai£ut  vc« 
nir  Binois,  je  puis  vous  aflurer  que  je 
<)'y.Ai  jamais  penfé,  &  s'il  vous  fait 
le  moindre  ombrage,  je  le  ferai  partir 
aujourd'hui  pour  k  ^Martinique  :  mais 
•étante d^  mes  amis  comme  vous  êtes, 
cntceK^  je  vous  prie,  dans  mes hejfoins i 
inousfc^ames  à  la  veille  d'être  aflîégçz, 
it'faut  dé  neceilité  un  hommçdu  mé- 
tier dans  le  Port^  vousétesTeulici,  fi 
vousyentrezqui  aurons  nous  poijir  faire 
faire  les  travaux  qu'il  convieudm  de 
£ûre?  ^  il  vous  n^. entrez  pas,  quide 

nos 
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nos  Officiers  pourra  (aire  rei)arer  une  »7^3» 
brèche  ^  &  difputer  k  terrain  pied  à 
pied,  commèj'efperequenousleteronsé 
Ces  rai(bns,  jointes  à  Pamitié  que  j'avois 
pour  lui ,  me  touchèrent  %  je  lui  dis  que 
je  le  laiâbis  tnaître  de  mon  fort,  £c 
que/ je  ne  travaillerois  plus  T]ue  pour 
rainoor  de  lui,  étant  bien  fXnxt  que  ce 
feroic  le  Sieur  Binoisqui  recevroit  la 
récompenfe  de  ce  qu*il  y  aurokdebien 
bit  :  il  me  répondit  cp'il  y  mettrott  boa 
ordre,  qu'il  alloit  écrire  en  Cour  en  ma 
fa^near  encore  plus  fortement  qu'il  n'a* 
voit  faits  &  Que  jufau'àce  qu'on  fik 
obligé  d'entrer  dans  le  Fort,  Binôisjiefe 
mëleroit  de  rien ,  que  je  terob  feul  tou» 
tes  chofes  à  l'ordinaire  ^  &  que  fi  nous 
étions  réduits  à  cette  extrémité,  j'auroit 
le  choix  de  conduire  le  dedans  du  Fort 
ou  le  dehors  \ ,  il  m^'embraflâ  après  ces  pa« 
rôks.  Il  n'en  £illut  pas  dâvanta^ç  pour 
«ne  contenter }  je  lui  promis  m  con» 
tiniler  à  fcrvir,  6c  l'aïant  prié  de  .me 
permettre  de  me  lever,  il  fortit  de  ma 
chambre  pour  me  laiffer. habiller.  Cela 
fut  bientôt  fait,  carj'étpis  prefquetput 
vêtu  dans  mon  lit.  Je  montai  à  cheval 9 
&  je  m  en  allas  aux  travaux  avec  lui. 
NosPeresfurcntétonnei^d'une  fi  promp« 
te  guerifon,  mais  ils  n'en  purent  péné- 
F  }  trcr 


îi6    N^woi^auicïrùyagfîMxIfliS 
ï}o3*  trerlacauiê^commeilsnVoientpûfça* 
voir  celle  de  la  iftaledie*  Je  fis  charger 
vingt  bcMnbes  qui  nous  reftoient  de  ceUcs 
^ue  les  Anglois  nous  avoiçnt  loifle  la 

guerre  pUÏM,  8c  les  omettre  deux  i 
eux  dans  des  futailles  avec  des  grenades 
&  des  ferrailles»  pour  enterrer  au  devant 
des  brèches,  pour  fidre  iauter  ceux  qui 
viendroientà  Vaflâut.  Je  fisauffichai^er 
deuxàtrois  cent  grenades,  &  je  fis  pré* 
parer  quelques  artifices  $  je  me  fêrvts 
pour  cela  d'un  Orfèvre  nommç  Guillet 

2ui  içavoit  quelque  chofe  dekcompo^ 
Bon  des  fisux  d'artifice. 
Le  Fort  étoit  pourvu  de  niunitiom  de- 
guerre  &  de  bouche  autant  qu*èn  pou« 
voient  confommer  trois  cent  hommes 

rendant  fix  moisi  mais  comme  il  étoit 
craindre  que  les  ennemis  ne  coupafient 
la  rigollequi  portoit  l'eau  dans  la  citerne 
découverte,  ou  que  cette  eau  nefûtgâ* 
tée  par  quelque  accident,  nous  fîmes 
l'emplir  entièrement  la  citerne  du  don- 
jon,  Se  celle  qui  étoit  découverte,  8c 
nous  fîmes  mettre  à  couvert  un  bon  nom« 
Ire  de  grofles  futailles  pleines  d^eau^  8c 
pour  une  plus  grande  feureté,  je  fis  faire 
un  petit  (entier  entre  le  donjon  8c  le 
cavalier  pour  defcendre  à  la  rivière  des 
gallionsy  avec  un  parapet  4u  côté  op- 

pofc 


féCc  à  ce  cberain^  afin  qae  fi  lescnne-  iiof 
mis  le  rendoient  maîtres  du  Fort)  on 
pût  les  etnpédier  de  (c  fervir  de  ce  che- 
min pour  pénétrer  de  Tautre  c6té  de  h 
fivicre.  ' 

Toutes  nos  Troupes  étant  arrivées  au 
Bourg  de  la  Baflfeterre  Monfieur  leGou- 
i^érneur  en  fit  la  reveite  le  iz  de  Marâ« 
En  voici  Tétat: 

Troupes  pb  x«a  Marimb.  * 

Première  Compagnie.  ^^  ** 

Capitaine,  le  Sieur  deMatfoncellc* .    .  ^^^ 
Lieutenant,  le  Sieur  Cloche.  l  o»a&* 

Ënfeigne»  leSicilrDefncttx.  Soldats,  f  8  ^/«t 

Seconde  Compagnie. 
Capitaine,  le  Stcur  du  Chatel. 
Lieutenant,. Je  Sieur  de  Poincf.        l 
1&n[êignc,  le  Sieur  deLonviUias* 
Soldats.  60 

Milices  dv  la  GuÂPBuyuPE*  > 

Compagnie  de  Cavalerie  de  laBaflê» 
Terre. 
Capitaine,  le  Sieur  RouHe.     ^ 
Lieutenant,  le  Sieur  Boulogne. 
Cornette,  le  Sieur  Bigot.  HomoiesSo 

F  4  Céoi» 


iî8     N0WOfêmiVfi9Agtié%9tljkî 
1703^  Compagnie  de  la  Cabefterre. 

(Capitaine)  le  Sieur  Devrez. 
-Lieutenant ,  le  &eur  Dupont. 
:Càrnette^  le  Sieur  N. . . .  Hommes  54 

Infanterie. 
-Première  Conî|xigi»c  dehBaflc-Tcrre. 
Capîuine,  ieSieur  Celleron. 
lieutenant,  leSicurRabby.  Hommesé^ 

Seconde  Compagnie. 
Capitaine,  le  Sieur  Heurtaut. 
I/i^cenant,  le  Sieur  Gardeti 
Enfeigne,  le  Sieur  Pierret.  Hommes  tftf 

Compagnie  du  BaiUif. 
,  Capitaine ,  le  Sieur  de  Bourg. 
Lieutenant ,  le  Sieur  k  Toutr 
E^igne^leSieurlâRoi.  Hommes  40 

Compagnie  de  S.  Robfert. 
Capitaine,  le  Sieur  Roufleau. 
Lieutenant ,  le  Sieur  le  Doux. 
Enfeigne,lcSicurRimberg.  HommesiS 
i  -Première  Compagnie  des  Habitiu>s. 
Capitaine,  le  Sieur  Boucacban 
Lieutenant^  le.SîturLorgé. 
Enfeigne,  leSieur  l'Epinard.  Hommesd4 

Seconde  Compagnie. 
Capitaine,  le  Sieur  Thomafeau^^ 
Lieutenant  ,>le  Sieur  le  Brun. 
Enfeigne^eSieur  Rijchard.  Hommes  (^4 

Compagnie  de  l'Iflet  à  Goyaves» 
Capitaine,  le  Sieur  Loflaut* 

Lieu- 


JFrMÇ^eséUrjfmeriquel       119. 
Lieutenant  9  le  Sieur  Loibuc  le  jeune       i7qaL< 
Enlêigne  j  le  Sieur  Marlbl.  Hommes  fS 

Compagnie  de  la  Point;e  Noire. 
Capitaine ,  le  Sieur  de  laHuë.  -. 

Lieutenant,  le  Sieur Gofle. 
£Blèigne9  IcSieurJôlly.  Hommes  1 10 

Compagnie  du  Grand  Cul  de  Sac, 
Capitainerie  Sieur  Vanderfpi^uc. 
Lieutenant ,  le  Sif ur  de.Couryillp. 
Hompes  ;  ;  3Jt 

Compagnie  du  Petit  Cul  de  Sac. 
Capitaine  j  le  Sieur  Tipbane. 
Lieutenant»  le  Sieur       .  .  Hommes /S 
Compagnie  de  la  Rivière  àGoyaves. 
Capitaine ,  le  Sieur  Defvaux.  ' 

Lieutenant 9  le  Siear  Crf:te}. .     .    ,,  / 
Ënfeigne,  le  Sietir  Mafartv.  Homipes  iSi 

Compagnie  de  la  Caocfterre, . 
Capitaine  9  le  Sieur  Chevalier, 
Lieutenant ,  Ip  Sieur  J^ilaffi^n       ,  . 
Enfeigiie,leS^  duMouchel  Homrne542 
.  Comp^ie  des  trois  I^i viçrc^s, ,     , 
Çapitûne^kSTçurpcsMcurs.^     1;  » 
Lieutenant,  le  Sieur RigoUet. 
JËnfeigne^kSieur  Hommes  f4 

Milices  db  là  Grande-Terrs. 

Compagnie  de  Cavalerie  démontée 

&  Volontaires.  .40 

Compagnie  du  Sieur  Trezel       ^    6f 

Compagnie  du  Sieur  Titeca.        '    f9 

F  f  Corn- 


I7«S*  Compagnie  du  Sîcur  Sain.  47 

Milices  n%%  Saintbs» 
Capitaine ,  le  Sieur  Portail. 
Lieutenant)  te  Sieur  Rivière. 
Enfeigne ,  le  Sieur  la  Pichauderie. 
Hommes  60 

Compagnie  d'jEnfans  perdus. 
Capitaine,  le  Sieur  leFévreleManchot. 
Lieutenant ,  le  Sieur  JùUy.  ^ 
Enfeigne^  leSieur  Perier.  Hommes ftf 

Compagnie  de  Nègres. 
Capitaine,  la  Perle. 
Lieutenant,  Haly. 
^feigne,  Mingault» 
Hommes.  6% 

^Volontaires  qui  accompagnoient  Mon- 
<     ficur  le  Gouverneur.  36 

Total  des  Ti:oupes  .  1418 

Comme  nous  manquions  de  Cano« 
ttters  >  nV  en  aïant  qu'un  entretenu 
dans  le  Fort,  fit  deux' autres  qui  en 
£ti(bient  le  métier  afin  d*£tfe  exempts 
de  guet,  de  garde  &  de  corvées,  ce 
^ui  ne  fufiifoit  pas  pour  lêrvir  nôtre 
Artillerie;  Monfîeur  Aoger  trouva 
tno&tt  d'eirgager  deux  Canonici-s  d'un 
Taiflèau  Nantoiç  qui  étoit  datis  Its  abî- 
mes du  Petit  Cul  de  Sac,  pour  venir 
iervirauFort,  à  condition  aéyre payez 

corn» 


e<>mmçCaBoaMa:sdesv%iireauxduRoi.t  HoU 
&  d'être  récompenicz  ccmimeFlîbuftieni 
8*ils  venoicût  à  éire  eftropin  ^  de  là 
manière  que  je  Taî  dit  dans  ma  première 
partie. 

Je  croi  qu'on  lèra  bien*aife  de  coiiv 
noître  les  Officiers  qui  noas  comman^ 
dolent  I  je  aepnécens  pas  pouttant  faim 
leurs  portraits^  car  je  ne  fuis  pas  aflèx 
habile  peintre,  mais  je  les  connois  toc» 
fi  parfamement,  que  je  croi  qu'on  pourra 
s*enrapporter  àceque  j*en  vais  dire* 

Monfieur  Auger  Grouvemeur  de  h^j^ 
Guadeloupe  &  enfiiite  de  S.  Domiii*  ^  * 
gue  étoit  CreoUe  de  S.  Clir^ophle$ 
fils  d'un  Officier  très^^ricbede  la  m^e 
lQe%  fa  meie  étoit  de  Dieppe,  elle  de» 
voFi  avoir  été  très-belle  ,  puii^u^Ie 
avoit  été  choifie  pour  repré&nter  le 
principal  perfonnajge  de  la  Fixe  de  la 
My-^Aouft.  Monfieur  Auger  avdt  dé*      ^    . 
meufé  quelques  années  â  Malte  où  le 
Commandeinr  de  Poincy  Pèvoit  cÈavoié 
pour  apprendre  le  métier  de  la  gperre  t 
il  avok  iait  qud<|ttes  camps^es  fur  kf 
^tleres  de  la  Rehj^on,  &  a  $y  étoit 
acquisdelaréputation.  ËnievenantaitiK 
Ides  avec  ia  mère  ils  eurent  le  mdheur 
d'être  pps  par  un  cor£ure  de  Salé,  ic 
ùisom^il  cachât  >vec  foin  fon  bien  &« 
^  F6       .  Ê 


■  I 


tt^*  Ci  naiflànce)  il.  aoroît  eu  tout  le  trais 
de  s^ennuier.dans  cet  efcltvage ,  fi  un 
fevori  duRoî  deMaroc  qu'onavoit  gagné 
à  force  d^argent ^  n*eut  enfiii  obtenu  leut 
liberté 9  moyennant  cinq  ou  fîx, mille 
écus.  Il  avort  un  frefe  aîné  qur  avoit 
ferTi  en  France ,  &  que  It  Commandeur 
de  S.  Laurent  avoit  îm,  eoiinoitre  à 
la  ca\K  en  l'eniroyant  porter  au  Roî .  letf 
j>rslpeaux  qubn  avoit  pfia&f  les  An^ 
glois  loriqu'oii  teschafla  deo^tteiflceft 
1666.  Cesrdeux{reres$*étotent  trouvez 
à  l'attaque  des  Ifks  de  Nièces ,  de  S. 
'  Euftachc,  d^ Amibes,  de  Tabac,  &  à 
quelques  ex|>éditions^  coBtn;  les  E%»a- 
gnols^  ils^v<âent  donné  enitoaceai  ces 
occafionsdesmarqucsd^une  vmtablç  \%- 
ieur.  Le  Marquis  de  Maintenon  d'An- 
gennes  qui  a^oit  le  Gouvemeottnt  de 
MaHe^galaote,  propofiiti  Monfieur  Au« 
ger  Tainé  de  lui  donner  fa  fœur  en  ma* 
rtage,  &ddkiicederfonGouvefneiQieQt 

3ui  lui  uendtx>it  lieu  de  dot$  (car  eette 
iuftrç  ifamilkiëtott.  iiifinhnent  •  mieux 
parlée  du  coté  de  la  Noblèife  que  de 
Celui  de  la  fortune.)Pendant  qu'onatjt^n- 
doit  i  l'Amérique  Madet&pifetle  Louiïè. 
d*Arigennfispourrel:ecuttofVfdçceTrai« 
té,  MonfiéurAuger mourut)  Mhtt^. 
que  quand  cUe  arma,,  jeile^vouy^  fon 

fU' 


&tor  Epoux  aa  tombc^iu»    Lt  remède  17032 

qu*il  y  eut  à  cela,  fut  de  la  marier  w 

caçkt  qui  eft  celui  dont  je  dois  parler 

ici,  qttieo  ho^itaMd^lïieiis  de  fonfrere^ 

hérita.  ea.méme^teQK  die  iàé^mme  & 

de  fon  gouyernetiieDt.  / 

.   Monfieur.Auger  çtoit.âgfé  dti  fy^  i. 

fi.  «KDcetteanaée^TQ^.il  étoitd^uoe 

jDoyo^ne.  taille,,  aûeai  fo^nie^  il  avoir 

les  yeux  bleus,  la  boUche  t^uode;,  le 

aezmediocre,  lafbnoeduvifageplâte^ 

k  phyfionomk  peu  beiMreofe,  les  çhcr 

veux  mêlez  )  &quoiqu^il  «ut  ledernit 

de  k  tête  pnefquechanvfi,  .il  aepowpie 

fe  rcfcwdrç  àç€>rterk  penimw.  ÏU'ha- 

bîUoit  propcetaeat  5c  très-bmpleQieiKj^ 

il  ctoît  ytf  ^  o^lcre»  &  quoiqu'il  prit 

beaucoup,  fiir  lui^  pour  t toûoigœr  de  k 

modération  V  l^  f^^  ^^^  1^^  montoit  au. 

vi&ge  faiibic  a>nnaitre  fon  émoéon^%, 

.&4'ailleu«s  ilav^ir  le  vi&gpe.ibrt  fCMi-^ 

ge  &  coupCTi^é^;  i\  ctoit;  afle^  facile^, 

à  fc  laifier  préyicivri  &^*oil  diioit  qu'il 

aro^enoic  diâBuilemefit jdesrimpreâî?^ 

qu'il  ^y<Ht  ptifes^  dc  quTil  ne  fçavQitce 

que  c!étoi(.  que  pardmner.  Qj^nt..  à  ce 

Cernier  poini;  je  p^is  4(rurQr  le  iCQii- 

îr^ire  5  .parce  ^me^*si  <vw; line  infiaitc  de 

iois;  qu'i^auroit  pu  rmkraiter  des  gens 

qui.A'avoàput^.afenféf  M^  JC: crvgnw 

1.       \  F  7  inê^ 


f^  Nom)eau9if^ùyagesM9tlftès 
^03  m6aie{Hiur  eux^  cependant  il  ne  s'en 
vangeoit  qye  par  les  mépris  ^u*il  en 
hSScM^  ouien  leur  faiûuir  du  bien.  Il 
«toit  naturèlleaieiQt  porté  à  la  magnifi- 
«enoe,  mais  4à  perciî  de  ks  biens  à 
SaintChriftophle,  àMarie*galanfe  &à 
Dieppe,  où  grand  nombre  de  roailbns 
ffû^ïX  avok  daas^cette  ville  avotent  été 
minéespar  le  bombardement^iétoit  cai^ 
^*il  fe  fletrandkoïc  un  peu^  qaoiqw: 
d'ailkurs  on  ne  ^aperçât  point  d&œtte 
économie  quand  il  étoît  queftiondepa* 
rbttre)  il  étoit  brave &intrépdeaucant 
qu*on  le  peut  être;  pluapropreàobeïr 
qu'icommandér,  &ilfçav0itattffi-bien 
exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçu, 
eu*!!  fçavok  t>ea  m  donner  an»  ancres, 
«  prendre  fon  piM'ti  dans  l'occafion^ 
H  etoit  lent  i  éctire  &  n'en  éoivoic 
pas  mieux  poor  cela.  Do  rcfte  ri  étoïc 
cHb-bon  Cnrétien,  fort  réglé  ^kns  fis 
Ibceurs,  fort  relervé  dans  â  dîfcoursy 
fercfobre,  bon  ami,  xdé  ande-làde 
Fimagination  po»  le  fervice  de  fou 
Prince, extrêmement  poli  &  civil  ,quel* 
Ituefois  jafqù'à  Texcez.  Il  n'avoit  qa-nn 
fils  qui  étoit  le  plus  beau  CreoUe  qui 
ftt  ibrti  deslfles^  c*eft  beaucoup  dire^ 
Je  Tai  iVL  à  mon  retour  en  Europe  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  dans  kRegimenr 


françri/es  iifAmriqui.       tjf 
de  Roi ,  quoiqu'il  fut  encore  fort  jeune.  'To)f 
Nôtre  Lieutenant  deRoi  Monfieur  de  »ir*  ^ 
la  Malmaifon  étoit  Champenois  j  après  ^f^ 
avoir  fervi  quelques  ann&s  en  France     ^ 
dans  l'Infanterie^  une  affaire  d'honneur 
^obligea  de  pauer  aux  Ifles^  où  aianc 
continué  de  fervir,  le  ttoï  le  fit  foa 
Lieutenant  au  Gbu v^rnement  de  laGua^ 
deloune.  C6toitunhoinmede48.àj'o« 
ans ,  crune  tailte  bien  prife,  quoique  diar* 
géed'un  peu  tropd'embonpoint^  ilavoitf 
Je  vi&ge  plein  St  la  phyfionomie  beu^ 
feufè)  il  étoit  prompt  &fe  mettoit  fit» 
cilement  en  ecMtt  %  mats,  cotnmetout 
les  Champenois  9  il  rctrienoit  dans  le 
moment  ;  6t  il  étôit  le  meilleur  homme 
du  monde,  il  avoit  amaflé  du  bien  aux 
Ifles)  &  comme  il  n'étôit  point  marié 
It  sVn  (àifoit  honneur,  tenoit  une  fort 
bonne  table,  &  il  étoit  d\in  grand  ib- 
tours  au  îQoàverneur'pôar  partager  let        \ 
dépend 'd:tfaoitlinaires  quU  y  avoit  è  * 
iaire  quand  il  venoit  des  vaiueaut  de 
guerre  qu  aotlti  oceàlîoW  femblablés  %  il 
etoitbraveiansoftentatiônf  prenpitfpa 
i^rtifurle  champ,  fçàvoit  (ommandet 
ce  fe  âûre  obéir  \  en  un  mot ,  il  aVoit  toulî 
ce  qu^on  dêmahde  dans  uh  bon  Oflîcier^ 
&  il  en  avoit  donné  des  marques  eh 
jplttfieursreflcôatres&  entircles  autres 

co 


l7o>  en  défendant  le  Fort  de  la  Guadeloupe 
en  lâpi.  quoiqu'il  ne  fut  p^  à  beau* 
coup  prés,  eq  auffi  bon  état  qu^ij^pken 
.  cette  année  170g..  11  ne  s^attachçit  pas 
facilement  aux  gens,  Qu'après  les  avoir 
bien  connus  s  mais  quand  il  avoit  die 
une  fois  à  ua  homme  qu'il  étoit  fon 
ami,  il  pouvoit  compter}reurementfi,ir 
£>n  bien  &  fur  {àperh)nnes  &  quelque 
obligation.  q^*on  pût  lui  avoir»  on  lui 
ctoic  encore  plus  oblige  "(je  la  manière 
que  de  la  cbo(c  méme^  Ses  ilèrvices  lui 
6nt  procuré  le  Gouvernement  delà  Gua- 
deloupe quelque  tçms  après  oue  MqQ;-^ 
£eur  Auger  eut  jété  nômm^  a  celui  '4e 
S^injt  Dominguc.  '  Il  avoit  un  ,nçyèn 
nommé  Cti^che^ûi  étoijt  X«iéi^éqan(  de 
{iâ  Cofnpagiiie  du  Sieùr  deMàirohçelfé^ 
(C  qui  la  c0mmand9.it  en  chef  pendanç 
que  le  Capitaine  faifcik  jes  fënaipns  de 


.       ,'W€ 

àvpît  .beaucoup  d'jçfprit^  4"T)rillapt  & 
de  laïeâïire.\On  difoit  que  lé  mauvais 
choix  qu*H  avoit  fait  des  livres  qu'il 
aVôit  lu,  Tavoit  rendu  critique^  f?W* 
huèéç  'mêmé|  médifânt  ^;  four  ces  fqçôn* 
fleàde  bçaucQuj^  de  démêles,,  ...' 
;  .A}on£eUr  dé  MaifônccUc  étoitCrèolIe 

de 


TrançiÂfts  thTJmmfUi.  157 
deIp/Guadebiipc$c'ccoit.iinGQntnhoin*  '909i 
me  fort  bien  htit^  ila^c  k&  trwts  du 
vi(âge  regulierst.  du  feu  6c.<Ie la  viva-riir. d^ 
cité  autant  qu'U  tft  permis  d'en  avoir  ^^/**; 
a  un  homme  qui  paflbit  un  peu  trente*'^ 
ansi  k&  cheveux  étoient  Châtains  Se 
fort  beaux  5  on  étoit  d^abofd  prévenu  ea 
fa  faveur  y  il  avoit  avec  cela  beaucoup  do 
bravoure  Se  de  âgefiè»  la  comps^nie 
qui  étoit  depuis  long-temsen  gamifon 
au  Fort  Loiiis  de  la  Grande-Terre  lut 
donnoit  le  commandement  de  tput  ce 
quartier*là$  &  quoiqu*iilors  il  n*eut  pas 
un  bien  cQnfîderable»  il  ne.laifloit  paf 
de  foûtenir  le  rang  de  ComiaandanC 
de  la  Grande-Terre  beaucoup  mieux  que 
des  Officiers  pli^  riches  que  lui.  qui 
l'avoient  précédé  i  il  écpitf ort  honnête^ 
fprt  obligeant ,  d^unefprit  extrêmement 
doux*&  poli  y  fes  bonnes  maûiei^  lui 
avoknt  gagaé  le  coeur  Afi  tour .  k 
monde.  ;  . 

Le  Capitaine  de  Pautre  compaenie  de. 
Marine  qui  <:ompo{bi{  la  garnifon  du  ^-  ^f 
Fort  de  la  Bâfle-Terrc,  étoit  le  Sieur ^^^''' 
Taonœuy  du  Chatel,  fcizepudix-iep^ 
tiéme  du  nom.  U  étoit  BretoBi  ildtfoit 
à  tous  ceux  qui  le  voulpient  écouter» 
&  le  leurauroit  rt;petécènjD*foîaleiour» 
de  peur  qu'ikneroubliaflcaty^u'U  defr 

cendoit 


196).  cendoit  en  ligne  direâe  &  de  mâle  ea 
mâle  du  fiuneuxTanneguy  duChatel  qui 
tuauA  peu  trs^treufemeat  leDucdcBour*" 

fogne  fur  le  pont  de  Montreau ,  comme 
it  rHiftomdeFrance^,  Mais  comme 
Moreri  Se  les  autres  Hifloriens  &  Ge* 
nealogiftes  aflurent  que  ce  Tauneguy  du 
Chatel  ne  fût  jamais  marié  y  &  qu*ii 
û'avoit  que  deux  freriss ,  tous  deuxdans 
rOrdre  Epifcopal  qui  n'avoicnt  point  eu 
à'allîances  Monficur  Tanneguy  du  Cha- 
tel dix^feptiéme  du  nom  étoit  réduit  à 
de  grandes  extrémitez  quand  on  le 
pooflbit  fiar  ce  point,  ce  qui  obligeoit 
les  an^is  de  luf  concilier  de  prendrp 
quelque  branche  coUateralle  moins  fu^ 
jetteàcautipnScàlamédifance.  Quoi- 
qu'il en  P>it,  il  auroit  été  long* terni 
le  Doïen  de  tous  les  Gardes  de  la  Ma« 
fine  du  Roïaume ,  fi  Ma$]ame  la  Mare- 
ehale  de  Villcroi-nelui-aToit  procuré 
Texpeârative  d'une  Lieutenance  dans 
îes  compagnies  détachées  de  la  Marine 
'  .  qui  (ont  aux  Ifles.  Il  y  vint  dans  le 
Cems  que  le  Marquis  d'Amblimont  étoit 
Gouverneur  Général  I  il  s^attachâàctt 
Seigneur*  qui  étoit  la  meitteure  perfbn* 
ne  du'mondé,  âcla  mabdie  deSiam 
qui  faiibit  de  grands  ravbgefr  Tatant 
épargne  pendant  qu'elle  emporta  gt^d 
-•  nom* 


trànfoi/es  de  Tjfmmqi^.       i  ^^ 
toTohte  d'OfEcicrs  &  deProtenckns  plus  170^ 
anciensqué  li^i,  il  fut  facile  au  Mu'^i^ 
d' Amblimont  dé  le  pourvoir  d^ooe  Lieir\ 
cenance  &  enliiite  d'une  CoQpip^;ûîe. 

Xe  Sieur  da  Chatel  étoitafles  bien 
fàxt^  letourduvi(âgeagrcabIe^  leteioc 
beau;  il  difoit  «^ù'il  avoit  toute  la  var 
kur  de  fes  Ancêtres,  cVft  ce  que  je 
n'ai  garde  dé  kri  contefler^  il  étoît;^ 
prompt,  violent  &  emporté;  U  mépris 
fbittout  le  monde,  8c  tout  le  monde 
lui  rendoit  la  pareille.  .    . 

Kôtre  Aide- Major  étoit  un  GtmVf^^^ 
homme  Européen  ou  CroaUe)  je  ne  fçai/^^* 

{)as  trop-bieo  oàil élaitné^  il^^^PP^l-rj^^^  ^ 
oit  kRoidebPôterie,  ion  pcre avoit 
eu  autrefois  du  bien  confidenblemenCf 
mais  il  avoit  eu  le  malhettr  de  le  per<^ 
dre  en  jouant  avec  des  gens  qui  en  fça* 
voient  plus  que  lui*  Il  étoit  venu  aux 
Ifles  pour  rétablir  (es  affaires,  &  il  y 
auroitréiiffi,  puffipi'il  cvoit  trouvé  kr 
moien  de  faire  une  Sucrerie  à  côté  dd 
Gros  Morne)  fi  le  jtu,  ladépenfbi  & 
les  Anglois  n*avoient  tellement  achevé 
de  le  ruiner,  quUlfubfîftoit  avec  beati^ 
coup  de  peine  long^tems  avant  de  mou^ 
rir.  Son  fils  le  cadet  qui  étoit  mort  dé*' 
puis  deux  ans  avoit  exercé  la  charge  de 
Major  de.llile4cfci  Guadeloupe»  2c 

auroit 


tîn* 
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.      CHAPITRE    ri  L 

i>x  jfnghis  s^ approchent  '  Je  là  BaJJi^ 
.  Serra  de  U  Guadeloupe^.  Ce  fuife 
.  pajfe  entre  eux  (^  nous  jufju^au  jour 
.   de  leur  defcente. 

LEs  Anglûîs  iprès  aroîf  afletoblc 
toutes  leurs  Troupfcs  à  Maricga- 
lante,  en  partirent  le  dimanche  i8i 
Mars  trois  heures  avant  le.  jour.  Nos 
Ipiroguts  qui  étoient  en  vigie  vinrent 
ftuffi-tât  en  donner  avis,  ^n  paflànt  à 
la  pointe  du  vieux  Fort  elles  .nrent  ti" 
fer  deux  coups  de  banôn  qui  étoieoc 
le  iîgndsi  afin  qu*on  prit  les  armes,  & 

S  lé  chacun  (b  rendit  àfbnpofte^cecte 
larme  fîtt  portée  en  moins  d'une  heure 
Sar.  soute  rifle,  pnrce  qu*dile  (e  tire 
e  batterie  en  batterie  aux  endroits  où 
llyadu  canon  j  ou  bien  avec  des  boettes 
de^errier  dans  les  lieux  où  il  n*y  a 
jpoint  dVtillerie. 

'  L^oti  fit  border  auffi-tôt  tous  les  re« 
iranchemcns.  Lesvaifiêaux Anglois fe 
trouvèrent  fur  les  huit  heures  par  le 
travers  de  la  pointe  du  vieux  Forti  & 
comme  ils  étoient  trcs*proches  des  Sain- 
tes, 


-'\-\ 


'  -'   ^:i 


I 


:l 


Praftçrifisderjbiuriqtuï      Hi  ^ 
ib  cornèrent  deux  cl»loiipc$  ar-l'T*» 
ipoor  fiure  dcfceilte  daw;  ï»  Terre 
IK,  c'cft-à^dirc  d*nt cellcjdi» dfiwç^;^:; 
«ft  fout  le  Veut.  U»  ht^m»»,^- 
•«ïientreftcz,  1«  reçurent  fil»»  A;  *«« 
kiobUgerent  de  rcffigna:  lcur«««»«% 
uns  &ns  avoir  pu  mettre  à  terre* 
fis»nt  hors  -ic  la  portée.de  pot 
du  Fort  &  du  Bourgi  8c  «'clpi- 
_-t  df  k  terre  en  fc  fittfimt  remot<. 
ipMT  leurs  chaloupes,  de  cmnt« 
ic  les  couraas  &  le  adme  ^*u  m* 
«  alors  ne  les  portaflênt  fur  la  pointe 
î  la  rhiere  des  Pères  d'où  ils  auroiei» 
1  pôae  à  fc  tetlfcr.  ^,    ^ 

Leui'  voifînage  nons.doaiia  neïen  de 
econnoître  la  vérité  du  rapport  que  k 
Jcuteoant  Raby  en  «roit  feit.  l-eur;UJ|^ 
flotte  étoit  compoféc  de  4r.  voiles,^  ^ 
»>Qe  lefquelles  il  y  avoicneuf  vaimamcflMt, 
ie  guerre  :  fçaVoir  un  de  s>0-  canons, 
deux  de  80.  un  de  j6.  qmtre  de  60. 
8t  Uftegate  d'Antigues  de  H;  P>«**» 
dix-huit  vaiilêaux  marchandsquisràienc 
4u canon,  le  reftc  étoit  des  barbues» 
l>"gaatins  &  autres  petits  bâdmens-, 
dont  ^mrlqqgt-nm  n'avaient  point  de 
5>QoaJlfierapprocherent  detertequand 
^^«wcpt  doublé  cette  pointe.  Cemoa- 

^%mcQt  oblieea  le  Gouverneur  à  mon- 
o        —       —  ter 
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I703.  ter  à  cbeval  avec  fes  Volontatrês  & 
toiito  fa  Cavalem  pour  &  rendre  au 
Bafllif)  &  cotoy^er  lés  ennemis ,  afin 
d^^cre  eà  état  de  s'oppolèr  en  cas  qu*ils 
Touluflbnt  tenter  quelque  defcente. 

II  m'àvoit  envoie  devant  lui  pour  mon* 

ti^r  à  nos  Officiers  d'infanterie  lespoftes 
4|ué  léurscompaàmes^levoienc  occuper 
le  long^lubQrddelamerdejHiisk  (brde^ 
du  Bourg  Saint  Françoisr  jufqû'à  la  ri-^ 
Vkre  du  Pleffisj  &  m'avoit  chargé  de' 
fàtrc  tirer  fiir  les  ennemis 'fi  leurs  vaif^ 
feaux  venoiënt  à  portée  de  nos  batte- 
lies^.  J'av^&fàit  monter  un  canon  de 
douze  livres  de  balle  fur  la  tour  que 
lios  Pieres  a;mént  commencé  d'^levei^  au 
bas  de  nôtre  habitation ,  mais  dont  nous 
trvions.  été  obligez  de  dKcôntinuer  la  fa- 
brique^  parce  qu'on  avoit  ai  befoin  de 
^  tous  les/maçons  pour  travailler  dans  le 
jEbrt  9  de.  (brtequ'ellc  n'avcÂt  encore  que 
neuf  i  dixpieds de  hauteur^  je  ravois 
^fait  irçmpfir  de  pierres  &  de  fable  pour 
foutenir  la  plate-forme  du  canon, 
r    J'envoïai  dire  aux  Ganontçrs  desbat* 
tteriesdê  Saint  Dominique)  &  derlaMa- 
deteine  :de  ncv  titor  qu'à  demîe;x:harge 
quand  ils  verioicnt'que  le  canon  de  la 
tour  aurottcommencé  à  faire  ieu^^  afin 
d'attirer  les  ennemiis  plus  près  de  nous« 

& 


k  pois  les  fervîr  de  ttbxxt  mieux ,  &  les  xîôj; 
reconduire  f^Itis  loin  quand  ilsroadroient 
fe  retirer ,  enttiettafit  dans  les  pièces  des 
bo«^l*î  de  mmadrc  calibre  cnvcloppcît 
de  fitrffle  avec  taie  bonne  charge  de  pou- 
dre. Sur  le  midi  la^Ftette  fe  partagea; 
les  vàifleaux  de  guerre  avec  irûe  barque 
mifCttt  en  pâtitte  devant  le  Baiffif,  âïaitt 
châcôrt  quatre  ou  cinq  chàUirpcS  ou  ta*- 
liôts  àleur  arrière ,  pendant^ toirtlés' 
autres  bâtimetts  firent  route,  cottrtne  i*ih 
âvbient  voulu  faire leurdefdeiïteaa  cjutt* 
tier  des  faaVitans  qui  eft  à  deux  hetiet 
feusleVentéuBtulUr. 

Le  Gouverneur  fui  vit  avec  fa  Cava- 
lerie te  diétachemetit  de  la  Flotte,  pen- 
dant  que  le  Licutetiant  de  Roi  fc  tint 
for  la  hauteur  auprès  de  la  rivière  die* 
Pères ,  pour  être  à  portée  de  S*oppôfer  î 
ee  que  les  ennemis  pourrôîettt  entre-* 
pfefldre. 

.  Les  Vaiflcaux  de  Ouerre  S^apTôthe- 
rei*  de  terre  for  les  deÙ3^  heures  j  qotad 
je  le*  ^\t  à  portée,  ie  fi^  tîrer  u/r  côûd 
de  cMioû  de  la  Tour,  qui  nVrlvapasî 
beaucoup  près  jufqu*à  euit,  ce  qui  le* 
fitâpprocherdâvantâgejugeantûuenott»  ♦ 
n'avions  que  de  petits  canons,  cC  qu'iîs 
ptMivoient  venir  impunément  reeônnol. 
tïenosretraticheiiiehs.  Les  autres  bat- 

Tm.FI.  G  tcries 
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1703-  teries  firent  lamêmechofe^  mai«  quand 
nous  Ics.viines  a  demie  portée  &  même 
plus  près,  nous  commençâmes  aies fer- 
vir  de  nôtre  tnieux,  &  à  l'envie  les  uns 
4cs.autres.  Ils  reçurent  plufieurs  coups 
fans  nous  répondre  ;  Se  pendant  ce  tems- 
là  leur  barque  rangea  la  côte  le  plus  près 
qu'elle  pût,  en  remontant  vers  le  Fort, 
apparament  pour  découvrir  fi  nos  re- 
tranchemens  étoient  garnis jufques  par 
delà  le  Fort.  On  ne  l'inquiéta  point  du 
tout  comme  on  auroit  pu  faire ,  parce 
qu'on  avoit  eu  la  précaution  de  laifler 
les  Drapeaux  arborez  fur  les  Tranchées 
^vec  cinq  ou  fix  hommes  de  chaque 
compagnie,  pour  faire  figure  &  garder 
le  bagage  de  leurs, camarades;  de  forte 
que  CCS  obfervacçurs  s'en  retournèrent, 
bien  perliiadez  que  toute  laCôteétoic 
garnie,  quoique  nos  Troupes  euflent 
changé  de  place  en  fuivant  les  mouve* 
mens  des  ennemis. 

.  I^ous  n'avons  Jamais  pu  fçavoir  quel 
avoit;  été  leur  ^eflèin  dans  ce  mouvement 
s'ils  l'avoicnç  fait  Amplement  pour  rc- 
connojtre  nos  forces ,  ou  fi  veritable- 
^  ment  ils  avoient  refolu  de  faire  une 
defcente  au  Baillif  pendant  que  leurs 

Setits  bàtime^s  nous  attiroientducôtc 
e$  habitans  \  car  il  eft  certain  que  leurs 

Trou- 
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Troupes  réglées  écoienttoutes  dans  leurs  '70$; 
vaifleaux  de  guerre  >  mais  aïant  remar- 
qué que  nous  étions  par  tout  fur  nos 
gardes,  ils  prirent  le  large ,  ÔC  les  bâti- 
mens  qui  étoient  allez  du  côté  des  ha- 
bitans  les  aïant  rejoints^  ils  (è  mirent 
prefque  hors  de  vuè'^  ils  ne  tirèrent  jamais 
un  (eul  coup  pendant  toute  la  canonade 
que  nous  leur  fîmes,  qui  dura  plusd*une 
héuie  &  demie.  Nous  fçûmesdansla 
fuite  qu'ils  y  avoient  perdu  du  monde. 
Se  qu'ils  avoient  reçu  beaucoup  de  nos 
boulets. 

J'avois  ordonné  à  nos  gens  de  met- 
tre un  affût  neuf  au  canon  qui  étoic 
fur  la  Tour,  par  oubli  ou  par  négli- 
gence on  ne  le  fit  pasj  de  forte  qu'au 
neuvième  coup  qu'il  tira,  la  canon 
échauffé  fauta  hors  del'afFut,  brifà  Péf- 
lieu  en  retombant,  &  fit  deux  pirouet- 
tes, dont  la  dernière  penfa  mebrifer  les 
jambes.  Je  ne  fçai.fi  les  Anglpis  s'aper- 
çurent de  ce  contre- tems  5  mais  un  de 
leurs  vaifleaux  s'approcha  de  la  Tour 
plus  près  qu'il  n'avoit  encore  fait ,  je 
crus  qu'il  nous  alloit  canonner,  &  j'en- 
voïai  dire  aux  autres  batteries  de  re- 
doubler leur  feu,  je  fis  une  telle  dili- 
gence à  remonter  la  pièce  fur  un  a^uc 
neuf,  qu'elle  fut  en  état  de  tirer  encore 
G  t  trois 
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*î^3'  trois  ou  quatre  coups  avant  que  ke  en- 
nemis fuirent  hors  de  portée.  LeGou* 
▼erneur  rcrint  &r  le  fbir ,  oc  parue 
fort  content  de  tamaôîeredontnosbac- 
teiics  aToienr.  été  fervies,  &  de  la  bon* 
ne  volonté  que  les  habitant  «voient  té- 
moigné. 

Le  lundi  9^9.  la  Flotte  ennemie  ie 
raprocha  de  terre,  endeicendantducoté 
de  riflet  àQoyaves,  elle  étott  tome 
rsifllialblée,  &  les  chatoupes  pleines  de 
Jlionde,  d<^Fteqiv  nous  crûmes  qu*ils 
vouloient  faire  leur  defcente  à  TAncc  à 
la  barque,  OMnme  ils  avolent  fait  dans 
laguerreppécedence.  Monfieur  le  Gou- 
verneur s^vança  jttftju^au  fond  des  hà- 
bitans,  &fit  piendre  le  devant  au  Ma- 
jor avec  les  enfans  perdus,  les  Nègres 
armez  &  la  compagniede  l'Idet  à  Goya* 
vcs^  il  lui  ordonna/ de  (c  tenir  far  le 
bout  du  Morne  de  TAnce  à  la  barque^  1 
Jfepris  avec  moi  un  nombre  de  Nègres 
qu'on  avoit  commandé  avec  des  haches 
éc  des  fcrpes,  &  ic.fis  couper  les  ar^ 
bres  par  tout  le  chemin  6c  les  lèntîeri 
qui  descendent  dans  le  fond  de  cette  An 
ce ,  lefquels  étant  déjà  très-difficile  par 
eux-mêmes,  devenoienttout-à-fait  im< 
pratiquables  par  ces  abbatis.  Les  enne 
mis  nous  voïant  fixes  à  demeurer  (i 
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lahjiureurdccccteAnce^âcbcaiiGDapdc  ^7^34 
Troupes  àin%  le  fond  des  babkaos,  repn« 
rcnc  le  large. 

JLe  Gouvemeor,  teLieaMimt  cieRûi 
Scies  V<^ontàireg  &  xetirenent  au  ^aar% 
de  la  Bafiècer  re.  Je  doneura  avec  leMar 
}or  fie  lesTs-OQires.aa  fond  des  habitant. 
Le  Père  Vincent  Capudii  qot  en  étoîc 
Coré  faoïîs  donna  à  fonpor,  c*efi-à<-dire 
aa  Major,  à  Quelques  Officien  de  te 
amisfic  i  moi.  Les  habitans  du  ipaaititr 
apportèrent  genereofement  des  vivres  en 
abondance  pour  les  Tronpes  qui  s'ac* 
commoderent  comme  dlea  purent  dans 
les  èmpa  de  garde  de  dans  les  matfons  les 
plus  voifînesda  bord  de.la  mer  ^  apréa 
qu*on  eot  établi  des  gardes  8c  des  pa<- 
trouiUes,  &  qu'on  eut  envoie  quelqjues 
canots  armez  pour  obfervcf  tes  monve^ 
mens  des  ennemis. 

Le  mardi  îo.  environ  deux  heure* 
avant  le  jour,  nos  canots  de  garde  non» 
avertirent  que  la  Floue  rcpartott  à  terre^ 
8c  qu'elle  s*ciendoit  du  côte  de  Goya« 
ves,  comme  elle  avoir  fait  le  jour  pré- 
cèdent. On  envoia  un  Cavalier  en  don* 
ner  avis  au  Gouverneur  ,  &  ^avertir 
qu*en  attendant  fes  ordres  nous  atlioM^ 
occuper  nos  poftes  du  jour  précèdent. 
On  fit  déjeuner  les  Troupe» ,  *  now 
G  3  nous 
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;r7o3'  nous  rendîmes  à  nos  poiles  un  peu  après 

leleverdufolcil.  Jevifitaiavec  le  Major 

les  avenues  de  certains  petits  (entiers  de 

J'Ance  à  la  barque  &:  de  la  rivière  Beau* 

fendre  9  où  je  fis  encore  abbatre  des  ar- 
res  pour  les  embarrafTer ,  après  quoi 
nous  demeurâmes  en  repos  attendant  ce 
que  les  ennemis  feroient. 

Le  Gouverneur  nous  manda  de  nous 
tenir  dans  nos  poftes,  fans  permettre 
à  perfbnne  de  defcendre  dans  l'Ance  à 
la  barque^  de  crainte  que  quelqu'un  ne 
fut  enlevé  par  les  ennemis  >  dontledef- 
fein  paroiflbit  être  de  nous  attirer  du 
côté  de  Goyaves,  afin  de  nous  couper 
en  faifant  une  defcentè  derrière  nous , 
ou  de  faire  des  prifonniers,  pour  fça- 
voir  des  nouvelles ,  &  avoir  des  guides 
pour  les  conduire  dans  les  hauteurs.  Il 
ordonna  encore  au  Major  d'cnvoïer  un 
Officier  du  quartier  de.  Goyaves  avec 
quatre  ou  cinq  hommes  par  les  chemins 
des  hauteurs  les  plus  fûrs  Se  les  moins 
fréquentez ,  afin  de  vifiter  ce  quartier- là, 
&  faire  fortir  des  maisons  ceux  qui  pour- 
roient  y  être  reftez,  ôç  les  obliger  de 
fe  retiter  fur  le  champ  dans  les  hau-- 
teurs. 

Les  ennemis  continuèrent  à  s'appro- 
cher deterreens'étendant  depuis  l'Ance 

à 
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à  h  barque  jufqu'à  celle  de  Goyaves  j  '70Î- 
mais  nous  voïant  immobiles  dans  nos 
poftes,  &  que  toutes  leurs  feintes  n*é* 
toient  pas  capables  de  nous  attir^ri>ltw 
loin,  il  firent  delcendre  quatre oU  cinq 
<:ent  hommes  dans  TAnce  de  Goyaves 
iiir  les  trois  heures  après  midi.  ISO&r 
cier  qu'on  avoit  envoie  le  matin  étoîc 
fur  la  hauteur  où  lepresbiterreeftBâti^ 
il  obfervoit  les  ennemis  avec  Tes  gens  Se 
trois  ou  quatre  Nègres  armez  qu'il  avoit 
rencontré  ul^îc  que  les  Angloisnetrou*» 
vant  perfonne  qui  leur  fit  refiftanc^)  - 

s'étoient  débandez  pour  piller  les  mai* 
(bns  qui  éooient  autour  dePÉglife:  il 
crut  qu'ilcnpourroit  prendrequel  ^u'un; 
il  difperfà  fa  petite  Troupe  qui  n'etoit 
quedixhommes,  de  deux  en  deux,  leur 
die  ce  qu'ils  avoient  à  feire,  &  leur  or- 
donna fur  toutes  chofes  de  ne  tirer  que 
Tun  après  l'autre 9  à  coup  fur,  &(anf 
s'engager. 

A  peine  avoit- il  fart  cette  difpofition 
qu'il  vit  un  gros  de  quarante  à  cin- 
quante hommes  qui  montoit  au  presbi- 
terres  il  attendit  qu'ils  fuHent  à  moitié 
de  la  hauteur  dans  un  coude  que  fait  le 
chemin ,  parce  que  dans  cette  fîtuation 
ils  lui  préfentoient  le  côtés  il  fit  fîgne 
de  tirer  à  deux  defesgens,  qui  tire* 
G  4  rent 


*'^''  rcnt  fijuftc,  qu'ils  jetteront  par  «m 

cimeun  Ton  homme.  L^AngiQtsfiitni 

voke  face  9  &  daas  ce  moment  il  par* 

fit  deux  autres  coups  qui  eurent  un  pa^ 

,7eit{i»cce2}  le»  fix  autres  tirèrent  Tub 

<aprè^  l'autre,  &  prdfque  auffiheareufe- 

«eut,  pas  on  coup  ne  fut  perdu.    Les 

Anfglois  qui  ne  voïaieat  perfonoe,  parce 

0ue  nos  gens  étoientgahionnez  derrière 

its  arbres,  prirent  lepartide  faire  leurs 

décharges  vers  ks  endroits  d'où  le  feo 

ccoit  forti ,  &  montèrent  le  ndic  ètà 

•^j^-JjMorôe  le  plœ  vite  qu*il  leur  f&ç  pjffip 

l»<ir»/  b)e  jufiju^au  presbî^erre  :  mais  nos  gens 

À  Goya-  &'étoieot  déjà  retirer  plus  haut  &  les 

^^^^y  canardoicnt  autant  de  fetsquHIèn  trou?^ 

S^^^^.  voient  Toccafion.    I  e  presbiterre  qui 

d§.        écoit  de  maçonnerie  If  s  mit  x  couvert 

des  iniùltes  de  nos  gens,  ils  y  eatre^ 

tent,  s'y  repoferent ,  pillèrent  ce  qu'il 

y  avoit,  de  y  uMrent  le  fea:  en  fc  re-i 

tirant  ils  laiflerent  une  vingtaine  de  leurs 

gens  à  couvert  du  bâtiment  qui  brûloit, 

dans  l'cfpcrance  que  ceux  qui  lesavoient 

inquiétez ,  les  croiant  partis,  viendroient 

pour  éteindre  le  teu  &  to.mbet  oient  dans 

leurembufcade.  L'Officier  qui  s'en  dou* 

toit ,  les  laifla  fe  chaufièr  tranquillement 

jufqu'à  ce  qù'aiant  fait  un  aflcz^grand 

tot^r,  A  vint  avec  Çoa  mcHKlt  c^riepe 

une 
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me  haïe  d'orangers  à  trente  pas  dir  'T^îî^ 
prcdîitcrre,  d'où  il  fit  une  décharge  qui 
tutqudtre  Angjois^  &  £r  dénicher  les 
ai^re»  bien  rixe.   Ceux  qvà  étoienc  de^ 
meutes  au  bas  jua  Morne  mirent  le  feu 
àrEgJife,  au €Ofp>degardc  Seaux mai-^^'  ^C|^ 
fons  cbseiwirons^  &  le  reihbQitjucrent -/^î^  ^* 
kr  le  foir.     Il  nous  fixt  facile  de  vcirus  mat" 
t'incendie  de  Goyaves  de  la  hauteur  oàyi«»«^ 
nottscrions.  Leiâouvejneurnousyvi»»/''*** 
joifldre;  il  téaooîgna  être  fâché  contre 
l'Qftcier  qo*oii  avoit  envoie  à  Goyave» 
qui  avoir  entamé  une  affaire  malgré  im 
défenceqiY*on  lut  avoît  faite ,  &  fit  km^ 
bkntde  le  vouloir  envoïer  aux  arrêts  $ 
nous  le  priÂznes  de  Uii  pardonner,  Se  Al 
k  fît  d'autant  plus  facfleniem,  qu*iln'é* 
toit  pasfâché  que  lesAnsloiseuflentcôn*- 
BU  par  ce  petit  échaotilToif  à  qui  ils  au^ 
roient  à  faire,  &  de  quelle  manière  oit 
agiroit  avec  eux.  Il  ne  laiflli  pas  db  dire  à 
)'Qf&cier  que lians  kl  rigueur  de  ladifci- 
pline  militaire  il  meritoit  une  feverepu» 
nitionj^  mais  qu'ilavoit  montré  trop  dicr 
conduite ,  pour  tie  te  pas  îoiier  du  fuccà» 
de  fou  entreprit.  Le  Gouverneur  8*c» 
vetouma  après  cela,  &  m'emmena  avec 
ki,  laiffiim  le  Major  oà  lyous  avions  cou- 
ché la  noîs  précedbûteavcc  kt  même» 

G  /  Le» 


if4     îfotiiféaii^P'dydgeiaux'Ips 
47^3-      Les  Anglois  avaient  repris  le  large, 
&  nous  nous  en  retournions  en  parlant 
de  Tafiaire  de  Goyaves ,  lorfque  nous 
rencontrâmes  le  PereGaflbt  mon  Com- 
pagnon d'étude  &  de  Religion  ^  &  qui 
pis  eft  Cure  de  l*Eglifequi  brûloit  enco- 
re 5  le  feu  qui  brûloit  ia  maifon  avoit  al- 
lumé toute  fa  bile,  il  entreprit  le  Gou- 
*#iiw»- Semeur  d'une  manière  terrible,  &vou- 
tnfâ^  loit  à  toute  force  le  rendre  refpon  fable 
^j^curè^^  malheur  qui  venoit  d'arriver  à  fa  Pa- 
di  Gpy4-roiflc-  Le  Gouverneur  lui  répondit  avec 
-wi.       beaucoup  de  douceur  qu'il  n'avoit  pas 
été  poflîble  d'y  apporter  remède  ,  parce 
que  fon quartier  éioit  trop  éloigné,  & 
qu'on  auroit  expofé  les  Troupes  à  être 
coupées  j  mais  que  ce  dommage  feroit 
biien-tôt  reparé,  &  qu'il  lui  dounoit  pa- 
role d'en  fpire  fon  affaire  dès  que  l'on 
feroit  plus  en  repos. 

Il  arriva  pour  m(»i  malheur  que  je 
voulus  ajouter  quelque  chofc  à  ce  que 
le  Gouverneur  avoit  dit,  mais  je  fus 
paie  fur  le  champ  de  la  démangeaifon  que 
j'avois  eu  de  parler  >  mon  Confrère  me 
penfa  fauter  au  vifage ,  il  me  reprocha 
ma  négligence  avec  toute  l'aigreur  dont 
le  zèle  peu  éclairé  eft  ordinairement 
aflaifonnés  après  quoi  il  âputad'unton 
Prophétique  que  Dieu  me  puniroit  du 

peu 
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peu  de  (bin  <}ue  j'avois  eu  de  fortifier  tj^j; 
ibn  Eglife,  pendant  que  je  n'avots  rien 
négligé  pour  mettre  a, cou  vert  le  rcft'c 
de  rifle ,  &  que  ce  crime  ne  s'expierait 
que  par  mon  fang.  Je  lui  demandai  s'ii 
n'avoir  pas  été  averti  dicter  toutes  les 
chofes  Saintes,  &  s'il  l'avoir  fait?  Sans 
doute,  medft-il  :  car  j'ai  toujours  appré- 
hendé ce  qui  vient  d'arriyer.  Altez^Iui 
dis*  je  alors  ^  après  avoir  oré  de  vôtre 
Eglife  ce  qui  pouvoir  être  prophané ,  il 
falloir  mourir  fur  le  pas  de  la  porte  en  U 
defFcndanr  ,  &  non  pas  vous  enfuir  com- 
me vous  avez  fait  ily.a  trois  jours,  Touc 
le  inonde  applaudit  à  ma  réponCby  qui  le 
déconcerta  tellement  qu'il  nous  quitta, 
fie  nous  laifla  pourfuivre  nôtre  chemin 
en  repos. 

Nous  al  lames  coucher  au  corps  de  gar« 
de  du  Fort  de  laMagdeleine.  Le  Gouver- 
neur  fit  fouper  avec  lui  l'Officier  qui 
avoir  été  à  Goyaves,  &  exhorta  tout  le 
monde  à  fè  comporter  avec  autant  de  fa« 
geflTe  qu'il  avoit  fait  j  hors  le  cas  de  la  def^ 
obéïdançe.  Apres  fouper  il  fit  un  nou^ 
veau  règlement  pour  lespoftesde  toutes) 
(es  Troupes  dont  je  fis  des  copies  que; 
j'envoïai  fur  le  champ  au  Major  &  auj^  -^ 
Aides-Majors. 

JLe  mercredi  z  i  •  nous  vîmes  au  point, 
'    G  6  àiM 


If  fi'   Noumaim  Voyagîs  myc  Ijles 
1703.  Al  jour  que  lu  Flcftte  ennemie  étoit  vis* 
à-vis  de  nôtre  pofte,  à  deux  liciies  au 
large  V  le  grand  nombre  de  cfcialoup'es 
qui  allèrent  à  bord  de  KAmiral  enfoite 
d^uRC  flamme  qui  avoft  été  mife  à  la 
vergued'Artîmoi>,  nous  fit  croire  qu'ils 
étotent  auconfeil  qui  durajufqacs  fur  les 
deux  heures  après  midi  5  alorsla  Flotte 
commença  à  s*approcher  de  terre ,  en 
fe  laiflant  dériver  du  côté  des  habhans. 
Le  Gouverneur  envoïa  ordre  au  Ma* 
jor  de  pofter  tes  Troupes  qu*il  avoit 
arec  lui  dej>u«  la  Rivière  des  babitan» 
jufqâ'àrAnccVaidclorgcj  étant vtfible 
que  les  ennemis  ne  ferment  point  leuF 
defceme  du  côté  de  PAnce  à  la  bar- 
que. 

Vers  les  cinq  heures  du  foir  la  IVe- 
gate  d^Antîgues  s^approcha  de  !a  Côte 
Comme  pour  obferver  ce  qui  s ypaflbir  ^ 
etie  n'en  étoit  ^'à  la  éen*ie  portée  de 
Ibfîl  lorique  te  ^rtm  foi  manqua  toue 
d'un  coup  Ôe  que  le  flot  lajcftoit  è  terre 
fans  que  h  ehaknrpe  fie  (encanot  lia  pui^ 
fent  {oâtenir,.  ni  la  remoi^uer,  parce 
qtie  nos^  gens  tîroiene  deffiis^.  deferte 
qu'elle  fut  obh'géc  de  moiriMer  (levant 
lÉftterraaéîevé  c»re  I*  Ance  Vadclorgc 
&  la  pointe  Orientale  du  fond  des  ha- 
Bâans.  On  peut  croife  qoe  no»  gieo»  ne 
^  lai 
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htî  épargnèrent  pas  les  coups  de  fiifîl.  17035: 
Le  Tanroouf  voahit  battre  fur  le  pont 
comnie  pewr  nous  braver,  mais  ce  f«' 
pour  pretulFe  congé  âc  fe  compagnie, 
H  fat  ttié  ao<&tôt5  &  nous  avons  fçii 
depuis  par  un  prifoimicr  qui  étoit  de^ 
cette  frégate  qu'ils  y  avoicnt  perdu  tren"** 
te  fept  honnnes.  Je  fi^crcofei*  un  boiau 
fur  cette  hauteur  afin  que  nôtre  mionde 
y  pût  être  à  couvert  quand  les  ennemi» 
viendroient  nous  canonncr  pour  aider 
leur  frégate  à  fe  retirer.   Nous  avions^ 
une  pièce  de  canon  de  fer  à  fîx  cens  pas 
delà 5  je  vouli)s  la  faire  traîner  fur  cette 
hauteur^  mais  la  Rivière  qui  déborda., 
m^empêcha  de  continuer  le  travail.  Le 
Gouverneur  m'ettvpîacbercherune  heu- 
re avant  le  jour. 

Le  jeudi  1%.  dès  le  point  du  jomr 
quelc^ies  vaifieatrx  &  phiiieurs  barques 
s'approchèrent  de  terre ,  ôc  firent  grand: 
feu  de.  leur  canon ,  pour  écarter  nos^ 
Seosquf  tiroient  fur  la  ftegatê,  8c  lui 
donner  le  moien  de  lever  fes  ancres  8ç 
^  fe  réunir  au  reftede  ta  Flotte  >  maia 
tout  ce  qu'ils  purent  faire,  fut  dte  la 
fejtc  mettre  à  la  voiïe,  après  avoir  cou* 
pé  fes  xabtes  &  hiifle  fes  ancres  y  fauf 
à  fes  venir  draguer  dans  la  fuite.  Huit 
de  Icun.  chaloupes  pleines  de  Troupes 
G  7  s'ap- 


I  yS    Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 
1703'  s'approchèrent  de  PAnce  des  habitam 
comme  pour  y  prendre  terre  foit  que 
ce  fut  une  feinte,  ou  que  véritablement 
elles-  eufleht  ordre  de  tenter  un  débar- 
quement en  cet  endroit  ;,  le  Major  qui 
y  étoit,  les  laUTa  approcher  jufqu*à  la 
portée  du  piftolet  de  terre,  &  alors  il 
fit  foire  un  feu  fi  vif  &  fi  continuel  ^ 
X«  ^  qu'après  une  bonne  heure  d'un  feu  reci- 
^«^Wiproque,  elles  furent  obligées  de  fe  re- 
-^J^l^^'" tirer,  &  nos  gens  fortant  de  leurs  re- 
à  /!^j».tranchemens  s^avancerent  jufques  fur  le 
«  dê$   bord  de  la  mer,  &  firent  feu  fur  elles 
^^^'     tout  à  découvert. 
*^*        La  Flotte  Angloife  paffa  le  reftc  de 
là  journée  à  faire  des  bordées ,  pour 
nous  donner  de  la  jalouiîe  &  fatiguer 
nos  gens:  mais  comfhe  le  Gouverneur 
s'étoit  fixé  à  ne  garder  que  depuis  la 
rivière  du  Pleiïïs  jufqu'au  Fort>  nous 
les  laiflames  continuer  leurs  promena- 
des fans  nous  en  mettre  en  peine. 
•  Sur  les  huit  heures  du  foirun  Neere 
Portugais  fe  iauva  à  la  nage  du  vaifieau 
Amiral ,  &  vint  prendre  terre  au  deflbus 
du  Fort  de  la  Magdeleinej  on  le  con- 
%apf9ftà\x\^\x.  aq  Gouverneur,  à  qui  il  dit  que 
^^^  .  les  ennemis feroient leur  defcente le  lan- 
J^"*^^^"  demain  au  point  du  jour  à  l'endroit  où 
liw.    il  avoit  pris  terre  >  £c  à  une  autre  Ance 

qui 


PrançùifeiieV Amérique.        ifjf 
qui  croit  plus-bas,  &  pendant  la  nuit  1703; 
à  une  autre  grande  Ancc  de  fable  qui 
étoit  encore  plus  loin.  Le  poftc  otr  était 
k  Gouverneur  &  où  ce  Nègre  avoit  pris 
terre,  étoit  TAnce  du  gros  François,^ 
TAnce  qui  était  plus- bas  étoit  celle  de 
Vadelorge,  &  }a  plus  éloignée  celle  des^ 
habitans,  dont  nous  ne  nous  n)cttion»- 
gucrcs  en  peine.  On  lui  demanda  com- 
ment il  fçavoit  toutes  ct%  choies,  il  ré- 
pondit qu'il  fervoit  l'Amiral,  &  qu'il 
étoit  dans  la  chambre  pour  donner  à 
boire  pendant  le  eonfeil  de  guerre ,  lorG 
qu'onavoit  pris  cette  refolut  ion,  &  pour 
montrer  la  v«ité  de  ce  qu'il  difoit,  if 
fie  voir  les  clefs  des  caflctces  de  TAmi- 
ral,  un  cachet  d*argcnt,  &  quelques 
bijoux  qu*il  avoit  emporté  :  il  dit  qu'il 
avoit  été  enlevé  par  furprifc  fur  la  Côte 
de  Breiîl  il  y  avoit  fixans  en  allant  trai- 
ter à  bord  d'un  vaiflèau  Angloi« ,  &  qu'it 
n'avoit  pu  trouver  plutôt  ToccaGon  de 
fe  fauyer  parmi  les  Catholiques.Lc  Gou- 
verneur loi  fit  quelque  libéralité,  &  à 
fon  exemple  ceux  qui  étoient  prefens  > 
ce  qu'il  eut  de  meilleur  fut  Taffurance 
de  fa  liberté  >  on  le  conduifit  au  Fore 
après  cet  entretien  pour  s'aflurcr  de  fa 
perlbnûe.  , 
Le  rapport  de  ce  Nègre  nous  intrigua 
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l6o    NQHWêu^Fêyêge^  am  Ifiét 
1703-  beaucoup  i  car  il  ctoit  difficile  de  ccorre 
que  les  ennemisi  euiTçni;  choiâ  ce  Ircu 
pour  faire  leur  defcente  en  aiant  d'au- 
tre» plus  aifez  que  celui -lu.  Ç>n  crut  que 
ce  ne  feroic  qu'une  feiniie  pour  noos^  jr 
attirer  pendant  qu'ils  feraient  leur  véri- 
table attaque  àlaSavanne  &,àrembou« 
chure  de  la  Rivière  de^s  Pères.  Ce  fut 
fur  ce  préjuge  que  le^Gouvemcur  chati- 
gea  encdre  une  fois  la  dkftribution  de 
]^  poftes,  &  €)b'il  fe  trompa.    Il  en- 
voia  dcu3Ê  Cavalier»  pour  taire  venir 
les  Troupes  qui  étoiest  à  TAmce Vadc- 
•    Jorge  Se  par  delà,  3$  me  chargea  de 
les  aller  att^endre  aui  grand  fafiàge  de 
la  Rivière  duPlc^s^  aftn  deles  poftcr 
au  haut  de  cet  te  Rivière,  àimâarequ'el- 
k^  arrivenoient.  Ces  Troupes  étoient  I^ 
compa^iuc  de  TbowifeaUy»  ceBe  de» 
Enfant  perdus  9  Si  celle  des  Negresqu» 
ftrfbîeot  t8f .  boœcuea.    11  vm  éMunt^ 
deux  Cavaliers  pQUrluii  dQmiardes^noii*^ 
veUes  de  j$e  qui  &  paiferoit ,  fie  far  tout 
de  Tarriviée  de  ces  trob  Cosnpagnies;^ 
Je  ppâai  le$  Trou!pes  felon^  kt^  cornière 
Di/Trî-  diilribation  k  bng  de  la  Rivière  dt» 
lutun   PleâSs  €»  cet  oidre  :-  an»  petit  p<^lequv 
à$ar^u'^^  4  l'cinboudMwe  de  la  Rivière,  k 
^hng  ék  ^*^"^  Gabriel  le  Roi  EnTeigne  de  ta  cotEi^ 
Uckt.  pafioie  d^  Saint  Lo&i»^  bs^e  bonnir 
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&bon  Officier  avec  vingt-cinq  hommes  HO> 
de  (à  compagnie,  te  de  celle  du  Sieur 
LoftaUjC'étoit  à  peu?  prc5  ce  que  ce  poftc 
pouvôic  contenir.  Au  fécond  pofie  en 
remontaac  la  Rivière  le  Sieur  Loftau 
avec  fa  compagoie.  Au  pai&ge  de  là 
mémciRi vif  re  les  compagnies  des  Sieurs 
de  Bourg  &  des  Vaux.  A  un  autre  p«f- 
iàge  devant  la  maifon  du  nommé  Bbi-» 
u>ot,  la  compagnie  du  Sieur  Tre»19e 
plusbautceUe  du  Sieur  Chevalier.'  Cet 
cioq' compagnies  (aifoieot  x<$f.  hon!^ 
IMS.  Le  Gouverneur  s'était  pofté  ait; 
Morne  de  la  M^gdeleine  avec  fts  Vo^. 
lontaire)  &  les  compagnies  dbi  Stcufti 
RouUe»  DefpreïyH^taut^Roiiileatt 
&  Sain ,  qui  faifoient  3 17.  hoiSQiea.i 
Le  Sieur  du  Chatel  avec  fa  compagnifi 
futpoftéauBailUf»  &lcre^di{»Tro«» 
pes  qui  Eiifoie&iicncoireprèsdefîx^cefl» 
hommes  fut  pofté  depuis  la  Rivière  du 
EaîUifjufqu^auBoqrg  de  laBafie-Tent. 
Après  Gue  j'eus  établi  les  Troupes  te 
long  de  la  Rivière  du  Pleffis,  je  reyin»  ' 
au  grand  paflage  où  Je  dormis  un  peu 
fur  le  bord  du  chemin  enveloppé  ^aas 
un  manteau  qu'on  me.  péta. 
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CHAPITRE    IV. 

Lesyfnglois  mettent  leurs  Troupes  à  terre. 
Ce  qui  fe  pajfa  depuis  la  défient ejufqu' à 
Fabandonnement  du  Bourg  de  la  Baffi' 
Terre. 

L'Ihquîétude  où  pétais  de  ce  guc  les 
froisCompagnics  qui  étoiem  à  T  An- 
ce  Vadek>rgc  ^nc  vcnoient  point,  m'o- 
bligea d*envoier  deux  Nègres  pour  en 
Içavoir  dés  nouvelles ,  &  de  dépêcher  un 
de»  deux  Cavalier»  au  Gouverneur  pour 
lui  donner  avis  que  ces  Troupes  ne  pa- 
roifîbient  point  quoiqu'il  fût  quatre  heu- 
res du  matin,  &  que  j'eufle  envoie  deux 
exprès  pour  en  fçavoir  des  nouvelles. 
C'ctoit  le  vendredi  ij.Mars.  Le  Cava- 
lier revint  à  toutes  jambes  me  dire  de  k 
part  du  Gouvenieur,que  fi  elles  n'étoient 
pas  arrivées  dans  une  heure  5  ie  le  lui  fiflc^ 
fçavoitc  Le  Major  pafla  fur  les  cinq  heu- 
res, il  me  dit  qu'il  n'avait  point  vu  les 
Contre  Çav|ilJers  que  le  Gouverneur  lui  avoii 
ums  eiuitnyoié  ,  8c  que  les  trois  Compagnies 
favorifaxiQ  quittcroîcnt  point  leurs  poftesfansun 
€ênuâ$t^^^^^  exprès.   Il  voulut  bien  y  retour- 
AngUisS^^^^'^'^^^  champ ,  à  ma  prière ,  afin  de  les 
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faire  venir,  &  cependant  je  fisfçavoir  1703; 
ce  contre- tems  au  Gouverneur;  Comme 
il  fçavoît  l'importance  dupofte.duhauc 
de  la  Rivière,  qui  étant  pris ,  donnoit 
lieu  aux  ennemis  de  nous  prendre  par 
derrière;  il  m'envoia  fur  le  champ  les 
Compagnies  de  Roulle,&  de  Heurtaut 
lui  croient  au  centre  de  fon  pofte,  afin 
que  je  puflc  garnir  celui  d'en  haut,  me 
rtiarquant  qu'à  mcfurequeks  trois  com- 
pagnies arriveroient ,  je  les  poftaflè  au 
5rand  paflage  de  la  Rivière  duPleflisen 
lui  envQÎarit  celles  qui  y  çtoient,.  ou  que 
|e  les  lui  envoiaffe  fi   elles  n'étoient 
pas  trop  fatiguées. 

Pendant  qqe  je  conduilbîs^  les  deux' 
Compagnies  qu'il  m'avoit  envoie,  nous 
ipperçûmes  une  grande  fumée  au  quar- 
tier des  habitans,  Sç  un  peu  aprc^une 
femblablcà  l'Ancc  Vadelorgej  ôcauffi-. 
tôt  r Amiral  tira  un  coup  de  canon, 
quelques  momens  ensuite  il  en  tira  un 
'ccondjSc  environ  un  demi  quart  après  ' 
^n  iroifiéme. 

C'étoicnt  les  Anglois  defcendus  ^\xxiJtAm^ 
Habitans  pendant  la  nuit  qui  avoient^'*'^' 
«lis  le  feu  à  quelques  maifons  pour  fi- J'^^'^'^^^^ 
gï^al  à  leur  Amiral  qu'ils  étaient  à  terre,  ^^  ^4! 
2c  peut-être  auffi  pour  nous  attirer  de  W/^w, 
^^  côté-là  5c  nous  couper. 

Le 
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^7^3-      Le  Major  arriva  enfin  ^a  Iku  oa 
étoienc  nos  trois  Compagnies  ,   âc  les 
fit  partir  poar  nous  joindre  dam  le  cems 
qaeledétacheraefit  Angloisdefliné^pottr 
iïicttrc  à  terre  à  TAnce  Vadclorgc  y  dé- 
barqua }  nos  gens  n^avoient  d'autre  avan- 
tage fur  les  ennemis  que  cdui  d*avoir 
Bionté  le  Morne  de  TAnce  avant  eux , 
de  forte  que  quand  les  cteux  partis  fe 
trouvoîcnt  chacun  fur  la  crête  d'un  Mor- 
lie^  le  vallon  entre-deux,  ils  fcfufilloient 
ce  qui  retardcrft  beaucoup  la  marche  ^c 
nos  gen$«    Le  malheur  voulut  encore 
qu'au  lieu  de  prendre  le  chemin^rdihai- 
re  par  le  grand  paflage,ils  prirent  celui  du 
haut  de  Ta  Rivière,  parce  que  c^étoît  le 
pofte  qu*ils  dévoient  occuper  félon  la 
première  diftribution  qui  avait éié  faite. 
Dès  que  l'Amiwleuit  tiréletreifiéroe 
coup  de  cftnon^  onylt  déborder  trente* 
GrÀnàê  ^cUx  châîôUpes  chargées  cic1rroî?pcs,Qui 
âiÇanH  s^av'ànccrent  en  bon  ordre  pour  defcen- 
'f'.  -^'^dre  dans  TAnce  du  gros  François.    Le 
'  ^"'     pofte  dç  la  drçite  &  le  canon  qui  étoit  à 
la  gauche  firent  un  fi  beau  feu  qu'ils  les 
obligèrent  de  fe  replier  fur  Tembouchu- 
.  re  de  la  Rivière  du  Pleflîs ,  afin  de  fe  cou- 
Trir  d'un  petit  cap  qui. termine  l'Ance: 
mais  l'Officier  que  j*y  avois  pofte  avec 
zj,  hommes  &  environ  encore  autant 

qui 
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qui  y  coururent  du  poftc  yoiiin,  firent  '7©?^ 
un  feu  fi  vif  &  fi  continuel ,  &  leur 
ruèrent  tant  de  monde  5  qu'elles  furent 
obligées  derebrauffcr  chemin  deux  ou 
trois  fois.  A  la  fin  U  partit  de  TAmi- 
rai  une  chaloupe  avec  un  grand  paviU 
Ion  ^  fiir  l'arriére  de  laquelle  il  y  avoit 
un  Officier  le  (abre  à  la  mani,   qui  les 
obligea  d'aborder,  &£iuter  à  terre,  & 
qui  renvoya  fiirk  champ  les  chalotipe» 
qui  dans  deux  ou  trois  vc^aces  qu'elles 
firent  débar^erent;quinze  a  feizc  cens  * 
hommes. 

Pendant  que  ces  choies  iê  pafibieni; 
yeQS  avis  que  nos  trois  compagnies  pa« 
roiÛToient  fur  la  hauteur  de  l'autre  côoé 
de  la  Rivière^  je  courus  à  toute  bride 
à  un  paflâge  &  je  leur  fis  fîgnede  venir 
à  moi ,  elles  vinrent  aufiî-tôt ,  je  par* 
tai  aux  Oâiciers^    mais  comme  elles 
étoient  fort  fatiguées  du  chemin  qu'el* 
les  aboient  fait  en  montant  tant  de  Mor« 
néS")  )e  pris  le  devant  pcnir  m'en  re« 
tourner  au  gmnd  paSâge,  &  envoyer 
en  diligence  deux  compagnies  au  pofte 
du  Gouverneur  )  que  celles  qui  mefui« 
voient  aVloieM  remplir.  Comme  che* 
min  àifmt  j'tiv^is  la  vâë  attachée  fur 
la  meT)  je  me  fêncis  tout  d'un  coup 
tirer  en  bas  de  mon  cheval  par  la  Nè- 
gres 
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17^3-  grès  qui  m'accompagnoicnt^  &  cnniê- 
me  tems  on  fit  fur  nous  une  vigourcu- 
fc  décharge  qui  coupa  beaucoup   de 
branches  autour  de  nous  fans  pourtanc 
nous  faire  demain  elle  venoit  d'une 
grofle  troupe   d'Anglois   qui   remon- 
toient  la  crête  du  Morne  en  cherchant 
quelaue  endroit  qui  ne  fût  pas  fi  bien 
garde  que  ceux  dont  ils  avoient  efluyé 
le  feu  en  tentant  inutilement  d'y  paflcr. 
Je  me  rendis  au  grand  paflàge  où  nos 
gens  tenaient  en  échec  un  corps  de 
quatre  à  cinq  cent  hommes  qui  étoient 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière  d'où  ils  fai- 
foient  un  très-grand  feu,  lans  pourtant 
nous  faire  aucun  mal  \  au  lieu  que  les  nô- 
tres qui  étoient  couverts  d'un  bon  re- 
tranchement les  tiroient  à  coup  pofé  , 
&  les  manquoient  rarement.  Enfin  ce 
jeu  leur  devint  fi  infupportable^  qu'ils 
fijrent  contraints  de  fe  mettre  le  ventre 
à  terre  derrière  qudquçs  murailles  fé- 
ehes  cbouUces  pour  fç  couvrir,  &  n'ê- 
tre plus  en  butte  à  nos  coups, 
f  Nous  entendions  avec  plaifîr  qu'on 
fe  battoit  vigoureufement  à  l'Ance  du 
gros  François,  &  au  petit  Retranche- 
ront de  la  pointe.  Nos  trois  compagnies 
commentaient  à  paroître  &  celles  qui. 
dévoient  allçr  joindre  le  Gouverneur 

étoient 
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étoient  dcja  en  marche  j  quand  an  Ca-  *7oj; 
i'^alicr  me  vint  dire  de  lever  P^o^pte-^^^^ 
ment  les  poftes  de  la  Rivière,  &  de  les^/^îj/fr- 
faire  défiler  par  le  haut ,  parce  que  le«»^  ^ 
pofte  du  gros  François  étoit  forcé  Me  lui^^'f^ 
demandai  s*il  avoit  cette  ordre  par  écrit,  ^^;,^J 
parce  que  le  Gouverneur  m'avoit  dit^,y^«»» 
que  s*ilarrivoit  quelque  chofed'extraor-i«/>' 
dinaire,  il  m'écriroit  ou  m'envoiroit  fon 
cachet ,  pour  m'aflurer  de  ce  qp'on  me 
diroit  de  fa  part.  Comme  le  Cavalier 
n'avoit  rien  de  tout  cela,  je  continuai 
à   faire  garnir  le  poile  que    les  deux 
compagnies  laifloient;  mais  le  Major 
arriva  qui  me  dit  que  le  pofte  du  gros 
François  étoit  forcé ,  &  fur  le  champ 
il  fît  retirer  nos  Troupes.  J*étois  telle- 
ment préoccupé  que  cela  ne  pouvoit 
être  ,   que  je  fuivis  le  grand  chemin 
pour  m'en  aflurer  par  moi-même.  J'eG* 
îuyai  en  achevant  de  monter  le  Morne 
toute  la  décharge  des  Anglois  qui  s*c* 
toient  relevez,  voiant  du  mouvement 
parmi  nous,  &  que  nôtre  feu  étoit  cef- 
fé  ,  &  je  continuai  mon  chemin  mal- 
gré leurs  balles. 

Quand  j'arrivai  fur  la  hauteur  de 
TAnce  du  gros  François,  je  vis  que  le 
retranchement  de  la  gauche  étoit  garni 
Se  fàifoit  feu  fur  les  ennemis }  cela  me 

doii- 
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^3^3'  dôttiia  4c  k  joie ,  je  cms  ^ut  noff  gesis 
avoîent  répm  coeiu-  &  repoiïflîÉ  fes  cn- 
nonis.  Je  piquai  aion  cbeval  pour  rifei^ 
dire  au  Gaiivcttjear  ^ifî!  alloîr  avoir 
deux  ecympagûtes  dati^  le  oiMifiM)  mais 
je  n*cu8  pas  fait  cent  pas  cjue  je  vis 
grand  nombre  de  gens  qrii  utoiïtinem  le 
Morne  au  traversa  cotofïiefSjk  préoc- 
cupation où  j*étois  me  fît  cixMre  que 
cxtoien wios  gens  qui  abandonnoîent  le 
-pofte  du  milieu  de  TÂfice}  et  fkds  faire 
attention  que  k  plupart  étoient  habiH 
Ict  de  rouge,  je  m'avançai  vers  eux 
en  leur  criant  de  faire  volte-face,  & 
qu'ils  allaient  être  fofi tenus  >  heureufe- 
j^mgtf  ment  pour  moi  je  trouvai  une  haie  de 
#^r4«.  raquettes  qui  m'empêcha^  de  pafftti  & 
trmvt  ^^^^  ^  P^°^  clairtmeiît  rerreur  où 
"  j'ftois,  je  defcendis  de  cîieval  fur  lequel 
je  fis  crionter  mon  petit  Nègre,  8f  lui 
dis  de  (e  fauverj  cet  enfant  ne  votfloit 
ôas  me  quitter,  & jt  fus  corntraîiît  de 
le  menacer  pour  Py  t>bliger. 
'   Les  Angiois  dont  je  n'écois  i\^^ 
iqùt  d%ne  portée  de  piftolet,  me  cric* 
rent  quelques  paroles  dont  je  n'en- 
tendis autre  chortfe  ^e  bon  quartier} 
je  t^e  jcctai  dans  des  haliiers(jui  étoient 
fur  la  gauche  du  chemin ,  afin  degft|oçr 
|>îus  fàciiemeatun  petit  feteîer  qui  etoît 
'     ^  dans 
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ilans  le  revers  du  Morne  9  ils  me  tirèrent  x7^« 
quelques  coups  fans  effet.  Je  repris  le 
grsuid  cfaemmaprcsavoiréchapéccdan- 
ger  pendant  que  les  Anglois  étoient  oc* 
cupez  à  couper  les  raquettes  avec  leurs 
fabres  pour  k  faire  un  paflage. 

Je  me  trouvai  avec  nos  gens  qui  fe 
battomit  en  retraite,  &  qui  ^itoient 
ferme  de  teins  en  tems  pour  arrêter  les 
Anglois,  Se  donner  le  loifir  au  refte 
de  nos^Troupcs  de  défiler.  Un  Officier^ 
me  dit  que  Monfieur  le  Gouverneur 
écoit  en  peine  de  moi ,  &  que  je  ferois  • 
bien  de  l'aller  joindre  au  Bourg  du  Bail- 
lif'  Je  trouvai  un  peu  plus  loin  moa 
pedc  Nègre  qui  m'attendoic  avec  moa 
cheval,  je  montai  defTus,  &  je  fus  au 
Bourg  duBaillif,oùie  rencontraileGoû- 
vemeur  qui  a^iroloit  Tes  Soldats  2 
©cfure  qu'ils  arrivoient  j  il  médit  que 
nous  devions  le  mauvais  fuccés  decett^ 
journée  aux  deux  Qivaliers  qu^il  avolc 
envoie  porter  Tordre  aux  Troupes  q»i 
étoiçnt  à  TAnce  Vadelorge,  parce  que 
CCS  Troupes  n'étant  pas  venues  à  tem« 
pour  occuper  leurs  poftcs,  il  avoit  été 
contraint  de  dégarnir  fon  centre  pour 
nous  empêcher  d'être  jpris  par  nos  der- 
rières, oc  que  les  Anglois  avoient  pro- 
fité de  cecomrC'-tems  avant  qu'il  y  pût 
fm.Fl  H  rc- 
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'7^3*  remédier,  &  avoieot  forcé  le  pofte  du 
milieu. 

Il  me  parut  fort  mécoôcent  du  Sieur 
du  Ghatel  1  il  lui  arott  flaaodé  de  le 
venir  joindre  avec  fa  coinp^me»  & 
quelques  autres  Troupes  $  mais  il  étoit 
Tenu  fi  lentement,  que  quand  il  étoit 
artrivé  il  n'étoitplustemss  de  forte  que 
lui  &  fes  Soldats  n'afoiènt  feulement 
pas  va  les  Âhgloiâ,  &  s*en  étoient 
retournez  vingt-fois  plus  vite  qu'ils 
'     n'étoient  venus,  (ans  avoir  tiré  un  feul 
«     coup  de  fufiL  L-affairenedufapasplus 
^ir/#  j^#«d'une  heure  8c  demie ,  &  cependant 
Anilois  die  coûta  plus  de  .$50  hommes  tuez 
^^^'/-furrAncc  du  gros  François ,  pour  le 
^*'    moins  autant  de  blefieï,  fans  compter 
ce  qu'ils  ayoienc  perdu  dans  leurs  cha- 
loupes avant  de  pouvoir  mettre  à  terre, 
qui  montoit  à  pluade  deux  cens  ^  comme 
nous  l'avons  fçu  dans  la  fuite:  de  ma- 
nière que  TÂmiral  Anglois.quiavoit 
intérêt  decônferver  fes  gens^  fe  defef^ 
peroit  de  les  voir  ëxpofez  à  la  bouche- 
rie  dans  le  fond  d'une  Ance  toute  envi- 
ronnée de  retranchemensi  &  il  avoit 
raifon,  car  fi  le  pofle  du  milieu  avoit 
été  garni  comme  il  dévoie  être,  il  eft 
certain  que  les  Anglois  y  auroienp  laifie 
tous  ceux  qu'ils  y  avoient  mis  i  terre. 

Le 
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Le  Gouverneur  me  demanda  des  fiou*  ^703* 
velles  dii  Sieur  Demonville  Ton  neveu» 
je  lui  dis  que  je  venoisde  le  quitter,  2c 
qu'il  n'étoit  point  blejQfé:  allez,  me  dit-il, 
à  vôtre  rivicre,arr^tez-y  toutes  les  Trou- 
pes, faites  border  le  rçtrahchement ,  & 
dites  de  ma  part  à  TOificier  qui  com- 
mande la  b^eriç  deS-  Dominique,  de 
continuera  faire  feu  fur  les  ennemis,  Se 
de  ne  l>bandonner  aue  quand  les  An- 
glois  feront  maîtres  oela  hauteur  de  vô- 
tre Eglifç. 

l^es  vaiiTeanx  Anglois  s'étendirent  ce- 
pendant le  long  des  retranchemens  de  no* 
tre  Savanne,  £<:  nous  canoimerent  de  leur 
mieux.  Il  y  ayoit  parmi  eux  une  bar- 
que Hollandoi(e  de  dix  canons ,  ^ui  ve- 
noit  jufqu'à  la  Lame,  &  qui  faifoit  un  feu 
continuel^  elle  avoit  deux  Trompettes 
fur  fon  gaillard  oui  faifoient  des  fanfa- 
res pour  nous  inmlter^  nos  gens  piques^ 
de  cette  fiinfarpnade  tirèrent  delTus,  les 
tuereot  ou  les  blefferent^  car.  on  k^  vit 
tomber>^.on.n'entenâit  plus  de  trom- 
pettes. 

Après  que  J'eus  parlé  au  Sieur  du 
Rieux,  alor$£nfeignede  la  compagnie 
de  Maifoncei}e,  qui  copimandoit  la  bat- 
terie de  S*  Dotminique ,  j'allai  à  nô-? 
tre  Rivière  y  j'y  trouvai  le  Major  mit 
H  Sr  rai* 
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'^•3-  faifoit  border  les  retranchcmcnsi  je  vis 
que  le  Oanonier  de  nôtre  Tour  s'étoit 
retiré ,  &  avoît  emporté  les  pointes 
d'acier  pour  encloiier  le  canon , J'y  mon- 
tai avec  trois  de  nos  Nègres  «  un  de 
nos  domeftiques,  8c  je  commençai  à  faire 
joîier  nôtre  canon.  Un  navire  de  jo 
canons  fe  vint  mettre  devant  moi  ^  mais 
foie  qu'il  eut  peu  de  monde  à  bord , 
fbit  qo'il  voulut  ménager  fes  munitions, 
il  ne  fit  pas  tout  le  feu  qu'il  pou  voit 
faire ,  £c  ne  mVnvoig  jamais  plus  de 
trois  volées  de  canon  à  la  fois  ;  nous 
étions  fi  proches  que  nous  nousparlionsj 
il  crut  une  fois  m*avoir  démonté  9  & 
un  de  fes  gens  me  cria  en  François  y  Pcrc 
blanc  ont-ils  porté?  Je  pointai  ma  pièce, 
&  je  donnai  dans  un  fabord  de  fa  fainte 
barbe ,  où  il  y  eut  du  fracas;  je  leur 
criai  %  mon  tour,  celui*là'eft-il  bon  ? 
Oui,  oui,  me  dit- on,  nous  allons  te  paier. 
£n  efibt  ils  me  lâchèrent  trois  volées 
fi  biem  pointées,  (qu'elles  croiferent  la 
Tour  deux  ou  trois  pieds  au  deflus  de 
nos  têtes,  &  nous  en  fentîmes  le  vent 
de  bien  près  j  je  le  fcpvis  encore  neuf 
ou  dix-fois,  après  quoi  jedefcendis  pour 
parler  au  Gouverneur  5  il  me  dit  de 
hire  encloiier  \t  canon  &  deTabandon- 
ner,  parce  que  les  ennemis  alloient  pa* 

roitrc 
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roîtFc  (lir  la  batcarie  de  S.  Dominique,  i7^3< 
d'où  ils  nous  incommoderoient  avec 
leur  moufi]ueterie.  Le  Sieur  du  Rieux 
après  ravoir  bien  fervi,  &  avoir  obligé 
la  barque  Hollandoife  à  nous  laificr  en 
repospour  s'aller  raccomtxx)der,ie  voiant 
expo(e  à  la  moufqueterie  des  ennemis 
qui  écoient  autour  de  nôtre  E^Iife,  en- 
cloua  fes  trois  pièces  Se  fê  retira:  ^utc 
de  clou  je  ne  pus  £ûre  la  même  chofe. 
Je  me  contentai  de  faire  mettre  trois  gar  * 
gonfles  &  trois  boulets  dans  le  canon ,  & 
un  quatrième  boulet  à  un  pied  de  la  bou- 
che, bien  entouré  de  filaflè  &  bien  tappé; 
je  fis  répandre  quelques  gargouflTcs  de 
poudre  fur  la  plate-forme,  &  tranfporter 
les  munitions  qui  étoient  dans  le  corps 
de  garde, 

1 1  eft  certain  que  ce  qu'il  y  a  de  moins  Kmâr^ 
à  craindre  dans  ces  occaiions  eft  le  canon  V^  ft^ 
des  vaiflcauxj  il  fait  beaucoup  de  bruit  Jj^/J'^ 
Se  peu  de  mal.    Le  vaiiTeau  qui  écoittMii/M« 
devant  la  Tour  tira  plus  de  cent  coups  ^ 
^  la  portée  de  la  voix,  fans  donner  de- 
dans. Il  auroit  peut-être  mieux  réufli, 
^'ileut  été  plus  loin:  mais  comme  il 
étoit  dans  le  commencement  des  groflcs 
Lames,il  tanguoit  beaucoup,  &  par  con- 
fcqucnt  il  ne  pouvoit  pas  pointer  juftc* 
Nous  ne  perdîmes  pexlonne  dans  toute 
H  j  cet- 
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i7#3.  cette  aâîofl,  Se  nous  en  fûmes  quittes 
pour  deux  Habitatis  légèrement  blefiez. 
Je   paflài  la  rivière  des  Percs  avec 
le  Gouverneur  qui  ravoii  fait  pailèr 
auparavanr  aux  Troupes  qui  s'étoienc 
retirées  par  le  bas  (  car  celles  qui  avoient 
pris  le  chemin  des  hauteurs  n^étoient  pas 
encod-e arrivées.  Les  ennemis  plantèrent 
un  drapeau  fur  la  batterie  de  S.  Domi- 
nique ,  &  (t  mirent  en  bataille  dans  no- 
tre Savannc.  *  Trois  de  feurs  hommes 
s'écant  avancez  pour  piller  dans  nôtre 
Couvent^  y  furent  pris  i  un  d'eux  étoir 
un  François-  ref ujgiéi  On  les  coodaific 
au  Gouverneur  qui  les  envoïa  au  corps 
,  de  garde  du  Fort,  &  ordc^nâ  qu'on  les 
mît  aux  fers,  fans  leslaifler  parler  à  per- 
fonne.  Il  fit  enfuite  border  une  partie 
eu  retranchcmcnt'de  la  rivière,  &  dou- 
bla les  rangs  à  celui  du  bord  de  la  mer: 
màii  comme  les  Troupes  De  paroifibient 
pas  fort  eihpreflees  pour  aller  vers  le 
haut,   parce  que  le  cianon   des  vàif- 
féaux  balaioit  le  chemin  qui  y  conduis 
foit ,  je  dià  au  Gouverneur  que  c'etoit 
le  tems  de  voir  les  braves ,    6f  Ceux 
qui  mç  reprochoient  que  j'avoîs  peur 
quand  je  traçoià  les  retranchemens , 
cependant  perfonne  ne  fc  préfentoit,  il 
n'y  eut  que  le  Sieur  Sain  avec  fa  eom- 

pagnie 
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p^gtïîc  àe  la  Grande-Terre  qui  s'offrit  ^'^3^ 
cTy  aller,  {Pourvu  qu'on  lui  montra  le 
pofte  &  le  chemin  pour  V  aller.  Je  prit 
congé  du  Gouverneur,  &  je  l'y  condui- 
ts. Ce  bon  exemple  fut  imite  de  troià 
autres  cotripagnies  qui  nous  fuîvirent. 
Je  trouvai  le  Sîeùr  le  Fcvrc  avec  les 
Enfans  perdus  &  lès  Nègres  î  il  inc 
^mandà  où  il  pourrait  fe  mettre  pour 
faire  quelque  chofe?  Je  le  pUçai  vis-à- 
vis  'de  notre  (ucrerie ,  que  j'avois  envie 
de  faire  brûler  pour  rendre  le  pofte  inu» 
iiîe  aux  ennemis  y  niais  après  y  avoir  rç- 
ftéàhi,  je  n'ofai  rentrcprendrey  de  crain» 
tedem'attîrcrtousnosPcresàdos>  car 
quoique  les  ennemis  l'aient  brûlée  avant 
de  férçmbarquer,  cmn'auroit  pas  man- 
qué de  me  reprocher  qu'elle  ne  Tauroit 
{>as  été,  fi  je  n'y  avois  pas  ùxt  mettre 
c  feu. 

Je  tontinuai  à  placer  leiTroapes  à  m^ 
ittre  qu^elles  arri  voient,  &  à  montrer  aux 
Officiers  par  où  ils  pourroient  fe  retirer 
8c  fe  rallier ,  s'ils  fe  trouvoicnt  trop  prdP- 
(êz,  Scje  fis  rompre  le  canal  qui  portoit 
de  l'eau  au  moulin  du  Sieur  Boulogne, 
afifi  d'ôterfcfoulagement  aux  ennemis, 
s'ils  vcnbient  en  cet  endroit. 

Je  trouvai  eif  m'en  retournant  au  bord 

de  la  mer  un  Nègre  du  Gouverneur  qui 

H  4  m'ap- 
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tS^i»  m'apportoit  de  fa  part  du  pain,  dun« 
&  de  la  viande  rôtie.  J'invitai  le  Sieur 
k  Ferre  8c  quelques  autres  Officiers  à 
nanger,  &  nous  allions  commencer 
quand  je  fis  reflexion  qu'il  éioit  jour 
maigre  i  je  leur  dis  de  continuer  9  & 
je  me  contentai  d'un  morceau  de  pain 
avec  des  bananes  que  je  mangeai  d^un 
grand  appétit  9  aïant  fatigué  depuis  les 
4  heures  du  matin  lâns  avoir  pris  autre 
chofe  que  de  l'eau  en  paflant  les  rivic* 
rcs.     • 

Cependant  les  Anglois  s^emparerent 
de  nôtre  fucrerie,  &  s*y  mirent  à  cou^ 
vert  des  coups  de  f  uiil  qu'on  leur  tiroît 
de  nos  retranchemens.  Un  de  leurs  Offi- 
ciers monta  au  plus  haut  étage  de  nôtre 
Purgerie ,  &  mit  la  tête  à  la  tenétre  pour 
obicrver  ce  qui  fê  pajG&it  de  nôtre  côté  > 
un  Nègre  s'en  apperçut ,  &  nous  le  vint 
dire  pendant  que  nous  mangions  s  on 
lui  dit  de  le  tirer  quand  il  paroîtroit^ 
il  n'y  manqua  pas,  Sc  il  tira  fijufteque 
le  corps  demeura  panché  fur  la  fenêtre. 
Je  quittai  le  Sieur  le  Févres  après  que 
nous  eûmes  mangé ,  je  defcendis  au  bord 
de  la  Mer,  en  attendant  le  refulut  du 
confeil  que  le  Gouverneur  étoit  allé 
tenir  au  Bourg.  Le  M^yor  en  revint  fur 
les  quatre  heures  ^  qui  me  dit  que  le 

Gou- 
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Gouverneur  avoit  à  me  parler  j  je  m'y  ^l^f* 
en  allai  a  pied ,  faifant  mener  mon  cheval 
par  la  bride  ^  parce  qu'il  y  avoit  huit 
ou  dix  vaiflcaux  ou  barques  qui  noua^ 
canonnoient,  8c  qui  auroienc  pu  m'in- 
commoder  fi J'avoif  été  achevais  au 
lieu  qu'étant  a  pied  y  la  hauteur  du  re-* 
tranchcrocnt  me  mettent  à  couverr. 

Je  trouvai  leGouverncur  dans  la  place 
d'armes,  il  me  dit  qu'il  avoit  été  refolu 
de  taire  revenir  les  Troupes  qui  bor- 
boîcm  la  rivière  de  Saint  Louis  &  les 
Bords  de  h  mer,  &  de  le»  mettre  dans      ; 
les  retranchcmens  de  Bifdari  &  de  la^^'^^ 
rivière  des  Gallîons,  parce  que  les  An-^^îj^- 
gloîs  étant  i  terre,  étoîcnt  plus  forts *«»^*»- 
qucnous,  &  avoient  des  Troupes  mieux  ^^^jl^ 
difciplinées>  je  lui  disque  cette refo-^^^^^J^ 
lution  furprendroit  les  Habitans  aulrt/r*»- 
comptoicnt  de  bien  dcficndre  les  pottcs^**'*"^' 
où  ils  étoîent ,  &  de  faire  périr  bien  ùt% 
Anglois  avant  de  le»  leur  céder.  Je  fis 
tout  ce  que  je  pus  pocrr  rompre  ce  def- 
fcin,  mais  je  n'en  pus  yenir  \  bouts  le 
Gouverneur  me  dit  enfin  ,  que  ce  qui 
robligeoit  à  demeurer  ferme  étoit  le 
manque  d*Officîcrs ,  qu'il  n'avoir  que 
Meffièurs  de  la  Malmaifon  &  de  Maî- 
foncelle  fur  qui  il  pût  compter >  qu'il 
«oit  jdc  la  dernière  importance  que  le 
Hf  prc- 
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1703.  premier  ne  s'éloigna  pas  du  F  ort ,  &  que 
le  fécond  ne  pouvant  pas  être  par  lout^on 
cxpoferoît  toute  lacolonie  àêtre défai- 
te j  fi  on  vendit  à  avoir  une  affaire  un  peu: 
ferieufe  avec  les  ennemisj  au  lieu  qu'an 
ne  Gourroit  point  ces  rifques  quand  on 
feroit  couvert  par  le  Fort  ^  Sclesretran- 
chcmens  de  la  rivière  des  Gallions  & 
de  Bifdari  prefquc  inacceflîbles ,  &  par 
confequent  plus  faciles  à    èonferverj 
^u'on  attendroit  ainâ  le  fecaurs  de  la 
Martinique  avec  lc(|uel  il  feroit  facilf 
•  de  chaffer  les  Anglois  d'autant  plus  a(- 
fément  que  les  maladies  qui  regn.oîent 
parmi  eux  en  auroient  diminué  lenom- 
'      .  bréjfans  compper  ce  qu^îls.  perdroient 
dans  Icsnélionsqui  ne  manqueroient  pas 
de  fe  paflcr  tou« les  joursqul fervirôicnt 
encore  à  aguerir  nôtre  mondé. 

Il  me  dit  cnfuitc  qu'il  avoit  înter- 

togé,  les  trois  prifbnniers  'y  &  qu'ils  lui 

avoient  conftament  déclaré  qu'il  n*y  a. 

voit  fur  la  Flotte  que  cinq  Regimens  ve. 

rtoupe?^^^^  d'Angleterre^  qui  avoient  fervi  i 

jinitoi^  l'afFaifede  Vigo,  quiétoiem  fort  dimi. 

^'        nue2,non  feulement  pour  avoir  été  long. 

tcms  en  mer  devant  oc  après  cette  aâioo^ 

mais  encore  par  la  maladie  de  Siam  Se 

la  diHenterie  qui  s^étoientmifès  dans  ces 

Troupes  pendant  qu^elles  étoicnc  à  Isi 

Bar- 
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Barbare  i  que  dans  la  revue  qVonavoit  <703« 
faic  à  Marie-g^nte  cw  cinq'  Regimens 
ne  fai^enc  qa'envk oa  dixrhuic-tent 
Sommes; qu'où  avait  tiré  fîx  œiit  hom- 
mes de  tous  les  équipage»  des  vaiflèaux» 
Le  régiment  deBregeis  qui  étoit  de  450» 
hommes 9  &  environ  douze-cent  hom* 
mes  de  Flibuftiers  ou  des  milices  du 
Gouvernement  d'^ÂQtig^ues&de  fês  dé« 
pendaaces.  Le  Fxançois  réfugié  avotc 
encore  déclaréqu'il  y  avoît  beaucoup  de 
mefîntelligence  entre  l'Amiral  de  ia 
Flotte  &  le  General  Codriington,  à  qui 
ksColonels&ifoi^ntdifficultc  d'obéïr^  ,  . 
te  qu'il  y.  uvoit  eu  de  grbfles  gj^eurci . 
iiijr  la  Flotte^aneles  Troupes  (broient c6- 
poufieesàbaeicdnte.'PendaQtquenoù$  * 
étions  à  parler  on  amenadeux  deftruuf» 
Irlandois,  ils  coofinnerent  tout  ee  que 
Y  viens  de  dire,  &  ajoutèrent  qucfioQ 
pouvoit  trouver  moïen  de  faire  fçavoir 
qu^on  donnerok  paflâge'aux  deferteurt 
pour  fè  xttirer  en  Europe  ^  le  tiersde» 
Troupes  deferterok.  -  f 

.  J'entrai  eafuite  avec  le  Lieutenant 
de  Rqi  chez  le  Gouverneur  où  Teafit 
k  diftribuiion  des  poftes  qi^  les  Trou« 
pes  devoicm  ocdiper  le  k>ag  du  boni 
de  la  mer  &de  la  rivière  des  Galltons^ 
On  en  fit  des  copies  pour  le  Majpc  ât 
H  tf  k» 
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IT03'  Ici  Aides-  Majors ,  &  ron  acheva  de  por- 
ter au  Fort  les  munitions  àt  guerre  Se 
de  bouche  qui  écoîent  encore  dans 
fesmagafins.  Le  %eurBtnoi$  entra  dans 
le  Fore  y  &  Retravailler  à  un  fourneau 
fous  la  pethe  face  du  Cavalier  qui  re« 
garde  le  Donjon ,  afifn  d*ôter  wol  enne* 
'  mis,  sUls  s*en  rendoient  maîtres ,  une 
cmbrazure  qui  y  étoit ,  qui  auroit  in- 
comnrbdé  le  retranchement  qui  cou- 
Yfoit  le  Donjon. 

Les  Pcres  Jcfoitcs  firent  porter  dan» 
kFort  les  gros  meubles  de.lcurEglifcy 
wMnu  ^  ^^^^^  aotres  deux  grandes  fimires  de 
M  J^Mx^bois  dore  de  Saint  Louis  &  de  Saint 
H^^f  Ignace.  Dan&k  guerre  précédente  o!> 
*  ^^»^^1^  avoit  laiâ5ees  <&ns  TEglife  5  naaisles 
Anghtts  les  enlevèrent,  &  les  chargè- 
rent fur  une  barqse  pow  les  porter  à 
Antîgues^  beurcufement  k  barque  fut 
prife  par  un  de  nos  Gorlàif  es  ,  £l  les 
épures  rendues  aux  Jefuitea  &:  replar 
rees  en  leurs  Biches.   I^  n>ime  chofe 
B*arrïva  pas  en  cette  guerre  \  le  Don- 
jon mant  été  enlevé  par  un  fourneau, 
ces  ftatttës  furent  brûlées  avec  tpùt  ce 
qu*€)n  y  arok  rctnré.  Le  Gouvcrneui 
iB'avoftt  beaucoup  prefTé  d*y  mettre  mes 
Mpiers^  &  ce  que  j'avois  de  meilleur  ^ 
)e  w  fçai  par  quel  préfentiment  je  vty 
il  vou- 
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toqIus  mettre  qn'une  caiflc  de  livres  ^loîi 
qui  fot  brûlée. 

Apres  que  les  poftcs  curent  été  rc^ 
glcz,  j*infiftai  fbrtement  fur  dcuxcho 
les  :  La  première  9  que  Ton  retira  les 
cancms  de  la  batterie  des  Carmes  9  & 
qu'on  les  mit  dans  le  Fort ,  ou  du  moins 
entre  le  Fort  &  la  Falaifc  du  bord  et 
la  mer,  <m  Yon  pouvoit  dans  moins  de 
24.  heures  établir  une  batterie  ouverte 
d'un  folTé  &  d*uné  palifade.  Ma  raifon 
étoîi  que  les  ennemis  trouvant  ces  ca!^ 
nons  les  auroient  bientôt  defendoùezt 
ou  forcez  9  &  s'en  fcrviroient  contre  . 
nous  fans  avoir  la  peine  d'en  faif e  de^ 
cendre  de  leors  vaifféaux  s  8c  qtt*aianl 
une  batterie  établie  dans  k  lieu  que  je 
propofois,  nous  ferions  en  état  de  £du« 
droier  le  Bourg  »  &  d'empécber  les 
TsdiTeaux  de  s'en  approcher  :  à  quoi 
yajootois  que  cette  batterie  étant  établie 
avant  ^e  les  ennemis  euAent  établi  là 
leur,  il  étoit  évident  que  nous  les  cuf« 
£ons  chagriné  d'une  «terrible  maniera 

La  féconde  chofe  fur  laquellej'infii^ 
tai  fut  de  mettre  le  feu  au  bourg  avant 
de  l'abandonner  :  ma  raifon  étoit  que  lés 
ennemis  nemanqueroient  pas  de  le  faire 
en  fc  retirant,  oc  qu'ainfi  il  étoit  plus 
à  propos  de  Je»  prévenir  que  de  leur 
H  7  laiC-- 


|jfo3«  lailTer  ce  foin  ,  après  qu'ils  fe  ferôient 
fervis  de  nos  mai  fous  pour  (e  loger, 
ou  (}u*iU  en  auraient  pris  les  matériaux 
pour  faire  les  plate*  formes  de  leurs  lai- 
teries Se  les  autres  chofes  qui  leur  (è- 
roient  neceflSiires  Le  Lieutenant  de  Roi 
étoit  de  mon  fènttment  pour  lescanons^ 
mais  il  n'en  fut  point  pour  brûler  le 
Bourgs  il  efperoit  auifi-bien  qae  je  Gou- 
verneur que  le  fecours  de  la  rMartiniquc 
arrivant ,  on  poufTeroit  les  etvsemis  fx 
vivement  ^  qu'on  ne  leur  donneroic  pas^ 
le  tems  de  rien  brûler. 

La  fuite  a  fait  voir  quej'avoiseU  rat- 
ion d-ipfifter  fur  ce  point.  A  l*égaj:d  du 
premier,  te  Gouverneur  n'y  voulut  ja- 
mais cônfentir^,  fous  prétexte  que  les 
Anglois  pourroicot  enlever  cette  batte- 
>ie ,  Pépée  à  la  main, &  s'en  fervir  contre 
nous.  Nous  lui  fîmes  voir  rimpoflibilité 
de  cet  te  ent  reprifcj  mais  com  me  nous  le 
vîmes  fixé  à:  les  faire  feulement  en- 
cloiier,  &  à  les  laifler  en  leurs  places,. 
je  me  retranchai  à  demander  que  les 
affûts  &  les  plate-formes  fuflent  brûlez, 
ce  qu'il  m*accorda  &  me  chargea  de  vce 
foin.  Avant  de  faire  mettre  le  feu  aux 
plate-formes  >  je  fis  encloiier  les  canonS| 
&  les  fis  charger  jufqu*^à  la  bouche  ^ 
afin  de  les  faire  crever.  Je  ne  fçai  pas 

^uel 
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quel  fut  lear  fort,  car  on  le  retira  dès  '»?^- 
qu'on  eut  mis  îe  feu  aux  platc-formcsj 
&  quand  nous  rentrâmes  dans  le  Bourg 
après  la  retraite  des  Anglois,  nous  ne 
trouvâmes  que  deux  canons  rompus  & 
plu fîeurs  pièces  des  autres.  *  . 
.  On  envoya  Tordre  îau  Major  pour 
faire  retirer  les  Troupes  des  que  te 
foleil  feroit  couche  >  de  manière  que 
les  premiers  qui  défiîeroient,  s'arrête- 
roient  fur  la  hauteur  de  la  fucrcrie  du 
Sieur  Boulogne,  pour  foûtenir  celles  qui 
les  fuivrôiènt  ,  en  cas  qu'elles  fnScOi 
inquiétées  dans  leur  rtarcfac^  &  ainfî  de 
hauteur  en  hauteur ,  jùfqu'à  l'entrée  du 
Bourg  oîj  elles  recevrôient  Tordre  de 
leur  campement.  ^    ♦ 

Cette  retraite  fe  fit  en  très-bon  ordre, 
&  le  Major  fit  voir  qu'il  fçavoit  fôli 
mctien  Les  Anglois  s'ctant  aperçus  du 
mouvement  de  nos  gens  ^  voulurent  Ici 
charger ,  &  choifirent  pour  pafler  la 
rivière  Tcndroit  à  côté  de  nôtre  fucre- 
ric  :  c^ctoit  aflurément  le  plus  commodei 
&  c'étoit  pour  cela  que  j'y  avois  pofté 
le  Sieur  le  Févre  .avec  fes  Enfans  per- 
dus. Comme  il  fe  préparoit  à  fe  retirer^ 
les  Anglois  débouchèrent  tout  d'oncouf 
des  deux  cotez  de  la  fucrèrié  ,  fe  jet- 
tcreat  dans  la  rivière  oâ^il  n>  avoit  dé 

rea» 


4j6y  Tcau  que  jufqu'aux  genoux*  ou  à  If 
ceinture,  &  fe  prcflerent  pour  gagner 
le  retranchement.  Le  fieur  le  Fevre  les 
feçûtbien.  Tes  gens  fîrentleursdéchar- 
ges  fans  fe  prefler  ,  les  uns  après  les 
autres  s  8c  comme  ils  avoienr  des  piflo- 
lets  de  ceinture  ,  leur  feu  iut  fort  vif 
&  fort  violent.  Les  Compagnies  qui 
étoient  dans  les  angles  voifins  les  fccon« 
ocrent  ix  bien ,  que  les  Anglois  furent 
obligez  de  ploïer  ,  &  defe  retirer  avec 
une  perte  confîderable  y  (ans  avoir  pu 
gagner  k  retranchement*  Le  fieurle  Fé- 
vré  fe  retira  enfuite  avec  coût  le  rcfte 
des  Troupes  au  petit  pas^  fans  être  ij> 
quiété ,  &  fans  autre  perte  que  d'uo 
komme  blefle. 

Je  me  trouvai  à  l'entrée  du  Bourg; 
avec  le  Gouverneur  quand  les  Troupes 
arrivèrent  3^  on  laiffa  le  ficur  le  Févrc 
avec  fa  compagnie,  celle  de  Heurtaut 
&  celles  des  Nègres  fur  la  hauteur  de 
la  Ravine  Billau,  pour  y  paffer  la  nuit, 
:&  obferverlesmouvemens  deiennemis. 
On  fit  entrer  dans  le  Fort  letccAnpa* 
gntes  des  ficurs  Bouçachar,  Trezeî  & 
^Titçca ,  pour  fe  pin'drç  aux  deux  com- 
pagnies de  la  Marine  qui  y  etoient» 
Ja  première  commandée  par  Te  fieuc 
Cloc^  LieutpQam  du  ûeur  de  Maifbn» 

celle^ 
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•eile^qui  £iifoit  les  fbnâions  dcMajbr^  ^^jl 
Se  la  féconde  par  le  fîear  du  Chatel.  Ces 
cinq  compagnies  faifoient  3  Of  .hommes^ 
on  y  fit  aum  encrer  les  deux  Canonîcrf 
duvaifièau  Nantoisdontj^ai  parlé,  deujt 
autres  Caooniers  de  rifk  avec  dou2e  ai- 
des y  quelques  Volontaires  qui  vou* 
lurent  tenir  coiniK^gnie  au  Lieutenant 
de  Roi  y  deux  Chirurgiens ,  un  Père 
Carme  pour  Aumômer,  ks  Gardes 
Magafîns,   quelques  Ouvriiers  Se  des 
Domeftiques>deforte  qu^ils  fe  trouve^ 
rent  environ  $70.  hommes. 

Lepofte  du  haut  de  la  rivière  dc9Cdmféi 
Gallions  y  appelle  le  paflage  de  Madame^^^  *^* 
fut  occupe  par  les  compagnies  des  fieurs^^'^'^^ 
le  Bourg,  Loftaut  &  Thomàfeau,  qwbwit 
iairoient.i63.  hommes. 

On  renvoya  la  compagnie  des  troii 
Rivières  y  commandée  par  le  fieur  des 
Meurs,  en  Ton  quartier ,  pour  garder  les 
Aaces,  avec  ordre  de  tenir  une  sarde 
fur  le  chemin  du  réduit,  pour  empêcher 
que  Qui  que  ce  fbit  ncfKmlt  du  côté  de 
la  Caoefterre,  (ans  une  permiflion  fignée 
du  Gouverneur. 

La  compagnie  des  Saintes  fut  poftéc 
au  vieux  Fort,  à  l'Ancc  de  la  CrcMX, 
&  aux  environs ,  pour  défendre  ces 
lieux-là  en  cas  de  befoin  y  Se  pour  entrer 

tenir 
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X^tfj^  tenir  desT^fcs^  poor  deconyrirccqoi 
le  paflbit  CD  mer  ^  8c  en  donner  avili. 
La  compagnie  da  fieur  Cellentfi , 
comme  la  fàus  ancienne^  eut  la  droite^ 
&  fut  poftee  for  la  faancearà  Tembou- 
dmre  de  la  rivière  des  Gallions ,  le  long 
daBoïaa  qui  faifoit  fkceà  la  mer  i  les 
autres  con4)agnîess'étendirent-jufi)Q'au 
Morne  defii&ri  i  la  GavalcFie  de  la 
Bafle*Terre»  ^avoît  envolé  fès  che- 
vaux dans  les  làiuteurs  2c  aux  trois  ri« 
vieres,  fut  mifeàlabactérk  des  Gallions, 
où  le  Gouverneur  avoft  choifi  (bn  i^bfte 
avec  les  Voioacaîws  (BÙ^  racoompa- 
gnoient.  Les  Cavaliers  de  la  Cabeftcrre 
^  ^  &  de  la  Grande-Terre  &  la  compagnie 
du  fleur Heurtaut  furent  poftez  à  l'ha- 
bitation du  fieur  Milet  Se  de  la  Veuve 
CherotTur  1^  rifâere  des  C^Uîôm pour 
gArder  Ets  pctitjs  fafiàgeSiqui  çedWÉt  fur 
cette'rlvicre.  :  /  .'-••'  :' •  :  >^:%^,'x\^ 
*  Ijk  compagnie  du  fieur  leuFévre  & 
cdle  àM  Nègres  n'eurent  point  de  pofte 
fixé ,  parce  que  leur  emploi  écoit  d'être 
toujours  en  .campagne  pour  harceler  les 
ennemis ,  enlever  des  Prifoniï^r^  & 
favorifcr  les  Defirtcurs.  c,  .  '  ' 
Il  écotc  plus  de  minuit  avant  que  'les 
^  Troupes  eiiflcnt  défilé  par  le  Bourg 
pour  aller  s'établir  dahs  lear^'  poftes. 

J'allai 
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J*aUai  doro^r  crois  ou  qu^rc  heures  daqs  !?•>* 
la  iaile  du  Gouverneur  pendant  qu'on 
achevoit  de  tranfporter  fesmeuUcs. 


ÇH  A  P  I  TRE    V.       \ 

Ci  qui  fe  paffa  de  part  ^  d'autre  jup^ 
qu*à  r arrivée  du  fecours  de  la  Mart^ 
nique. 

LE  Samedi  matin  04.  Mars  M.  de 
laMalmaiibn,  Lieutenant  de  Roi  v 
entra  dans  lé  Fort  >il  Tavoit  détendu  avec 
tant  de  valeur  douze  ans  auparavant  ^ 
que  nous  étions  aiTuréz  qu*il  né  s'aquié- 
reroit  pas  moins  de  gloire  dans  cette  00 
cafioB.  On  mit  le  ftu  à  la  batterie  dt 
Saint  François^  &  nos  trois  compagnie 
|ui  avoient  pafle  la  nuit  fur  la  hauteur 
e  la  Ravine  Billau  9  Tans  ê(re  inquiétées 
le  moins  du  monde,  entrèrent  dans  le 
Bourg  j  &  firent  la  [recherche  dans  tou^ 
tes  les  maifons,  pour  voira'il  n'y  auroit 
point  de  Negre^  ou  d;  engagez  cachet . , 
pour  (è  rendre  aux  ennemis.   . 

Sur  les  dix  heures  une  garde  qui 
étoit  fur  une  hauteur  aiant  hiit  figôe 
que  les  ennemis  approchoient,  on  tira 
un  coup  de  canon  pour  avertir  les  En* 

fâw 
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ti^lt  ^s  perdus  Se  les  Nègres  de  fc  retirer 
du  Bourg)  on  les  mit  en  bataille  fur 
refplanade  du  Fort.  Le  Gouverneur 
commanda  à  la  compagnie  des  Nègres 
tl'obeïr  au  fieur  le  Févre,  Se  lui  donna 
•rdre  des'allerembufquer  derrière  Ten* 
clos  des  Jefuîtes,  pour  faire  des  prifon- 
niers^  mais  fans  s^engagér  dans  auciuK 
afiaire  qui  eut  des  fuites* 

Les  ennemis  s'approcherent^marchant 

fur  deux  colonnes  ^  une  tenoit  le  bord 

de  la  itaer,  8c  étoit  épaulée  par  le$vaff- 

ièaaxi  l'autre  avoit  pris  le  chemin,  de 

la  hauteur ,  c^fl-à*  dire ,  à  cinq  cent  pas 

du  bord  de  la  mer  \  ils  marchoienc  fort 

(errciL  Se  eo  bon  ordre  «  croiant  trouver 

de  la  refiftance^  Se  aflurcmcnt  ik  en 

nuixiient  ttoùvé ,  il  on  eut  fui vi  Pavis  de 

M.  de  la  Malmaifon ,  qui  vouloit  leur 

difputer  le  païs  à  chaque  hauteur  ou 

ravine 3  ce  qui  les  auroit  retardé  confi- 

derablementy  Se  leur  auroit  fait  perdre 

bien  du  monde;  'mais  le  Gouverneur 

jugea  plus  à  propos  de  confêrver  (&% 

L$t  ^,|.habitans.Ilss'emparcrent  du  Bourg  Saint 

fUit    "François,  Se  ne  paflcrcnt  pas  la  rivière 

sempo'  zxix  Hcrbes  qui  le  fepare  de  celui  de  Is 

r^ntdu  Baflc-Terre.  Le  Sieur  le  Févre  vint  par 

^'^^*  les  hauteurs  jufqu'au  defliis  de  la  Ravine 

Billauy  il  mit  le  feu  k  toutes  les  caa- 

H«S 
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ne»  qui  étoient  de  ce  côté-là,  &  en  tnh 
s'en  retournant  à  toutes  celles  qm  etoient 
à  600.  pas  au  dcflus  du  Bourg  -,  ûfu" 
foit  un  vent  de  terre  affez  trais  qui  fit    - 
que  îe  feu  fe  comrnunkjua  aiiemcnt  de 
ttwM  côtei.  Lies  ennemis  furent  furpnt 
«ic  cet  incendie  j  ils  crurent  qu'on  les 
▼ouloit  attaquei;»  ils  prirent  les  armes, 
fc  mircncenbataillc ,  &  y  palTcrettt  toute 
la  nuit.  Nosgenss'enapprocherentala 
faveur  de  la  nuit,  &  leur  tirèrent qwl-  j 
ques  coups  defuffli  mais  ils  ne  voulu- 
rent jamais  quitter  leurspoftes ,  ou  î"? 
tcnoîent  fiferrez ,  qu'il  fut  impoffible  de 
Élire  aucun  prifonnier.  Ilss'ctabbrcntle 
Dimanche  if.  dans  leBourg  delaBaflc-  j 
Terre,  c'cft-i-dire,  dans  les  maifons^ 
étoient  à  couvert  du  canon  duCavalwr 
6c  de  la  Plate-forme ,  à  côté  du  Donjon. 
Il  y  avoit  trois  pièces  en  cet  endroit 

3ui  balayoient  toute  la  rue  du  Bourg» 
e  forte  qu'ils  furent  obligez  de  percer 
les  maifonspour  fecommuniquer,tt'étant 
pas  peffiblc  de  le  faire  autrement,  ftat 
8'cxpofcr  à  être  emporté  par  le  canon 
qui  tiroit  faos  ccffe  ôcavec  toutkfuccc» 
poffible. 

Le  Lundi  t6.  on  s'aperçut  qucles  An- 

Slois  travailloicnt  à  établir  une  batterie 
ans  l'enclos  des  Jefuitcsj  mais  comme 

en 
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|7^3«  on  nefçavoitpasprécifémentrendroîtj 
on  prit  lo  patti  de  rafer  leur  muraille 
'  il  coups  de  çanon.^  Deux  dcfeitcurs  qui 
vinrent  le  Mai:di  matip  ,  &:  qu'on  fit  en- 
trer daps  ieFçrt»  montrèrent  rçndroic 
où  ils  travailloient ,  qui  éto^  coaver t  de 
qQantitéde  broufTailless  ils  nous  dirent 
que  nôtre  canon  leur  avoit  déjà  tué  ou 
bleiTé  plus  de  cinquante  hounincsy  &:  en« 
tre  autres  deux  Officiers  que  l*on  re- 
g?:etoit  beauçpup.1  .  ; 

On  aypît  £ait  une  ouverture  pour 
entrer  dans  le  Fort  à  côté  du  Donjon ,  & 
on  pouvoit  y  entrer  par  la  porte  ordi- 
naire^ car  les  ennemis  ne  fe  font  jamais 
^y^rochez  affez  près  pour  nous  en  em- 
pêcher rentrée,  J/aflai  dîner  chez  M,  de 
k  JVIalmailbn ,  je  lui  dis  que  j'avois 
ctç  lé  matin  àHoiielmont,  d'où  j'avois 
découvert  avec  mes  lunettes  tout  le  tra- 
vail des  ennemis,  &  quejem'étoisali- 
gilè  à  <^x  cocptîers  qui  r^ppndoienc 
dans  le  chçmîaquçjcs  ennemis  avoiepc 
^ip  daqs  les  çanneçi  brûlées  pour  con 
^uire^cuy  canon,  qi^^ilsfaifoient traîner 
par  des  foldats  faute  de  bpeufs  ou  de  che- 
vaux, Se  qu'enfin  M.  Hoiiel  étpit  de- 
meuré fur  la  montagpe  pour  nous  faire 
figt)c  avec  un  pavillon  des  démarches 
des.travailleurs^   Nous  paflames  toute 

Taprès- 
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raprès^-dînée  à  la  batterie  du  Cavalier  à  tfo/$ 
tirer,  fiit  le  chçipia&/ur  les  trayaiU 
leurs  Anglois^  & nous^mesleibirmé^ 
me  quenoHs  avions  tor&çxi  un  de  leun 
canons,  tué  ou  bleiTé  bon  nombre  de 
leurs  traineur^,  &pil$en  defordretous 
ceux  qui  trayaUloient  à  Ijeur  batterie. 
Je  fus  le  lendemain  iHoqelmont  avec 
M.  Hdiiel dCiVarenaej,  nous  y  padl*  • 
mes  toute  la.  jownéê;  Je  çroi  avoir  dit 
dans  un  autre  endroit  que  M;  de  Va?» 
rennes  écoitfiUdeM.Hoùel^  ci-devant 
Seigneur  &  Propriétaire  de  la  Guadc» 
loupe.  Qi^oiqu'il  parut  un  bQipmeranf 
fîiçon^  il  nelaiiToitpasd-étreextréoiO* 
xnem  poIi>  &;  d'avoir  toutes  les  manie* 
res  d?uu  homEiç.  de  qualité  >  fans  gêne 
&  iâns  contraint^  1  il  étoit  brave ,  gêné-* 
reu^9  libéral}  fa maiibn  étoit  ouverte 
à  tpus  les  honnêtes  gens  »,  ^  les  pau-  Mdih 
vrcs  trôuvi^iftQt  .en  lui  dést  fecours  toû-^'^f . 
jours  p»ejil:fuffirpit!qu'il  fiit  le  ^dlvL 
foin  d'un^  pçffiçnnç  pourpier  au  dcftant,  r«ww/, 
lui  offrir  ,  6ç  lui.  dcinner,:  plus  qu'elle 
n'auroit  ofé  demander  i  il  s'étoit  logé 
à  cent  pas  du  Gouverneur  fur  la  hau^ 
tcur  de  la  rivière  des  G^Uions^  il  te- 
noit  une  bonne  t^le^  fç  Se  faifoit  un 
plaifir  d'y  recevoir  bicn.du  monde.  Les 
dcttx  batteries  du  Fort  furent  fi  bkn  fer* 

vies 
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^^*  vies  que  Ics.Angloisne  purent  ni  tranf- 
portcf  leurs  canons,  ni  travailler  à  leur 
batterie  de  toute  la  ioumée. 

Nous  apprîmes  le  feir  que  le  fieor  de 
vMachault  Capitaine  de  vaiflèauétoit  ar- 
rivé à  la  Martiniqueenoualité  de  Gou- 
verneur Général,  8c  quMavoit  apporté 
au  fieur  de  Gabaret,  Gouverneur  delà 
.  u  j7«iif  Martinique,la  commiffion  deLieutenanc 
ihault  *^G^«^^roement Général,  qu*avoitle 
ct^ver^^^^^^  Commandeurde  Guiuut.  Nous 
MfwrGf-^iumes  par  la  même  voie  qu'on  té  pré« 
•g"^  ^aroît  à  la  Martinique  à  nous  fecourir, 
^**    «  que  ce  feroit  le  nouveau  Lieutenant 
<jénéral  qui  conduiroit  le  fecours.  M. 
Auger  en  témoigna  de  la  joie  5  mais  il 
^ut  facile  de  découvrir  que  dans  ion 
J4éc9n^  cœur  il  n'en  étoitpointdu  toutcontent- 
.**''*"    il  fouhaitoit  le  fecours,  mais  le  Con- 
^^     duôeur  lui  dcplaifoit  infiniment  j  (bit 
uiéitr.  parce  qu'étant  moins  ancien  Gouver- 
neur que  lui  ;  il  le  voïoit  dans  un  pofte 
.       .  qu'il  croïoitluiêtredûs  (bit  parce  que 
'raiant  vu  a  la  Martinique  en  KS95. 
lôrfque  cette  Ifle  fut  attaqué  par   les 
-Anglois,  il  ne  lui  avoit  pas  paru  un 
4u>mme  de  conduite  ni  de  refolution* 
<^omme  j'étôis  prefque  toujours  avec 
je  Gouverneur ,  je  m'apperçus  plus  que 
-tes  autres  de  fon  chagrin}  je  lui  en  par« 
-^  '  lai 
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ki  une  fois  que  nous  nous  trouvStnies  ^7<^3« 
feuls^  &  quoiqu'il  diffimula,  voulant 
être  maître  de  Ion  fecrec,  je  vis  tout  ce 
qu^il  avoic  dans  l'ame,  &  j'en  tirai  de 
fachcûfes  confequences  pour  la  fuite. 

Lie  Mercredi  28.  M   de  la  Malmai« 
fon  m'envoia  prier  à  dîner  j  j'y  pafTaî 
prefque  toute  ia  journée ^  nous  parla* 
mc2»  dclVrivécduSieurdc  Gabaret,  Sc 
il  £è  trouva  que  nos  penfées  ne  s'ac« 
cordèrent  que  trop.    Je  ne  fçai  pour 
quelle  raiibn  nous  montâcnes  au  haut  da 
Donjon^  mais  y  étant,  nous  découvrir 
mes  qu'il  y  avoît  beaucoup  d'Officiers 
à  table,  dans  un  pavillon  de  Maflbn- 
nerie.,  qui  étoit  à  un  des  angles  da 
jardin  des  /efuites.    Le  Lieutenant  de 
Roi   envoia  ordre  aux  canoniers  d'y 
pointer  trois  ou  quatre  pièces  ^  &  de 
les  tirer  en  même-tems.   Cela  fut  exé- 
cuté ,  Sc  cauia  un  fracas  terrible  dans  ce 
pavillon.  La  pouffierenous  empéchad'a^ 
Dorddevoircequi  s'y  étoit  palTé^  mais 
quand  elle  fut  abbatuë,  on  vit  le  pavil- 
lon vuide,  &  fort  délabré,  &  beaucoup 
de  g'::ns  qui  emportoient  des  corps  morts 
ou  bleflez  dans  les  bâtimens  qui  étoient 
au  deflbus.  Se  qui  fer  voient  de  cuifîné 
&  de  refcâoire  à  ces  Pères» 

Le  Sieur  le  Févre  furpric  avec  fcs 
Tom.  VL  I  deux 
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1703*  deux  Troupes  une  Compagnie  An- 

Êloile  qui  remontoic  la  Rivkre  aux 
krbcsy  ou  pour  reconnoîcre  le  pais, 
ou  pour  chierchçr  des  vivres,  hfis  An- 
glois  crarenc  d*abord  tenir  (èpc  ou  huit 
de  nos  Nègres  ,  ^ui  paroiflbknt  avoir 
été  furpris,  &  qui  prirent  la  fuite  ex- 
près ,  pour  les  attirer  dans  rembufcade^ 
ils  les  fuivirent  en  ef&t»  &  fe  virent 
tout  d*un  coup  enveloppez;  ils  ne  laif- 
ièrent  pas  de  le  défendre  fi  bien,  qu'ils 
donnèrent  le  tems  à  un  détachement  de 
les  venir  dégager,  après  avoir  {aide 
iiir  la  place  18.  morts  &  fept  bleflcz, 
que  les  Nègres  achevèrent,  pour  avoir 
kurs  habits,  &  tkuz  prifonniers.  On 
ne  peut  croire  combien  ce  petit  avantage 
augmenta  le  coun^a  de  nos  g^ns,  & 
iur  tout  de  nos  Nègres. 

La  plus  grande  partie  des  Nègres  de 
nôtre  habition  s'etoient  retirez  dans 
les  hauteurs  du  Marigot  ;  il  y  en  avoic 
quinze  ou  vingt  qui  étoient  armez  pour 
les  défendre,  &  environ  trente  qui  fer* 
voient  dans  la  compagnie  des  Nègres. 
Nos  gens  avoient  mis  les  femmes ,  les 
cnfans,  les  vieillards  &  les  infirmes 
dans  ces  endroits  éloignez  Se  difficiles, 
&  ceux  qui  étoient  armez  gardoienc 
l'entrée  du  bois,  &  alloient  en  parti. 
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d*où  ils  %t  rcHtooytni  jslaims  les  mains  ^1^^ 
vuîdes.  '  ' 

Dc»ix  de  ces  N^res  vinrent  lejeu(fi 
au  ibir  donner  avis  à  nôtre  Superieuf^ 
que  les  Anglois  avoient  brûlé  nôtre  fu- 
creric  &  tous  nosbâtimensdaMarigo^ 
&:  qu'il  y  «voit  apparence  qu'ils  vou^ 
loienc  tirer  nos  chaudières,  quiétoîent 
cachées  dans  la  fidatfe  \  ibtlous  rappor- 
tèrent que  quand  les  Anglois  iétoienc 
.arrivez  cbe:c  nous,  il  y  anrpit  trois  de 
nos  Nègres  fur  un  petit  Moroean  de& 
fus  de  4a  focrerie  ^  qu*un  Anelois  on 
François  réfugié  s'étoit  détache ,  &  leur 
avcHt  djeœandésMl  ^avoitlureté  de  trai- 
ter avec  eux,  &  oue  lui  aiant  répon- 
du qu'oui  ,  pourvu  qu*il  vint  (êul  & 
lans  annes^  il  avoir  eu  l'imprudence 
de   monter  le  morne  avec  fon  fufîi 
fur  répaule,  la cro(& en  arrière)  deux 
de  ces  Nègres  étoten  t  anneK ,  le  troiiié«  ^n^ 
men^avoit  qu?unc  bm:ueferpe,  dont'^j'^'f': 
j  avoisfiut  ËiireuQe  certaine  quantité, ^^^^^^ 
potftr  couper  des  raquettes  Se  loutres  bois  la  Ne- 
épineux ,  qui  avoit  un  manche  de  fer  de  «T*'  ^'* 
deux  pieds  de  long;  de  forte  qu'avec bj^'^^^^ 
longueur  du  coupant  &  du  manche  de     ' 
bois,  cet inârument avoit prèsdequ»- 
tre  pieds  de  longueur.  Quand  ce  Negor  ^ 
tiateut  fut  moiif  é  jufqu'où  ib  écoicnt, 
I  t  ils 
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'7€>3'  ils  les  exhorta  de  prendre  parti  avec  les 
Anglois,  &  de  leur  découvrir  où  écoiefic 
les  Nègres  des  Pères  bancs,  les  affu- 
rant  d'une  bonne  recompenfe  s'ils  les 
faifoicnt  prendre.  Nos  trois  Nègres  lui 
dirent  que  la  choie  écoic  foiiable  \  mais 
'  qu'ils  vouioient  avoir  un  écrit  (igné  de 
la  main  du  Général  Codrington,  qui  les 
declareroit  libres,  eux  &  leurs  familles, 
&  qu'à  cette  condition  ils  rafluroiem  de 
lui  livrer  plus  de  trois  cens  Ntgrcs., 
Soît  que  TÂnglois  crut  ce  que  nos  Nè- 
gres lui  difoient,  ou  qu'il  fit  (èmblant 
de  le  croire,  afin  de  faire  aprocher  fes 
camarades,  &  fe  faifir  de  nos  trois  Ne- 

fres,  il  leur  promit  ce  qu'ils  dcman- 
oient ,  &  leur  toucha  dans  la  mam  \  & 
fe  tournant  vers  fes  gens  il  leur  fit  adroi- 
tement unfignedontnosNc^ress'étanc 
aperçus,  celui  qui  avoit  la  lërpe  lui  en 
déchargea  im  coup  fur  le  côté^e  la  tête, 
qui  rétendit  par  terre.  Les  deux  autres 
prirent  le  corps,  &  le  jetterent  dans  la 
fàlaife ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  le 
tems  de  le  dépouiller,  &  s'enfuirent, 
emportant  feulement  fonfufil,  unpifto- 
let  qu'il  avoit  à  la  ceinture,  &  fon  cha-  I 
|>eau  qui  avoit  une  taillade  de  fix  à  fêpt 
|)oûces  de  longueur.  ^  I 

r    Les  Anglois  qui  étoieiit  ao  bas  du 
<  morne 


Prançoifes  ie  T  Amérique.  197 
morne  roontercnt  en  diligente  pour  1703; 
fecourir  leui*  camarade  ,&  fe  venger  de 
nos  Ntgrcs  ;  ils  les  fuivircnt  jusqu'au 
bois,  mais  ils  n'ofercnty  entrer,  parce 
qu'ils  fe  virent  canarder  de  difterens 
cndroitsv  fans  fiçavohràqui  ils  aurotent 
à  faire  s*ils  avançoient  >  ils  mirent  le* 
feu  à  nos  cannesr  en  fe  retirant  9  &  à 
tous  nbs  bâti  mens. 

Le  Vendredi  3^.  notre  Saperieur  me 
vint  |:rouver  à  ma  baraque,  au  pafTage 
de  la  Rivière  desGalHons,  pour  pren- 
dre avec  moi  les  mefures  pour  fauver 
nos  chaudières)  nous  fûmes  trouver  lo    ' 
G  oaverneiir ,  &  nous  obtînmes  que 
le  fleur  le  Févre  nous  rendrait  ce  ier- 
vice  avec  Tes  deux  Compagnies.  Jcvou- 
lois  les  accompagner  ;  mais  le  Gouver- 
neur  ne  le  jugea  pas  à  propos.  Le  fieur 
le  Févre  y  alla  y  il  pofta  tes  gens  dans 
la  cofticrc  du  parc,  vis-à-vis  l'endroit 
où  les  Ai^ois  travailloient  à  retirer  no» 
chaadiercs,  êcfitfurcux  des  décharges 
fi  meurtrières ,  qu'il  les  obligea  d'aban- 
donner ce  qu'ils  avoicnt  commencé, £c 
de  fe  retirer  après  avoir  perdu  plufieurs 
des  leurs ,  &  eu  beaucoup  de  bleiTez. 
Nous  en  fumes  quittes  pour  cinqchaU'*' 
diercs  qu'ils  avoient  déjà  emportées , 
avant  que  le  ûeur  le  Fevrc  fut  arrive  j 

I  5  on      ^ 


I703.«  on  mit  Ici  autres  dans  des  endroits  plus 
iurs,  &  nou^  les  trouvâmes  après  la 
DBtraîte  des  ennemis. 

Nous  eûmes  en  deux  jours  onze  de- 
Icrcdirsi  ils  dirent  tous  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  malades  dans  leurs  Trou- 
pes 9  &  que  fims  la  crainte  qu'ails  aroien  t 
de  rencomrer  les  Nègres  armez,  ilde- 
ièrteroit  beaucoup  dcmoqdc.  On.'pro- 
wft  à  Mi  Aâgerde  faire  (êmor  des  bil- 
Icta  aux  environs  de  leur  camp ,  pmir 
les  exciter  à  deferter ,  &  leur  ^onet 
des  fignaux)  il  eut  des  rftiibnspottr  ne 
Je  psa  faire. 

JLe  Dimanche  i.  Avril,  le  fieur^  te 
Févre  étant  fortidu  camp  av^cfes  deux 
Compagnies,  rencontra  à  mille  pas  aa 
deâiis  itti  Bourç  troir  compagnies  An* 
^otfes,.  quialloient  vers  le»  bS^iiattoos 
dea  Carmes  &  du  £eur  du  Qoeryj  il 
envoia  un  defës^bommesavertifks  Ne* 
gréa  qui  étoient  à  quelque  diftaticei  de. 
Itri ,  de  le  venir  joindre,  en  paflant  au 
t^/4r/î  travers  des  cannes  brûlées,  afindepren* 
'^H^f  dre  lea  ennemis  en  flanc  >  il  s'avança 
fkkpâr  ^"fi**^^  ^^  ^^  ^^^  à'xxnc  petite  ravine,  > 
Ufiêw  &  commença  à  faire  iieu  fiir  les  Angloisi 
hiivTê.  ceux'ci  ie  voxant  trots  fois  plus  forts 
que  lui,  voulurent  l'envelopper,  maia 
tes  Ncgres  éomt  venus  d'un  coté,  & 

le 
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le  fieuf  4u  Pont  Liewenahc  de  Cava-  t7o). 
Icrie  de  la  Cabeâerre  s'écam  trouvé  pafr 
hazard  d^  ce  côté-)à  tvec  zf.  ou.}0. 
hommes  ^  ks  Aoglois  furent  pcwflez  fi 
wvetdeat  de  tous  côt»,  que  fiais  un 
fèoours  confiderable  ^ui  les  vintdégsr 
ger^  pas  un*  ne  iêroit  retourné  en  leur 
OMiip  >.  ils  laiflerent  trente-fept  mony 
fur  la  place,  &  environ  vingt  bleflêz^ 
dcMic  k^  Nègres  prirent  foin }  on  leur 
fit  quatre  prifonniers,  &  nousn'eûmef 
que  deux  hommes  bleiTez.  Il  finit  con* 
venir  que  c*eft  un  grand  avanugç  dç 
bien  fçavok  le  pais  :  nos  gens  étoient 
toujours  àcQuycrc  pendant  que  les  An* 

g  lois  qui  ne  le  oofinoifibient  pas»  tom* 
oicQS  à  tous  momens  dans  lesembuf- 
cades  qoe  les  nôtres  leur  drefToient. 

Un  des  Nègres  de  nôtre  maifon  cua 
un  Oâcior  Anglois,  8c  emporu  foa 
Ëfponton,  fon  Ëpée  &  foa  HaniTecoli 
il  na^apporta  ces  trois  pièces ,  qui  pen-^ 
iêrent  être  ûaufe  d'un  démêlé  ^  parce 
qu^ande  nos  Officiers  les  lui  demandât 
2c  le  menaça  de  le  maltraiter  s*il  ne  les 
les  lui  apportoit  \  le  Negtre  m'en  vint 
faire  fes  plaintes  «  &  me  dit  refolumcnt 
que  il  rOfficier  levait  la  main  fur  lui  ^ 
il  le  tueroit.  Joie  connoxflbîa  tout  pro- 
pre à  le^faire  comme  tl  le  difoit,  &  à 
I  4  s'aller 
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<7ô3*  s'aller  rendre  enfuice  aux  Angloisi  je 
lui  dis  de  ne  rien  craindre ,  oc  que  je 
|)arlcrois  à  cet  Officier:  en  effet  ie  le 
rencontrai  le  même  jour  chez  le  Gou« 
▼emeur  ,  8t  je  lui  dis,  que  s'il  vou- 
loir  avoir  des  armes  des  Officiel  An* 
glois,  il  fâiloit  qu'il  prît  la  peine  de  Ic9 
aller  tuer,  &  que  je  le  priois  de  ne 
plus  penferà  celles  quemonNcgre  avoit 
gagné ,  parce  qu'elles,  étoient  ende  bon« 
nes  mains.  Le  Gouverneur  lui  dit  qu'il 
avoit  tort  9  &  lut  montra  le  danger  âu^ 
quel  il  s'expofbîc. 

Lé  Lundi  i.  Avril,  les  Angloîs  dé- 

marquèrent  leur  batterie,  &  après  qu'un 

-d'eux  nous  eût  crié,  bon  jour  Meffieurs 

les  François,  ils  commencèrent  à  tirer 

fur  le  Cavalier  du  Fort$  leur  batterie 

À'êcoii:  d*abord  que  de  cinq  pièces  de 

douze,  &  de  dix- huit  livres  de  balle  $ 

ils  l'augmentèrent  jufqu*à  onte  pièces 

de  diâ^rens  calibres }  elle  écoit  placée 

jj'J^^*"dans  le  premier  enclos  des  Jcfuites, 

kAtttnt  éloignée  d  u  Cavalier  d'environ  ^^o .  pas, 

leCa-    mcfurc  du  païs,  c'eft-à-dire,  2>f .  toi- 

valier.  (^5.  jj^  firent  à  droit  &  à  gauche  des 

parapets  pour  la  défendre;  ils  avoicnc 

ûx  piedsde  hauteur  avec  une  banque tte^ 

le  tout  compofé  de  piquets  claionnez^ 

pour  foutenir  la  terre  donc  le  milieu 

étoit 
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croît  rempli  ;  c*ét<^c  là  qu'ils  tenoient  ^^J^ 
leur  mouiquc^rîe  qui  tiroit  auffi  vive*      « 
ment  qu*inmilemcm  fur  le  Fort  >  Scfur 
le  CavaKcr.^  * 

Nôtre  canon  qui  fat  très- bien  fervi 
rallentît  bient6t  le  feu  du  lear>  dès  ce 
même  jour  il  briia  deux  de  leurs  pièces^ 
&  nôtre  moufqueterie  qui  bordoit  le» 
parapets  du  Fort»  les kicommoda  beau* 
coup. 

Le  Mardi  2.  Avril  ils  eurent  \c 
bonheur  de  bri&r  une  de  nos  pièces  de 
fonte,  qui  étoit  dans  le  Cavalier»  de> 
caflèr  la  jambe  à  yin  de  nos  Canoniers, 
de  tuer  un  Soldat»  &  d'en  bleflerdeux 
autres:  c'cft  le  plus  grand  dommage 
que  leur  batterie  nous  ait  caufé^  car 
quoiqu'elle  fit  quelquefois  un  feu  aflei 
▼if»  leurs  Canoniers  pointoient  fi  mal» 
que  j'ai  vu  ibuvent  que  d*onze  volées 
de  canon  pas  une  ne  donnoit  dans  le 
Cavalier.  On  retira  là  pièce  de  bronze;^ 
'&  on  en  mit  une  de  fer  en  fa  place.. 
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CHAPITRE    V  I. 

'Arrivée  du  fecours  de  la  i^art inique  ,  ^ 
ce  qui  fe  fajfa  jufqu'à  rabandmmnient 
du  Fort. 

ONcutavîslc  mèmcjour  5.  Avril 
que  le  fecours  que  nous  attendions 
de  la  Martinique,  croît  airivé  au  Port 
,  Sainte  Marie  ae  la  Cabeftcrre^  il  nous 
joignit  le^lcndcmaîn  fiir  le  midi  >  il  et  oit 
compofédedcux  compagnies  de  lâMa- 
TÎne,  chacune  de 60.  nommes  y  dequa- 
trc  comrj)agnies  de  Mîîicês,  &  de  fix 
compagnies  de  Flibuftiers^  ces  dou2c 
Compagnies  faifbkmt  huit-cens  vingt 
>  hommes,  dont  on  en  lailTa  cent  vingt 
à  Sainte  Marie  y  tant  pour  garder  les 
barques,  &  pour. cônrervcr  ce  poftc, 
qtri  pouvoir  être  înfiilté  par  quelque 
iîétadïemènt  des  vaifTeaux  ennemis ,  que 
pour  garder  les  pri(bnnîers  &;  les  de- 
ferteurs,  dont  on  ne  voulut  larder  au- 
^cun  dans  le  camp,  de  crainte  que  leur 
defertion  ne  fut  une  feinte  pour  recon- 
noître  ce  qui  fe  palToit  chez  nous ,  & 
en  aller  enfuite  inftruirc  nos  ennemis. 
Ce  fecours  écoitcommandéparM.de 

Gaba* 


Pha^Jh  derAmerifue.       lOf 
Gabaret  nouveau  Lieutenant  Général  tjcfi 
des-IOe^,  &  GouyerncurdekMartinh- 
quc  c'ctoicun  homme  deplos  de  foixamc^  ^««*' 
ans,  fort  caduc,  &  fort  it^commoàé^^^^ 
Se  fmDèmeot  propre  dan^  Tâge^dc  dans/m^»^ 
rétat  qu'il  étoit  a  fe  charger  d'une  fnt^Gênéréd 
reillc  cômmiffion  ^  il  avoit  été  autrefois^'*  ^*! 
Capitaine  dé  chevaux  ^  fon  (rené  aîné, 
qui  étoit  Lieutenant  Général  desarmées 
Navales  du  Roi^.  lui  avoit  fait  avoir  le 
Gouvernement  de  la  Grenade ,  Se  enfuitc 
celui  de  la  Martinique,  qui  luiavoient 
ièrvi  à  s'enrichir  prodigieufèment  par 
le  eom&iercc  qu*)l  y  avoit  fait  s  il  et  oie 
d'une  taille  médiocre  Se  afleï  remplie  ^ 
il  avait  une  b^fre  au  vifage,  8c  gri« 
Itoaçoit  beaucoup  en  parlant  5  bônhom- 
lue  au  rero* 

n  avoit  avec  lui  les  Siewide  Bois* 
fermé  Gouverneur  de  Marie-gniante, 
de  Vatmeinier,  &  du  Parquet Xieute- 
nans  de  Roi  :  ce  dernier  émt  de  la  fii- 
mtHe  ée  feu  Mr.  du  Parquet  Seigneur 
de  la  Mftrtimquc,  8c  Bienfaiteur  de  nô« 
tre  miffion. 

Les  deux  Compagnies  de  la  Marine 
étoienc  commandées  par  les  fieurs  de  la 
Rocheguion ,  Se  de  la  Tournerie.  Lt 
premier' étoit  un  petit  homme  parhûtc- 
ment  bienfait  dans  (à  taille,  d'une  phi* 
I  6  figno» 
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1703.  (îonomic  ouverte  ôc  agréables  il  avoh 
de  TeCpric^  de  la  polire(lb|  du  feu  ,  Se 
EiRtur  de  la  vakur  à  revendre  ^  il  étoit  ton 
A iaR#  obligeant,  maïs  fi  délicat  furje  poini 
*^^«*'»cl*honfieur,  qu'il  fallott  agir  avec  beau- 
coup de  circonfpeârion  quand  on  crai  toit 
avec  lui.     Le  fécond  étoit  CreoUe  de 
Saint  Cbriftople,  &  un  des  entans  du 
£eur  de  la  Guarigue  premier  Capitaine 
de  cette  Ifle:  yen  ai  parlé  dans  la  qua- 
trième partie  de  ces  mémoires. 

L»es  Compagnies  de  Milice  ctoiem 
commandées  par  les  fîeuxs  du  Bue  ^  Co- 
lart,  Saint  Amour,  &  Renaudoc.  J'ai 
parlé  du  premier  dans  d'autres  endroits, 
j'ajouterai  ieulenieut  ici  que  quand  les 
-t>clles  aâions  de  Ton  Perc  ne  lui  aiv- 
roient  pas  procuré  des  lettres  de  Noblef- 
fejés  fiennesfaffifoient  pour  en  mériter  à 
toute  fa  famille.  Les  wurs  Colart  &  de 
Saint  Amour  étoient  des  Officiers  de  la 
Martinique  qui  â'étoient  difliogup;.dans 
toutes  les  guerres  pafTçes.  Le  Roi  arc- 
compenfé  leur  valeur  par  djcs  jettriçs  de 
Nobleflc  j  &  on  leur  doit  rendre  cette 
juftice  qu'ils  les  ont  très- bien  mérité. 

A  l'égard  des  Fltbuftiers ,  dont  le  fîeur 
.  Lambert  commandoit  la  première  Com- 
pagnie, je  n'avancerai  rien  de  trop, 
quand  je  dirai  que  c'étoic  un  des  plus 

braves 


braves  Corfaires  ,  &  un  des  plos  hon-  ^70^' 
nétes  hommes  que  omis  ayons  eu  aux 
Ifles.  Les  ficursQueftel,  Breart^Di^^ 
niel,  Lauriol  i  &Maycux  qui  coin« 
mandoicnt  les  autres  Qotnpagnies  ,  é- 
toient  de  très-braves  gens ,  quî  aognien- 
tercBCcn  cette  occafion  iajufte réputa- 
tion qu'ils  s'étoient  acquiie  par  une  in« 
finité  de  belle  aâions. 

Dès  que  ces  Troupes  furent  arrivées  ^ 
on  fie  entrer  dans  le  Fort  les  deux  Com-> 
pagniesde  la  Marine  qui  venoientd*ar«* 
river  ^  avec  celle  de  Milice  du  âeup 
ChevskUer  Coofcilkr  en  nôtre  Confeil 
Souverain  ,  parce  que  Itiî  &  fon  Lieu- 
tèn»tit  le  fieùT  Filailier^tant  faembret         , 
de  cette  illuftreCofps^iks^avoîfinoienc 
davantage  dek  Nobkflede  nos  Oificievs 
de  JMkfine.  On  en  fie  fortirles  trois  au- 
tres Compagûiesde  Mibcequc  l 'on  re- 
partit avec  le».  Troupes  arrivées  de  k     ' 
Martinique  le  long  des  retranchemens 
du  bord  de  k  Mer ,  &  de  )a  Riviei^ç 
des  Gallions.  >  •         : 

M.  de  Gabaret  s^étoit  imaginé  que 
iba  arrivée  jettcroit  tant  de  terreur  dant 
les  cœurs  des  Anglois  qu'elle  les  obli- 
.gcroit  à  lever  le  oicge,  commfc  feu  le 
Marquis  de  Ragni  ^  Gouverneur  Gêné» 
lal  des  lues  Pavoit  (ait.  lever  douze  ans 
I  7  itu- 
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1703-  aupiiraTant  au  Père  du  Général  Co- 
dringcon  qui  nous  atuquoit.  Ce  fut  dans 
cette  flateufe  idée  que  deux  Trompettes 
qu'ilavoit  aœen^  deux  Phifres^  &  nom- 
bre de  Tambours  annoncèrent  (on  arri- 
vée SMXE.  Anglois ,  ie  faifanr  entendre, 
&  paflantSc  repaflânt  avec  ai&âionfur 
la  orateur  derrière  leFort,d'où  ils  pou- 
voient  être  vus  de  la  Batterie  des  en^ 
ncmiss  mats  cegrand  bruit  ne:  ksépou- 
venta  point  j  on  remarqua  au  contrai- 
le,  qiie  leur  Batterie  n'avoir  point  été 
aufitrbiai  fervie,  qu'elle  le  fut  ce  jour- 
la,,  ni  le  feu  de  leur  moulquctoffîeplus 
vtf,.  &  plttscontmuci. 
^       On  refolur  cependant  de  ne  pas  faûP 
/jwTfff-^^i^t  de  braves^gmt  inutiles,  dtcraia- 
tr^rlfi  te  que  teuirardçur  ne  fe  refroidit*  On  dé- 
f^  ^.  tcrBÛnadfifiiireuoeftHrtiedcdouu^ceas 
^f/'^.hoaime»^  pour  enlevé?  la  Bottanades 
ff0U.     enneims>  &  lei«  chafler  du  JSourg  ^ .  & 
méme'de  Tlfle ,  (}  Itoccafion  s*en  pré- 
iêfttoft;  Une  partîcdcs  Troupes  devcHt 
paiTer  la  Rivière  des  Gallions  au  ddlîis 
«du  Fort  I  pendant  que  l'autre  débouche- 
foit  par  k  paflage  ordinaire  du  bord  de 
la  Mer. 

Le  Jeudi  Saint  f  *  Avril  on  aSemUa 
les  hutt^cens  hommes  qui  dévoient  atta- 
quer la  Batterkdans  laâavaoae  des  Re^ 

iigieux 
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lîgicux  de  la  Charité.  L'ordre  fut  en-  H^J* 
voie  au  Fort  de  redoubler  le  feu  du  canon 
&dcIamou(qacterie,  &  de  tirer  furie 
Boui^  de  tsous  cotez.  Les  Troupes  qui* 
étoîcBt  poftécs  le  long  des  Rfenranchc* 
mensdu  bord  dclaNfcr  étoient  affcm-' 
blécs  dans  le  fond  delà Rivicne,  pritca 
à  fcjoîndrte  à  celles  qui  dévoient  ibrtir 
du  Fort.  Comme  je  dcvois  marcher  a- 
recccs  dcrnierer,jem'étois  avancé juf- 
qo'au  Port;  Après  avoir  attendu  fort 
long-teras,  on  envoîa  voira  quoi  il  te- 
noit  que  les  800.  hommes  ne  furent  pas 
encore  paiTez^fic on  apprit  que  nosGéné- 
raux  avotènt  oublié  de  s*lnfbrmer ,  s'il  y 
atoît  un  chemin  pour  paflcrla  Rivière 
«ï  cet'cndroit-là  ^  &  ijue  hr  s'y  en  étant 
point  trouvé ,  on  avoit  remis  la  partie  i 
ttneautrc  fois ,  parce  qu'il  étoît  trop  tard 
pour  afler  par  le  paffege  du  haut  de  la 
Rivicrej  de  forte  quenoûs  fûmes  con- 
traints de  renguaîner  toutes  les  prouefî»   . 
^5  que  nous  voulions  ftire,  êcdenous 
ï^ircrau  camp ,'  en  murtritirant  beau- 
coup contre  notre  Liciitcnant  Général 
Lchazard  fit  le  lendemain  une  partie 
oe  ce  qu'on  avoit  voulu  faire  le  jour 
précèdent 5  Se  on  auroit  peut-  être  en? 
cpî'c  mieux  réuflî,  fi  on  avoit  su  fefer- 
^ir  de  Toccafion  qui  fc  prefenta. 

Le 
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3703-       Le  fieur  le  Févrç  étant  forti  avec  fts 
^  deux  Troupes  ^  poui;  apprendre  des  nou- 

velles des  ennemis  ^  trouva  un  corps  de 
2uatre  à  çinqrcens  KoiDtne39r  ogifi  étoit 
,ans  le  .chemin  des  hautei|rs.  La^  partie 
étanttrop  inégale^  le  {(leur  le  Févrc  prit 
CênAât  le  parti  de  fe  battre  en  retraite  ju<<]u'à 
lerancêis^^  lieu  appcUc  refpcrance  ,  qui  aianc 
er  /^i    la  Rivière  des  Gallions  à  gatiche  ,  une 
^0X/0M. Ravine  aiOfez  difficile  à  droite»  &  une 
oiuraille  de  pierres  (echcs  par  devant  > 
étoit  un  pofte  avantageux.pour  a'êire  pas 
enveloppé ,  6c  pour  attendre  le  fecours 
qu*il  cnvoia  demander. 

Le  fîcur.de  Bpis*Ferm4  ^  qjui  com- 
mandoit  alorsle  poAé  dii  pailàgede  Ma- 
dajniC,  forut  auflîtdt  avec  toutes, fçs 
Troupes,  qui pouvoient  faire  trpis-cens 
hommes»  pour  Icfoûtenir.  Lcsûeursdu 
parquet  «  de  Valmcinier  y  qui  le  trouvè- 
rent de  ce  cô:té-ià^  y  ajUerem  auflS,  6c 
non  Icuîemçntoiu-epoiiflaviyeincnt  les 
çnncmis  ,  mais  oncles  rpc^a. toujours 
Battant  jufquéa  l>ien\au  deflfbus  de  TEf- 
pcrance»  6c  jjufqu'à  la  vÛ£  du  Bourgs 
ils  reçurent  dans  ce  moment  un  fecours 
de  (ept  à  huât  cent  hommes  ji  ôcàvoir 
les  mouvemens  qu'il  yavoitparmieax, 
il  fèmbloit  qu'il  y  allolt  avoir  une 
aiSaire  générale  y  ils  repouflerent  nos 
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gens  à  leur  tour  y  joiqu'à  la  même  Sa-  i7«3î 
vanne,  où  ils  firent  ferme,  8c  fe  batii^» 
renc   très-bkn  ,  quoique,  ks  ennemis 
fuflent  deirx  fois  plus  forts  qu'eux.  Le 
fîeur  Lambert  y^étant  accouru  avec  fy 
Compagnie  ,  &  ks  ficurs  du  Bue  2c 
Colart   avec  ks  leurs ,  ils  prirent  ks 
ennemis  en  flanc,  &ks  firent  ployer^* 
Se  s'étant  tous  unis ,   ib  mirent  l'épée 
à  la  main,  &  donnèrent  fur  ks  Angtois 
avec  une  extrême  vigueur  :  comme 
ceux-ci  venoient  de  recevoir  un  nou- 
veau renfort ,  ib  tinrent  plus  fcrine 
qu'à  l'ordinaire  ,  &  difputcrent  le  ter- 
rain fore  lodig.tcms  y  ils  furent  enfin 
obligez  de  céder  ,  de  fc  reiiter  afiez  en- 
dclbrdrc ,  ,&  de  nous  laiflcr  k  cbami>' 
de  bataille  couvert  de  kurs  morts  &  de 
leurs  bkfièz  $  mais  cet  avantage  nous 
coûta  cher ,  puifquc  nous  y  perdîmes  le. 
brave  le  Févre,    On  s'aperçût  que  les*' 
Anglois  s'ctoient  ralliez   derrière  une» 
pièce  de  cannes  qui  n*avoit  pointécébrû*: 
lée  >  on  y  mit  k  feu  ,  &  on  les  fit  dé«^ 
loger  de  cet  endroit  :  cependant  la  foif 
Se  la  laiTitude  obligèrent  les  deux  partisi 
à  fe  repoier  à  cinq- cens  pas  ks  uns  des 
autres.  On  fe  fervit  de  ce  ce  tcmspoùiî 
tranfporter  le  corps  du  ficur  k  Fcvre, 
k  de  deux  autres  qui  avoibnt  été  tuez^ 

Ce 
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^7^3*  &  huit  à  dixh^Skty  que  nous  avions 
en  d^âis  ces  trois  chocs. 
J*étoîs  au  fort  quand  l'aâion  commen- 
çai M.  de  laMainiaifon  me  pria  d*aller 
prouver  le  LieutenantGénéral  de  ft  part, 
&  de  lui  dire  que  Poccafioa  étoit  la 
plu»  belle  du  moode  d*exilever  là  batte* 
cie  des  ennemis ,  &  de  ruicier  leurs  tra- 
vaux, puifquSl  paroifToit  qu'il  n*yavoic 
que  très-peu  de  monde  \  &  que  par  le 
tKumbre  des  Compagnies  qui  avoicnt 
œarcbé  en  haut,  ilièmbloit  qu*ils  cuf- 
fent  oublié  qu'ils  avoient  des  ennemis 
co  bas  s  il  me  pria.  aufE  d'avertir  les 
Officiers  que  je  trouverois  fur  marolice 
du  fujet  de  mon  voyage  ,  afin  qu'ils 
'  tînâect  leurs  gens  en  état  d'agir  au  pre- 
mier commandement  \  je  n'y  manquai 
pas, &  le  bruit  s'en  étiuit  répandu  dans 
les  poiles  du  bord  de  la  Nfer  ,  on  pht 
les  armes  avec  tant  àt  bonne  volonté^ 
qu'avant  que  je  fufle  au  haut  du  morne, 
ily  avoitplys  de  quatre- cens  honmies 
de  Pautre  côté  de  la  Rivière  quiatten- 
doient  avec  impatience  Tordre  de  don- 
ner (vx  les  ennemis. 

Jetrouvai  le  Lieutenant  Général  avec 
M.  Auger  qui  regardoient  le  combat, 
la  Rîvie»  entre  deux  s  je  fis  ma  com- 
niâioo^s&M*  AugerTappuiade  tomes 
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Tes  forces  v  il  vouloit  aller  fc  mettre  à>li?<^ 
la  tête  des  Troupes ,  pour  enlever  la 
batterie  des  eDitenus  ,  oC  les  chafler  du 
Bourg,  pendant  que  la  plus  grande  par- 
ie étoit  occupée  a  une  bonne  lieuë  phis 
laut.  M.  de  Gabaret  répondit  d'abord 
lu'il  étbit  trop  tard  (quoiqtfilne  fut 
Bcorc  que  midi  )   &  qu*il  feroît  nuit 
ivant  qqe  les  Troupes  fuflent  en  étac- 
[cluî  répondis  qu'elle  rétoiefit  ,&  que 
br  ccqueyavois  dit  aux  Officiers  de 
a  part  de^  M.  de  la  Malmaifon,  de 
iire  tenir  leurs  gens  prêts  ^  exécuter  | 
jfs  ordres ,  sf*il  jugeoit  à  propos  de  ppè*/ 
îtcr  de  l'occafîon  ^  ils*  n'attèrwoicnt  qoe^ 
on  commandement  pouragir.  I)  frfôctw 
)eaucoup  ,  &  répéta  plus  de  dix  foi^r««/#A« 
luepcrfonnc  n'avoitdroîtdeftirepren-^*»'^ 
i«  les  armcsqueluiv  qu'il  fetvoitfonJJ^j^^^ 
«étier,  &  qu*il  tfavoit  pas  odbîn  de- 
«^nfeil  i  Œr d"avir.  M:  Angcr  lui  dit 
9u*il  s^agiffoit  dufefvice  du  Roi ,  8c 
3c  la  confcrvàtion  de  riflè  j  il  le  pria 
<  c  remettre  fi»  réflexions  à  un  amre^ 
^15,  &  de  trouver  bon  qu'il  s'alla  met- 
^fc  à  la  tête  des  Troupcsi  du  b^ord  de/ 
l^Mcr^  ou  de  Ty  accompagner ,  s'il^ 
foaloit  commander  en  pertbnne  ^  mais 
\  n'y  eut  pas  moyen  de  toi  faire  enten- 
dre ràiibaià  dcffiia } .  îi  y  eut  centre  eux^ 
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17^3  de  grofles  fiaroles  ,  &  ils  iè  fepàrereni 
fort  mécontcns  Tun  de  Pautre.  ' 

'  Je  m'en  retournai  au  Fort  rendn 
compte  i  Mr.  de  la  Malmàifon  de  o 
qui  ctoît  arrivé  pendant  que  Mr.  ai 
Cabaret  envoia  ordre  à  nos  Troupci; 
oui  aroient  recommencé  |e  comnbat  ^d 
ie  retirer  dans  les  Recranchemens  à 
paflage  de  Madame.      .  . 

JbesAnglotsvoiant  cette  Retraite  hof 
de  faifon^  crurent  que  c'étoit  une  feinii 
pour  les  attirer  dans  quelque  embu&ade 
oc  cette*  prévention  domia  à  nos  geni 
le  lotfir  <fc  fc  rf  tiirèr  fans  êtrç  pourfiii^ 
vis*  A  la  fin  ic$  Anglois  sf Avancèrent  efl 

Sens  qui  (e  déficient  dequelque  fUrprife^ 
i  iê  posèrent  enfin  fur  la  hauteur ,  à  11 
gauche  de  la  Rivière  des  Gallions ,  vis- 
a-vis de  nôcre  RetrUnciietnent  tjui  étoil 
/     à  la  droite.  "    !i  ^  ^  :5  , 

Mtmr  Ils  f^ifoient  porter  dans  léar  premier 
^,/^^omg  unmtroir  concave,  qui  paraifloit 
ihiu  àc  quinze  à  feîic  paucesde^diamcttrct 
attaché  au  bout  d*un  baron  de  i  z .  à  i  f ^ ( 
pieds  de  longueur.  Je  oioi  qu^ièfer' 
voicac  de  cet  inflruiadkcat  p«ir'décou- 
Vfir  Ipsembufcades  qu'on  aurait  pu  leur 
dreiSêr  dans  les  catmeV  brûlées  i  &  les 
ravinages  qui  étoienc  aux  environs  du 
ii^u  QÙ  ron  fe  bauoit.  Nous  ccûmcs  tous 

que- 
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qoc  c*étoit  une  invention  du  Général  ryej; 
Codrington  ,  oU  de  fon  miniftre ,  qui  fe 
piquojent  tous  d€u»  d'être  de  grands 
Machiniftes. 

Lra  iituâtton  de  rtôtfe Retranchement 
fur  le  penchant  de  la   Coititre  avoit 
obligé  de  le  faire  à  deux  étages, ce  qui 
n'empêchoit  pus  qu*ib  ne  fuucin  com- 
mandée parla  hauteur  oppolce.  JV'oia 
trace  ^  &  fait  commcnccT  un  troilîémc 
étage,  qui  commandoitablolument  cette 
haur«:ur ,  conlme  )€  Tai  dit  ci-devanr  j 
on  y  devoit  même,  placer  deux  petites 
pièces  de  canon  i  mais  on  avoit  depuii 
chaîigé  iadeftinationde  ces  d^ux  piècéSp 
&  on  avoit  négligé  de  faire  le  parapet; 
Tour  ce  que  purent  faire  nos  gens, qui 
étoient  dans  les  deux  Retranchemens  ^ 
pour  tê  couvrir  du  feu  des  Anglois,  fut 
de  s'aCTcoir  fur  la  banquette  de  leurs  pa* 
rapets ,  parce  que  dans  cette  fituation  les 
ennemis  ne  les  pouvoient  découvrir  : 
ceux  qui  étoient  au  plus  bas  étage  ti- 
rnîcnt  dès  que  les  Anglois  vouloients*ap- 
procher  du  bord  de  la  Falatfe,&  firent 
culbuter  quelques-uns  de  ces  curieux     - 
de  ce  quife  paffoit  cheL  nous    M.  Au« 
germ'avoit  chargé  de  revenir  le  trouver 
après  que  j*aurois  rendu  réponfe  à  M  de 
la  Malmaifoa  s  )e  retournai  donc  en  di« 
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boa  cheval  i  -  j^  le  :  crouvsii.  qai  A&enibloic 
^  4u  ipondc;^  < il s!(»  trouva  )f •  ou  40. qui 
avoienc  leurs  chevaux,  il  me  priadeles 
omduii^  au  lica  oii  j*avoî&  tracé  le  troi- 
fiéiD^  Rctraachemenc ,  le  plus  vîte  qu*il 
i^  pourroUy  pendant  ^'il  y  alloit  hiire 
marcher  des^ens  de  pted.  Noiis  y  f<^* 
<nes^  nous  laiflames  nos  che^mixaucom- 
mi^^tmsDi  du  bois,  je  leur  montrai  le 
poftc,  chacun  le  couvrit  d'un  arbre, 
oc  on  commençât  à  faire  teu  fur  les  An- 

S^ô^Stqui  qes*iattendoient point  dutouc 
cette  nouvelle  batterie ,  &  qui  ne 
voyant  pçrfonne,  étoienc  qontmints  de 
ti^e  leuns  décharges  du  côté  qu'ils! 
^^ioicxii  partir  le  feu.}  io&i)(ibleipent  Ie| 
npinbre  4e  qqu^  qui  m>vi^  joî|^ircnt  fe 
trouva, A gt^qd ,  S>^ l«ur (îçu uMiperieurj 
à.qcUîi  des.eonem^»  qu'ife  furent. obli-l 

S;ç2;;de  fe  je^er.dgns  un  pçiit  vallon 
erriArec^tteh^ut^r,  ap^és  a^ir  perdu 
beaucoup  d^  ^niande.  . 

Qy6lqj4çs»wos^  4ç  nfiS)ruoe&'g|$tiS:ibr- 
tiçenc  aiprsdp  Retranchement  d'en  bas» 
ibus,  prétexte  d'aller  prendre  de  Tcau  à 
UtRivicre,  lapaflêrçnt)  (montèrent  le 
qiarne,  &  ârentfeufur  les  Anglpis» 
ceux  qui  étoiei>t  pUis  âg^;^»  z&.pJus  ùr 
gos  marcjkçrçnt  après  eu»,,  ,pqpr  Içs 
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ûtenir,  &  mtlgré  le  fieur  de  fioh*  ^To^î- 
ermé  tout  fon  détachement  le  qaitta  ^ 
ifTa  la  Rivkre,  fie  alla  attaquer  les 
inemîs.    Les  Troupes  qui  iè  crouTe- 
ne  fur  la  hauteur  de  la  Falaife,  où 
:voî  t  et re  le  troiiiéme  Retrancheirient» 
^iant  leurs  compatriotes  paflez ,  quitte- 
tnt  tous  d'un  coup  M.  Aùger,  oc  aile* 
rnt  joîiidre  les<  autres ,  &  tous  eniem- 
le  pouflèrent  les  ennemis  au  de*là  de 
i  Savunne  de  fËiperance.  J^étois  au* 
rès  de  Mr.  Âuger  à  regarder  ce  jeu, 
faîfoit  (emblant  d^étre  fort  eh  colère 
e  ce  qu-on  defobeïflToît  ainfi  au  Lieu-- 
cnant  OénéraU  mais  il  étott  facile  de 
^appercevoîr  qu'il  en  avoit  une  joie  ex» 
réoïc  ;  il  entroia  feolemient  un  Aide  de 
>amp  leur  dire  de  (a  part  de  ne  pas 
'engager  davantage,  Bc  de (è maîmenir 
kns  le  pofte  de  l^^^etance,  où  je  les 
illai  joindra  du  confentemrat  du  Gou- 
rernew,  qui  me  dit  qu'il  auroit  foin 
fu'onnousenvoiat  des  vivres  £c  des  mu- 
ûtions.     Il  étoît  pref^ue  nuit  quancl 
'arrivai  ^  &  c*eft  ce  qui  avoit  précipité 
a  retraite  des  Angtois ,  qrn  le  voiant 
i  plus  d'un  lieiie  de  leur  camp,  dans  un 
pais  coupé  qu'ils  ne  connoî^ient  pas, 
ivoient  peur  de  tomber  dans  quelques 
gnoflês  esiibufcades ,  ^  d^êtfc  entière^ 

ment 
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t7^3*  mcnc  défaits ,  comme  il  fcroit  arrivé, 
fi  nous  avions  été  bien  conduits.    Je 
félicitai  nos  gens  tur  leur  valeur^  il| 
vint  des  vmes,  nous  mangeâmes,  &i 
paflames  la  nuit  le  plus  agréabicmenc 
du  monde. 
Mûris        Nous  allâmes  dèsqu*il  fûtjourfurlci 
er  bUf-  lieux  où  Ton  s*étoit  battu ,  nous  compta- 
ge* ^ts   mes  cent  quatre- vingt  treize  naojtsjua 
'*^     peu  a{>rès  nn^  Nègres  en  trouvèrent  en- 
core  lix  dans  une  cafcavec  deuxbleiTcz 
qui  cxpiroient^  on  en  trouva  encore 
une  trentaine  dans  les  cannes,  &  plu* 
fieurs  blcflez  qui  s'étoicnt  jettez  dam 
une  petite  Ravine^  en  attendant  le  fe- 
cours  de  leurs  gens;  de  forte  que  cetce 
journée  coûta  plus  de  trois  cens:  hom- 
mee  aux  Anglois,  fans  compter  les  J)ief- 
fez  qu'ils  remportèrent  avec  eux. 

Nous  n'eûmes  cependant  que  cinij 
morts  ,  &  quinze  biefiez,^  le  pauvre 
ÇaAfon  Maître  de  la  barque ,  qui  m> 
voit  rapportéde  Saint  Domingue,  reçût 
tin  coup  de  fufil  au  travers  jdu  corpS) 
qui  ne  lui  toucha  ni  les  t>s,  ni  les  par* 
ties  nobles  $  mais  pendant  qu*on  le  pan* 
foi  t  dans  une  baraque  duRetran.chément] 
il  eut  un  autre  coup ,  qui  lui  perça  b 
cuiffc.  Il  defertaonze  Soldats  Irlandoii 
au  RegitQcat  qui  étoit  en  garoilon  i 

Saint 
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SiintChriftopble;  ils  dirent  tous  qu'on  1703. 
n'avoit  laifle  que  zf.  Soldats  avec  un 
Sergent  dans  le  Fort  de  la  grande  rade 
de  cette  Ifle  9  &  cinq  ou  ux  Habitant 
dans  celui  de  la  Souphriere^  de  forte 
que  fi  on  avoit  envoie  cinq  ou  fix  cens 
hommes  a  Saint  Chriftophle,  onauroit 
pris  les  deux  Forts  avant  que  les  Anglois 
qui  nous  affiégoient  eneuflemeulanou* 
vcUc.  M.  Auger  en  écrivit  iortpref- 
famment  à  M .  de  Machaut  :  c*étoi t  une 
belle  occafion  à  ce  nouveau  Gouverneur 
Général  de  fignaler  fon  arrivée  ^  il  avoir 
deux  vaifieaux  de  guerre»  fixoufepc 
autres  vàtfleaux  marchands  ,  donc  le 
moindre  avoir  ^4.  canons ,  &  de  bon- 
nes barques  Corfairesi  il  pouvoir  tirer 
mille  hommes  de  la  Martinique,  &  faire 
cette  expédition  en  £4.  heures,  étant 
une  fois  arrivé  à  Saint  Chriftophley  il 
eut  (es  railbnspournele  pas  faire,  dans 
Itlquelles  je  ne  dois  pas  entrer. 

11  ne  fe  pafla  rien  de  confiderable  de- 
puis ce  jour-là  jufquHni  Mercredi  io« 
Avril,  parce  qu'il  n'y  eut  plus  que  la 
Compagnie  des  Nègres  qui  fortit  poUr 
inquiéter  les  ennemis  >  celle  des  Ënftni 
perdus  avoir  été  donnée  après  la  morr 
du  fîeur  le FévreaufîeurJoUy  fon  Lieu- 
tenant^ c'étoit  un  jeune  homme  nou* 
rom.f^l  K  veUc- 
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n^h  velloncnc  venu  de  France  9  qui  fe  (ai- 
(bit  tout  blanc  de  (on  épée.  NosCreolIes 
qui  étoient  moins  bien  partagez  que  lui 
du  côté  de  la  langue ,  mais  qui  précen- 
doient  Tétre  mieux  du  côté  de  la  valeur, 
ne  voulurent  plus  fervir  fous  lui ,  &  ren- 
trèrent prefque  tous  dans  les  compagnies 
4c  leurs  quartiers  i  de  forte  que  leCa- 
pitaine  JoUy  eut  bien  de  la  peine  à  ra- 
Bdafler  }f*ou  40.  hommes,  pour  for* 
mer  la  Compagnie ,  ficpour  furcroitde 
malheur  ks  Nègres  ne  voulurent  pas  lui 
obeïr,  &  on  ne  jugea  pas  à  propos  de 
les  y  contraindre. 

Les  Anglois  profitèrent  mieux  que 
nous  du  temS)  &  à  foi  ce  de  tirer,  tb 
nous  brilêrent  encore  deux  pièces  dans 
k  Cavalier,  nous  tuèrent  trois  hommes, 
'  &:  en  bleJQaent  cinq  ou  fix^  ils  abba- 
tirent  deux  Merlons,  prefque  au  ras  de 
la  Genoiiillere,  &  endommagèrent  beau- 
Coup  le  troiûéme.  Ce  mauvais  fuccès  fit 
taire  nôtre  canon  du  Cavalier  >  il  n'y  en 
ayqit  plus  qu'une  pièce  qui  battoir  iur 
lei  Bourg,  qui  pouvoir  fervir  iilcsen- 
t^xok  en  fufièot  venus  à  un  aflàut  Gc* 
"^  i>é^l  s  &  les  deux  pièces  qui  battoient 
4^QS<  ia  campagne  qui  nous  étoioïc  inu« 
ti)9S(  Une  des  trois  pièces  qui  étoient 
fuc  h  t«rrai&,  attenant  le  Donfon  creva 
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(ans  bleflèrpctfonne,  quoiqu'il  y  eue  170]. 
dix  ou  douze  per(bniie$  aux  environs» 
Les  Anglois  battirent  donc  le  Cavalier 
tout  à  leur  aife,  n'étant  plus  incom- 
modez que  de  nôtre  moufqueterie^qui 
faifoit  &ns  cefle  un  très-grand  feu  lut 
eux  I  niais  avec  toutes  leurs  canonades 
ils  ne  pouvoient  faire  autre  c)iolê,  que 
de  ruiner  le  refte  du  troifiémc  Merloa 
jufqu'àla  Genouillère;  car  leur  batterie 
ne  pouvoit  pasdécouvrirplusbsuà  moins 
qu'ils  ne  l'avançaflènt  juiques  fur  le  bord 
du  fofle ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  faut 
ouvrir  une  Tranchée,  &  ce^  leur  étoic 
prefque  impoffîblei  parce  que  tout  le 
terrain  aux  environs  cki  l^rt  efl  une 
efpece  de  roc  on  de  tuf  très-dur,  fur 
lequel  il  n'y  a  pas  un  pied  de  terre  dans 
le  meilleur  encroit^  &  ils  manquoienf 
ftfoiblûment  de  tout  ce  qui  étoit  necef» 
faire  pour  fc  couvriren  approchant juf«  ^ 
ques-là. 

Ils  firent  une  batterie  de  deux  pièces 
for  une  des  Plate- formes  devant  lamai« 
fon  des  Jefuitès ,  pour  ruiner  le  Donjon, 
entreprife  fort  inutile,  8c  qui  ne  les 
œnduKbit  à  rien,  puifque  la  ruine  en«^ 
tiere  du  Donjon,  quand  ils  en  (eroienc 
veous^^à  bout ,  ne  leur  auroit  pas  fût 
imeouyerturcd*|in  pouce  de  largCypour 
K  z  entrer 
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I7°3-  entrer  dans  le  Fort,  parce  qu'ilyavoît 
devant  leDonjon  une  courtine  avecdeux 
angles  (àillansy  &  une  demie  lune  qui 
couvroic  la  courtine.  Nous  jugeâmes 
qu'ils  ne  vouloient  faire  lUitre  ckolê, 
que  ruiner  cet  édifice  )  eti  achevant  de 
eonfumer  le  refte  de  leurs  munitions; 
après  quoi  iis  prendroiem  k  parti  »  ou 
de  donner  un  aflâut  Général  ^  ou  defc 
retirer.  Ce  dernier  parti  étoit  le  plus 
facile  à  exécuter:  car  pour  le  prunier 
'  il  n'étoit  pas  praticable  ,  puifqiie  de  leur 
batterie,  qui  étoit  le  lieu  le  plus  pro- 
che où  ils  pouvoient  $*a(Ièinbler  jufqu'au 
bord  du  foÇé,  il  y  avoit  au  moins  qua* 
tre-cem  cinquante  pas  qu*il  falloit  faire 
tout  à  découvert  ^devant  dps.gens  cou- 
verts d*unboû  fofie,  &  d*un  parapet, 
dont  leur  canon  n'ayoit  pas  enlevé  une 
feule  pierre,  qui  pouvoient  être (bûte- 
nus  de  toutes  nos  Troupes,  &  ratfaî- 
chis  à  tous  momens  avec  d'autant  plus 
d(e  hcilité  qu*outre  la  porte  ordinaire, 
nous  avions  une  ouverture  à  cdté  du 
Donjon,  &  lecheminquide(cendoit  à 
la  rivière. 

Malgré  toutes  ce»cot\(iderations  M.  de 
Gâbaret  refolut  cte  &ire  fauter  le  Don- 
jon, &  d'abandonner  le  Fort,  fondé 
û)X  ce  qve  les  ennemis  pourroient  Pern* 
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porter  par  aflaur,  &  tailler  cri  pièces  1703. 
toutes  lés  Ti-ouptt  qui  étoient  dedans  j 
il  dit  fon  dcflcin  à  M.  Augcr,  qui  s'jr 
oppofa  de  tomes  (es  forces,  &  oui  le 
voiam  déterminé  k  celai  melè  ait,&  J^!!^ 
inc-pria  d'en  aller  donner  avis, à  M.  de  don^ 
-la  Malmaifon,  afin  qti'ir vint  trouver  fc/^m 
le  lieutenant  Général,  &  qu'il  tachât 
de  lui  feirè  changer  de  dcflcin  j  j'y  allai 
auffi-tôt,  8c  j'eus  beaucoup  de- peine  à 
lui  perfuaderaueje  parfois  fcricufcment. 
Il  me  crtit  à  la  nn,  &  fortit  auflî-tôt, 
8c  s'en  alla  jroqVcr  M.  de  Gabaret,  il 
lut  dit  qtfil  venoit  s'cclaircîî^d^un  bruit 

3ui  s'étpit  répandu,  quMlvouIoitabaO- 
ionner  le  Fort}  M.  de  Gabaret  lui  ré- 
pondit que  cela  étoit  vrai ,  Se  qu'il  lui 
en  envoieroit  Pordre  dés  le  foir  même. 
M.  de  la  Malmaifon:  lui  dit  qu'avant 
d'en  fortîr  il  fcroit  fts  proteftations, 
&  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  en 
feroient  de  même ,  &  qu'cnfuite  on  vei'- 
roit  qui  auroit  tort.  Monfîéur  dcGabah 
ret  fc  fâcha  beaucoup ,  ri  fe  plaignit 
qu'il  ne  trouvoit  par  tout  que  de  la 
defobéiffance,  &  menaça  de  reprendre 
les  Troupes  qu'il  avoit  amené:  &de 
s'en  retourner  à  la  Martinique;  on  lui 
répondit  qu'il  étoit  le  maître,  &  qu'il 
n'avoit  que  feiit  d'amener  tant  de  mon- 
^   K  j  de 
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t703-  de  pour  abandonner  une  place  qui  étoic 
encore  en  (on  entier,  2c  qu'on  défen- 
droic  fort  bien  fans  lui.  Od  peut  croire 
que  cette  fcene  ne  (è  pailapasikns  qu'il 
y  eut  des  paroles  dures,  &  même  des 
menaces  de  part  &  d'autre^  à  la  fin 
M.  de  la  Malmai(bn  s'en  retourna  au 
Fort. 

Sur  les  fept  heures  du  ibir  le  Major 
vint,  lui  dire  de  (aire  fortir  les  Troupes, 
à  la  reienre  des  deux  compagnies  de 
MaifonceUe,  ficdeduChatel,  &  d'éva- 
cuer entièrement  le  Fort  au  premier 
mouvement  que  les  Anglois  iteroient 
pour  venir  i  raflâut. 

M.  de  la  A^UmaîfenqutnechercIiott 
qu'igagner  du  tems,entretint  fort  long* 
tems  le  Major,  &  â  la  fin  iltui  demapda 
éù  étoit  cet  otrdre?  Le  Major  lui  répon- 
dit qu'il  venoit  de  le  lui  dire:  cela  ne 
^  iuffit  pas ,  répliqua  le  Lieutenant  de  Roi, 
dans  une  amure  de  cette  confequence, 
oikjc  puis  être  recherché  pour  avoir 
abandonné  cette  place  fans  raifon,  iàns 
accepté,  &  contre  tout  ce  que  l'hon- 
neur, la  fidélité  £c  le  bon  fêns  peuvent 
di&cr;  il  faut  un  ordre  par  écrit  des 
mieux  fpecifiex,  &  qui  ne x (bit  point 
conditionnel:  vous  pouvez  mourir,  & 
n'être  plus  en  état  de  dire  ce  que  vous 
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me  dites  à  prefent  de  la  parc  du  Lieu-  v?^ 
tenant  Général.  Le  Major  »*en  retourna^ 
Se  revînt  deux  heures  après  avec  l'ordre 
par  écrit.  On  fit  ibnir  les  deux  Cbm- 
paj^îes  de  \z  Marine  de  la  Martîniqoe^ 
mais  les  habitans  dirent  qu'il  étoit  trop 
tard,  &  qu%  vouloient  tenir  compa« 
gnic  au  Lieutenant  de  Roi. 

Çftte  affaire  caufà  un  grand  remue* 
ment  dans  nôtre  camp.    Les  habiuns 
s*aflemblerent ,  &  allèrent  trouver  \t 
Gouverneur  I  il  fit  ce  qu'il  pût  pour 
les  appaifer,  en  leur  difant  les  raifona 
4)U'avott  M.  de  Gabaret^  dont  la  plus 
apparente  étoit  la  conièrvation  des  ha* 
faicans,  &  des  Troupes  qu'il  ne  vouloic 
pas  expoier  i  être  n^mâcrez ,  s'ils  étoient 
emporte^  d'aflaut:  on  lui  répondit  que 
le  Fort  étoit  au  même  eut,  à  peu  de 
chofe  près,  qu'il  étoit  lorfque  ks  Ân^ 
glois  etoient  venus  i  oue  s'ils  avoient 
cru  le  pouvoir  prendre  a'aflaut ,  ils  au* 
roient  rifqué  de  le  faire  dès  le  premier 
jour,  fans  fe  (aire  tuer  fept  à  huit  cens 
hommes,  depuis  qu'ils  étoient  à  terrei 
que  ne  Taiant  pas  tait,  c' étoit  unemar- 
que  qu'ils  ne  k;  crdîoiont  pas  faisable) 
qu'ils  n'étoient  ni  plus  durs,  ni  plus  bra- 
ves que  les  François,  Scqu^onavoitvû 
dws  les  aâions  qui  s'étoicnt  paflTées, 
K  4  qu'il» 


zi4  NatmauHFoyagisauxlfles 
'703.  qu'ils  n'étoicfit pas  plus  preiTez  deiïioiz* 
xir  que  les  autres.  On  le  pria  cnfuite 
de  confiderer  que  (i  on  abandouBotc  fe 
Fort,  on.ôteroit  le  courage  aux  habi- 
tans ,  que  les  An^lois  pourroient  s'y 
maintenir,  nous  fuivre  pied  à  pied,  iè 
rendre  maître  du  réduit  »  &  obliger  la 
colonie  de  le  retirer  dans  les  bois,  ou 
à  traittcr  avec  eux  5  ôc  comme  le  bruit 
s'étoit  répandu  que  c  écoit  les  Troupes 
de  la  Marine  qui  ne  iè  trouvoient  pas 
allez  en  feure  té  dans  le  Fort ,  qui  avoienc 
infpiré  ce  deflein  à  M.  de  Cabaret,  les 
Habîtans  ofirirent  d*y  entrer^  en  leur 
place,  &  de  le  défendre  jufqu'à  la  der- 
'  nicre  extrémité»  M.  Auger  qui  étoit  con- 
vaincu autant  qu*eux  de  la  vérité  de  ce 
qu'ils  lui  diibient,  leur  dit  d'aller  trou- 
ver le  Lieutenant  General,  mais  que 
pour  lui  il. ne  youloit  point  iè  mêler 
de  cette  i^jfïairc;^    ,   r 

Le  Mercredi  onze  j'allai  au  point  db 
jour  trouver  M.  Auger;  je  lui  dis  que 
les  Habitans  prenotent  les  armes,  & 
s'attroupoient,  &  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'ils  nç  fè  pcMrtaflcnt  à  quelque  yio- 
leqce ,  fi  M.  de  Gabaret  perfiûoit  à  vou- 
loir abandonner  le  Foht  il  me  dit  que 
fi  je  voulois  lui  aller  parler ,  je  lui  fe- 
aroisplaifir^  i^^y  allai  auflî-tôt,  accompa- 
gne 
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gné  de  pluficurs  Officiers  de  Milice  qu  *  'T^î^ 
me  prièrent  de  porter  ]a  parole.  Il  re* 
çût  d*abord  fort  mal  ce  qcie  je  lai  dîs^ 
mais  je  lui  repréfcntaifi  vivement  le  de- 
fbrdre  qui  alloit  arriver,  fî  on  ne  con-' 
tentoit  les  Habitans,qu'il  confentit  enfin 
à  garder  le  Fort;  mais  U  faut,  dit-il f» 
que  les  Habitans  en  partagent  le  péril 
avec  les  Troupes  du  Roi:  On  loi  ré- 
pondit que  les  Habicans  fouhaitoicnt  Y^s* 
voir  tout  entier,  &  on  k  prefla fi  vive- 
ment ,  que  je  croi  qu'il  y  auroit  confenti, 
fi  le  Major  ne  lui  eutrepréfentéquc  ce 
icroit  un  afïront  pour  les  Troupes  du* 
Roî  y  &  on  les  retiroit  du  Port.  Hé  bien  Y 
âjoûâi^t-ii,  '  il  fautles  j  faire  retourner 
avec  autant  de  Milicei.  L'prdrt  en  fu$ 
expédié  ,  je  vins  en  apporter  la  nouvelle 
au  Gouverneur  ,^  8c  die-làla  porter  a» 
Fort. 

Coonne  j^toisàdieval,  &  quemofv 
Nègre  ne  m*avoit'pâ  futvre ,  j'attachar 
mon  cheval  à  une  paliflade  du  Fort>y 
mais  un  boulot  de  canon  aiant  donné 
dans  la  charpence  du  Donjon^^,  Sc  fivi 
tomber  quelques  eflenres,  il  eut  petrr^ 
rompit  fa  bride,  2t  pritje  chemm  duf 
Bourg;  je  courus  apièslui,  fànspenftr 
au  danger  auquel  je  m'expofois  ;  un  fe-  ... 
eond  coup  de  canon'  le  ^^  arrêter,  &^.  ^ 
K  i  me 
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1703.  MToe  qo'aiant  viilcé  ce  même  jour  fai 
Brèche  &  le  Fofle,  &  pris  les  mcfu- 
res  neceflaircs  ^  pour  vuider  pendant 
)a  nuit,  les  Décombres  de  la  Brèche  y 
&  Ëûre  une  recirade  en  dedans  du  Car 
valier,  je  pourrois  perfuader  quMl  n'y 
avoit  rien  à  craindie  des  Anglois  ,  quand 
il  leur  prendroit  envie  de  donner  un . 
aflâut. 

Il  y  avoft  eu  la  noie  précédente  un 
mouvement  parmi  àà%  9  qui  avoit  fait 
croire  qu'ils  en  vouloient  venir  à  un 
aflaut  9  &  qu'ils  vouloient  fe  fervir  de 
k  nuit  y  pour  s'approcher  du  Fofle  avec 
moins  de  rifques  :  mais  foit  qu'ils  euf- 
lent  véritablement  formé  ce  deâein  ,  ibû 
qu*ils  euflènt  reconnu  ouerentrepriiêy 
^ui  étoit  prefque  impoiSble  pendant  k 
jour  9  étoit  encore  plus  perilleufe  la 
nuiti  ils  s'étoient  retirez^  (ans  bruit  » 
dès  qu'ils  eurent  fenti  lefeude  nosgens 

3ui  bordèrent  d'abord  tous  les  parpers 
u  Fort.  L'on  fçût  le  matin  par  des  L>e- 
fèrteursy  que  le  Général  Codrington 
laHbit  tous  Tes  efibrts  pour  engager  les 
Colonels  à  tenter  un  aflaut,  mais  que 
ceux-ci  le  refufoientab(blument,^Scne 
vouloient  point  ezpofcr  leurs  gens  à  la 
boucherie. 
Je  me  trouvai  l'après-midi  à  cette 
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xfictnbiceque  Tan  honora  du  nom  de  1703; 
:onfeîl  de  guerre  \  M .  de  Cabaret  parât 
fâché  de  m'y  voir^  &  me  dit  qu'on  ne 
m'y  avait  pas  appelle  :  je  lui  répondis 
que  mon  emploi  ,   &  les  fervices  que 
')t  rendais  au  public  9  m'avoient  toujours 
donné    entrée  ,    &  voix  déliberatiye 
dans  les  aflemblées^  mai^ue  (î  ma  pré- 
fencelui  faifott  <te  la  peine,  je  me  reti- 
reroii  aufli^  tôt ,  quej'avois  pourtant  des 
cbofes  de  conieqnence  à  lui  dire  ^  '8c  à 
toute  Tafleoiblée.    Ce  peu  de  parorlc» 
augmenta  encore  ce  que  ma  nréfence 
avoi  t  commencé  y  c'eft-à-dire ,  la  colère» 
&  foQ  embarras  >  il  commença  à  fe  plain- 
dre qu*il^ouvoitpar  tous  des  diffiicul- 
tcz ,  quTon  voulait  pénétrer  fés  penfées  , 
&  fes  défleins  j  qu'après  s'être  expôfé, 
comme  il  avoit  wt ,  pour  apporter  du 
fccours  à  rifle,  on  le  contrcdifoit  en 
^out>qu*ilfçavott  là  guerre,  quec'étoit 
à  hii  à  commander,  &à  répondre  de 
fcs  ordres.    Après  bien  des  répétitions, 
yoiant  que  perifonne  ne  lui  difoit  mot,, 
i)  me  demanda,  fi favois quelque chofe 
><Ure:  je  faii  dis  ,   qu^oui ,  Sc  aprcs^ 
Vavoir  falué  &  toute  IWemblée ,  je  m'at 
^>  &  je  dis  que  favois  vifîté  le  matin 
^ce  mêmejourlaBrecbedu  Cavalier, 
&  tous  les  VoSkUi,  d^-Wiiâ  le  Cavalier  v 


f?^- jufqu'àladeiDie-lAinfey  que  les 
loos  du  Cavalier  n'éteienc  rafex 
.  juiqu^â  fix  pouces  au  deflbs  de  laG 
flouilliere,  &  que  les  Décombres ,  q^ 
étoicnt  tombées  dans  le  Folle  9.  ne  V\ 
voient  pas  rem^pli  à  la  hauteur  de 
pieds ,  de  manière  qu'il  y  avoir  oicore 
près  de  neuf  pieds  de  profondeur  vm 
a-visdelaBreche,  quetoutlereâectcM|i 
net»  que  les  parapets  n^écoieni;  nuU^ 
ment  endommagez^  non  plust^ele  Ro^ 
trancbement  de  la  citerne découvcrte^j 

2ue  vingt  hommes  pouvoicnt  vuidcr  eau 
ix  heures  de  tems  les  Décombres  délai 
Brèche  )  rien  n'étant  fîaîfé,  cooinieic 
«Major,  6c  les  Officiers  de  milice,  qui 
étoiçn^dansraflèmblée,  8cquis*écoieQC 
trouvez  le  mfitinavec  moi  dans  la  vifîte 
que  nous  enaviona  f^it>  pouvoicnt  le 
témoigner  >  ou'ilreftoit  encore  trois  car 
nons  dans  le  Cavalier ,  qu'on  pouvoic 
braquer  dans  la  Breçhe,  le^'dc^àterrc, 
les  paniers,  ^  ies.iutaîlles  étant  toutes 
prêtes,  &le  l^orf  étant  fourni  d'un  bon 
nombre  déballes  de  cocton,  pour  (àîre 
dans  un  moment  des.  épaulemens ,  &  des 
tranchées  oii  il  en  (croit  beibin.  Je  fia^ 
voir  fort  fcnfiblcmcnt  la  taçilitcdcdé- 
fendre  laFoitercflè;  &  que  quand-md- 
me  le  Cavalier  ieroic  emporeé ,.  nous. 
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mons  te  Retranchement  de  la  citerne  *7«3\ 
?our  nous  retirer,  &  pour  ncnis  y  dé- 
fendre, fi  on  le  jugeoit  à  propos-»  ou 
pour  paflèr  de  l'autre  côté  de  la  Rivière 
ies  Gallions  ,£ins  crainted -êtrecoupcz  , 
QÎ  inquiétez  dans  notre  retraite. 

On  peut  croire  que  je  ne  manquai  pa» 
i'être  interrompu  bien  des  fois,  &  qu'on 
me  fit  bien  des  objcârions  &  des  quef- 
tions,  le  plus  fouvcnt  inutiles,  &  hors 
dcpropos ,  &  toujours  pleines  d'aigreur 
8c  d'envie  de  me  voir  bien- tôt  finir.  Je 
fcignois  de  ne  m'en  pas  apperccvoîr  y 
mais  M.  Auger,  auprès  duquel  j'étois^ 
m'aiant  dit  tout  bas  de  ne  pas  pouffer 
les  chofcs  plusloin,  parce  que  mon  di£<  \ 
cours  excitoit  des  murmures  dans  i*af- 
femblée  contre  le  Lieutenant  Général  > 
je  dis  à  M.  de  Cabaret  que  M.  de  la 
Malinaifon  m'avoit  thargé  de  lui  dire, 
*^  à  toute  l'affemblée,  que  fi  on  pre*-' 
noit  rcfolùtion  d'abandonner  le  Fort,  il 
proteftoit  contre  cette  réfolutiôn  5  luiôc 
généralement  tous  ceux  qui  étoient  avec 
|ui ,  comn>e  ils  l*avoient  déjà  dit  au  Ma- 
jor 5  &  comme  les  Officiers  de  milice, 
préfensdans  Taflemblée,  s'ctoicnt  char*. 
gC2  de  le  déclarer,  attendu  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  du  côté  des  An- 
gk>is,  vu  le  bon  état  oùétoit  laForte- 
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kt4«  rdie,  flc  que  je  le  fupplioiS)  &  touLtC 
l^iflfembléo  de  iê  bien  (buventr  de  ce 
que  pavois  ca  Thonneur  de  leur  dire. 
Je  ae  rapporte  ici  que  la  fubftaoce  d* 
mon  difcours,  il  lèroit  inutile  de  le  mcc^ 
tre  ici  tout  entier  >  je  le  finis  avec  une 
profonde  révérence  au  Lieutenant  Gé-, 
néral ,  &  à  Tafleroblée  ,  &  je  me  retirai. 
Ma  ferrie  fit  ptaifiràM.deGabaret, 
il  commença  aum*tôt  à  haranguer  Taf- 
Jèrnbléc}  oc  après  quelques  coups  de 
langue  contre  ceux  qui  vouloient  que 
Ton  conferva  le  Fort»  qu'il  eutcepen* 
dant  la  difcrction  de  ne  point  nom  ooier» 
il  fit  la  peinture  de  Tafiaut  que  les  An- 
Kir4»-  giois  dévoient  donner  au  Fond*une  ma- 
^^^  niere  fi  particulière,  eue  je  ne  Taurois 
n€n$     jamais  voulu  croire ,  u  tous  ceux  qui 
^»^    étoient  prciens  ne  m'en  euiTent  afluré. 
^^'      Il  dit  d'abord  que  c'étoit  uneerretnr  de 
croire  qu'il  falloit  des  boyaux,  ou  des 
Tranchées»  pour  s'approcher  d'un  ou- 
vrage qu'on  veut  infulter  ,  quand  on 
n'en  eft  éloigné  que  de  cinq  oufixcens 
pns^  qu'il  fçavoit  la  guerre,  &  que  les 
ennemis  qui  la  fçavoient  aufiî,  s'épar- 
gneroient  cette  peine  trés-afTurémfcnt  i 
qu'ils  dirpoTeroient  leurs  gens  par  files  , 
dont  le  front  égalcroit,  la  longueur  de 
l'ouvrage ,  fur  lequel  iUauroient  dellêin^ 

que 


Françoffes  de  P  Amérique»       2  J  l 
sâêmbléequc  Tan  honora  du  nom  de  1703; 
confeîl  de  guerrisr  ^  M .  de  Cabaret  parât 
fâché  de  m'y  voir,  &  me  dit  qu'on  ne 
m'y  avoit  pas  appelle  :  je  lui  répondis 
que  mon.  emploi ,   &  les  ferrices  que 
je  rendoisau  public  9  m'avoient  toujours 
donné    entrée,    &  voix  déliberatiye 
dans  les  aflemblées)  mai^ue  (î  ma  pré^- 
(enceltti  faifoit  de  la  peine,  je  me  reti- 
rerois  au(fî«- tôt,  quej'avois  pourtant  des 
choies  de  confequence  à  lui  dire  ^  '8c  à 
toute  Taflemblée.    Ce  peu  de  paroles 
augmenta  encore  ce  que  ma  nréfence 
avoit  commencé  ,  c'eft-à-dire,  u  colère» 
&  fim  embarras  > il  commença  à  fe  plain- 
dre qu'il^ouvoitpar  tous  des  diffiicul- 
tez ,  qu'on  vouloit  pénétrer  fes  penfées^ 
6c  fes  défleins;  qu'après  s'être  expofé^^ 
comme  il  avoit  (ak ,  pour  apporter  du 
iecours  à  l'iik,  o^  le  contredifoit  tn 
tout,  qu'ilfçavoit  là  guerre,  quec'étoit 
à  lui  à  commander,  &  à  répondre  de 
fes  ordres.    Après  bien  des  répétitions, 
voiant  que  perfonne  ne  lui  di^it  mot, 
il  me  demanda,  fi favois quelque cfaofe 
à  dire:  je  lui  dis  ,   qu^oui ,  8c  aprèi 
l'avoir  falué  &  toute  IWemblée ,  je  m'at 
fis,  &  je  dis  que  j'avois  vifité  le  matin 
de  ce  mémejour  laBrecbedu  Cavalier, 
Ac  tous  ks  Foflcr^  d^^s  le  Cavalier  v 


zi6    No»maiÊxFoyageséfU9tIJtef 

*7*3'  me  donna  le  loifîr  de  le  reprendre,  & 

de  m'en  retourner  au  Fort,  où  je  trouvai 

mon  Nègre  à  qui  je  le  donnai. 

j^  Ce  contre- tems  retarda  un  peu  la  joie 

ÊTêitfêt  cpi^eut  le  Lieutenant  de  Roi,  quand  je 

^"^   lui  appris  que  les  Troupes  alloientrcn- 

yr^^^^^^'  11  me  demanda  comment  lachofe 

trmâ    «'étoit  paflee ,  je  la  lui  contai ,  Sc  il  me 

^it,  foiez  leur  qu'avant  qu'il  foit  quatre 

jours  ^  nous  ferons  dans  la  même  peine, 

£c  que  par  pique  contre  M.  Augcr  ,  & 

contre  mot,  M.deGabaret  fera  fsuicer 

le  Donjon,  &  abandonnera  le  Fort.  Le 

Major  étant  arrivé  là-deflus,  pour  bii 

dire  que  les  Troupes montoient, M. de 

k  Malbiai^  voulut  faire  croire  aux 

ennemis,  quec'étoit  une  augmentation 

et  Ttoupcs  que  Ton  mettott  dans  le 

Fort,  &  pour  cet  effet  il  fit  abaiûèr  le 

pônt-LevJS,  &  les  fît  entrer  par  la  gran* 

de  porte  ,  tambour  battant ,  ÔC  les  Mili- 

ces  avec  leurs  Drapeaux  déploiez.  Outre 

les  deux  Compagnies  de  la  Marine, on* 

£t  entrer  celles  deCelleron,  de  Heur^ 

tant  êc  de  Loflau  ,  qui  faifbient  encore 

ZÎ6.  hommes,  y  enaiant  eu  quelques- 

,  uns  de  tuez,  &  de  Wcflcz,  &  d'autres 

^ui  étoient  malades^ 

Jeretournaicbez  le  Gouverneur, que 
je  trouvai  accompagné  de  tous^nos  0&^ 

oicrs 


eiers  de  milice  qui  éroient  dans  la  joie  de  ^7^ir 
ce/qûeles  Traqpesécoienc  rentrées  dan» 
le  Fort}  il  leur  dit  qu'il  fouhaitoit  que 
leur  joie  fut  de  loi^ue  durée.  Je  lui  di» 
que  M.  de  la  Malmai(bn  ne  le  cro'iôic 
pas^  mmoiauilî»  medic^il^fic^'eurçai 
la  raiibo. 

Nous  nous  mfmes  \  table  aprà  cela^ 
&  à  peine  y  étions* nous  qu'on  vint  loi  . 
dirc^  que  ion  Neveu  le  fieur  Domon- 
ville  venoit  d'étce  tuéd*un  coup  deçà* 
non:  M.Augerdit  aulS-tôt^  Dieu  lui  ^ 
fafiè  mifericorde^  c'eft  le  fort  de  ceux 
qui  vont  à  la  jguerrcjr  je  fuis  fôché  dç 
ix  ixMrC)  mais  il  efl  morteafèrvantlbo 
Prince.  Nous  nous  levâmes»  pour  aller 
voir  comment  il  étoit.  Un  Nègre  vinc 
dans  ce  moment  qui  nous  dit  avecfîm* 
plicité  qull  n'étoit  pas  mort ,  parce  qu'il 
avoit  eu  le  boulet  dans  te  ventre  i^  jie 
n'aurois  pu  m'empécher  de  rire  de  cette 
naïveté  dans  une  autre  circonftance  ^ce- 
pendant il  avoic  raifoûy  car  fi  leboulev 
fcri  avoit  donné  dans  la  tdte^  il  l'auroit  - 
tué^  Nous  le  trouvâmes affis furie  bwd 
du  chemin  qui  ne  pouvoit  encore  parler , 
le  qui  refpiroit  avec  peine  ^  le  bouler 
étoit  à  quelques  ^de4à  9  iléeoitdeiS*^ 
HvreS)  ^après  avoir  touché  le  Dbnjpff, 
&toe  toute  par-ddrusJa^Ri¥ieredM»' 
K  *  nôtre- 
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1703*  not re camp, il avoit roulé,  &faîtquan* 

tité  de  bonds ,  dont  le  dernier  c'étoit 

terminé  dans  le  bas*  ventre  de  M.  Do* 

monville,  qui  cependanc  en  fut  quitte 

pour  une  groffi?  contufioo.  Une  pauvre 

Kegrei^  qui  fatfoic  la  cuifine  à  deux 

cens  pas  delà,  ne  fut  pas  £  heureufe  y 

im  boulet  donna  fur  une  pierre ,  dont  les 

éclats  la  tuèrent  s  &  j'avois  penlé  avoir 

k  même  fort  le  mardi  de  Pâques  y  uit 

boulet  qui  avoit  touché  4an^  le  Fort , 

vint  donner  tout  auprès  de  moî,  peii- 

.  dant  que  j*écoutois  la  confeffion  d*un 

homme  qui  étoit  à  mes  pieds  %  je  fus 

tout  couvert  de  terre ,  &  monpemtent 

eut  les  jambes  &  les  cuiAcs  toutes 

tneunries  par  les  éclats  des    pierres 

que  le  boulet  fit  (àuter. 

Krriur      Nousfômes  dans  uoéerFettraflez  par- 

^^    ticoltere  les  quatre  ou  cinq  premiers 

.\9ibal'  jours^quel^Anglois  commencèrent  à 

Usd9    tirer  fur  leirort.    La  plupart  de  leurs 

M9uf'  balles  de  moiifquetpââdieficpar-4leflus^ 

<^*     &  tomboient  dans^noore  camp^  Tout  le 

monde  fixait  le  fi£Bemenc  que  &it  une 

balle,  ^uand  elle  paflè  à  peu  dediftan- 

ce  $  mm  tout  le  monde  ne  fçait  pas 

S|uenoQS  avons  dégrevés  mouches  aux 
îles  c|ui  font  à  peu-près  le  même  effet  1 
%\  eâ  vrai  (^u'm  ne  les  entend  jamais  la 

nuit. 


Fran£&ijes  de  rjmerique.  %IÇ 
miit,  ni  dans  toutes  les  feifonsdc  Pan-  1703.^ 
née.  Nôtre  furprife  étoit  que  ces  pré- 
tendues mouches  fb  faHbjent  entendre 
pendant  la  nuit,  de  dans  un  faifon  où 
elles  n'on^  point  accoûtuméde  paroitref 
nôusrecoHiiûmes  enfin  nôtre  erreur,  Sc 
nous  vîmes  que  ces  prétendues  mou- 
ches étoient  de  belles  balles  de  mou(^ 
nuet.  Le  premier  qui  en  fit  rexpérrence^ 
mt  un  Nègre  qui  en  eut  le  bras  percé^ 
il  tOi  vrai  que  la  balle  demeura  dans  les 
chah-s , parce  qu'elle  avoir  perduprefquc 
toute  fa  force. 

Le  Jeudi  12.  Avrif  M.  de  Cabaret 
fit  dire  à  tous  les  Officiers  de  milice^ 
aux  Confcillet5,  &  aux  Supérieurs des\ 
Communautez  Religieufes ,  de  &  trou- 
ver i  la  fucrerie  des  Frères  de  la  Cha- 
rité, où  il  âVoit  qudouechofède  coa*^ 
fcqucncc  à  leur  propofer. 

J'étois  au  Fort  quand  on  apporta  cet 
avis  aux  Officiersde  milice  qui  y  étoientj;: 
nous  vîmesbien d'abord  de  quoi  iliJ'agif- 
foit.  M.  de  la  Malmaifen  trouva  fort 
ttïauvais  de  n'être  point  àppetlé,*  &  ïY 
avoit  raifon,  il  me  pria  de  me  trouver 
à  cette  aflcmblée-  J'eus  de  la  peine  à' 
m'y  refoudre  y  parce  que  je  n'y  étois. 
pas  appcllçj  cependant  je  refolus  d'y 
'aller  de  la  pan  du  Lieutenant  dtr  Rbi,,. 
K  7  parce 


x%o  Nouveaux  F^yagessus  IJIei 
1703.  parce  qu'aiant  vifité  ce  même  jour  fai 
Brèche  &  le  Fofle,  &  pris  les  mcfu- 
res  neceflaires  y  pour  vuider  pendant 
]anuk,  les  Décombres  de  la  Brèche  y 
Se  Étire  une  recirade  en  dedans  du  Ca^ 
valier,  je  pourrois  perfuader  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindie  des  Anglois,  quand 
il  leur  prendroic  envie  de  donner  un 
aflâut. 

Il  y  avoh  eu  la  nuit  précédente  un 
mouvement  parmi  àxx.  9  qui  avoit  fait 
croire  qu'ils  en  vouloiect  venir  à  un 
afiaut  9  &  qu'ils  vouloient  fe  fervir  de 
k  nuit  y  pour  s'approcher  du  FofTé  ayce 
moins  de  rifques  :  mais  foit  qu^ils  euf* 
fent  véritablement  formé  ce  deiTein  ^  foit 
qu'ils  euâênt  reconnu  Querentrepiifc, 
^ui  étoit  prefque  impoUible  pendant  (b 
jour  9  étoit  encore  plus  perilleule  la 
nuit  >  ils  s'étoient  retirez  (ans  bruk  ^ 
dès  qu'ils  eurent  fenti  le  feu  de  nos  gens 

3ui  bordèrent  d'abord  tous  les  narpets^ 
uFort.  Lr^onfçût  le  matin  par  des  £>e« 
ferteuFSy  que  le  Général  Codringtot» 
faribit  tous  fes  e£S)rts  pour  engager  les^ 
Colonels  à  tenter  un  aflâut,  mais  que 
ceuix-ci  le  refufoient  abiblument  ,.&  ne 
vouloient  point  ezpo(cr  leurs  gens  à  la 
boucherie. 
Je  me  trouvai  raprès-mîdi  à  cette 

aflem- 


Françoîfes  de  PAmerîqui.       z  J  î 
afiêtnbléeque  Ton  honora  du  nom  de  1703. 
confèil  de  guerre  I  M.deGabaretparac 
fEçhé  de  m'y  voir^  &  me  dit  qu'on  ne 
m'y  sivoit  pas  appelle  :  je  lui  répondis 
que  naon  emploi ,  &  ks  ferviccs  que 
je  rendoisau  public,  m'avoiem  toujours 
doané    entrée ,    &  voix  déliberatiye 
danslesaflembléesj  mai^quefi  mapré*- 
fenceliii  faifoit  de  la  peine ,  je  me  reti- 
reroiâ  au(fî<^  tôt  9  quej'avois  pourtant  des 
choies  de  confequence  à  lui  dire  ^  &  i 
toute  Taflemblée.    Ce  peu  de  paroles 
augmenta  encore  ce  que  ma  préfènce 
avoit  commencé  y  c'eft-a-dire ,  la  colère» 
&  (00  embarras  >  il  commença  à  fe  plaift- 
cfare  qu'il  ^ouYott  par  tous  des  diffiicul* 
tez  9  qu'on  vouloit  pénétrer  fes  penfées,, 
fie  Çbs  défieins  ;  qu'après  s'être  expôfé^ 
comme  il  avoit  (ak ,  pour  apporter  du 
lecours  à  l'ifk,  oifx  te  contredifoit  en 
tout  y  qu'il  fçavoit  là  guerre  j  que  c'étoit 
à  lui  à  commander,  2c  à  répondre  de 
iês  ordres.    Après  bien  des  répétitions^ 
roiant  que  perfonne  ne  lui  diioit  mot ,. 
il  me  demanda  9  fi  favois  quelque  chofe 
à  dire:  je  lui  dis  ^   qu^ouî ,  8c  aprè^ 
l'avoir  falué  &  toute  l'aflemblée ,  je  m'at 
fis,  &  je  dis  que  j'avoîs  vifité  le  matin 
de  ce  mémeiour  laBrecbedu  Cavalier, 
&  tous  ks  ifaScTi^.  depuis  le  Cavalier  v 

juf- 
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«7^3.  jufqu'à  la  demie-Lunfe  ,  que  \c$  Men- 
ions du  Cavalier  n'ctoîent  rafez  que 
,  jufqu'à  fix  pouces  au  defli^  de  laGrc-  , 
nouilliere,  8c  que  les  Décombres  ^  qui 
éioicnt  tombées  dans  le  Foflc,;  ne  Ta- 
voient  pas  rempli  à  la  hauteur  de  troit 
pieds ,  de  manière  qu'il  y  avoir  encore 
près  de  neuf  pieds  de  profondeur  vis'- 
a-vis  de  la  Brèche  )  qqetoutlereâeétoit 
net,  que  les  pariapets  n-étoient  nulle- 
ment endommagez  ^  non  plus x^cle  Re- 
tranchement de  la  ci  terne  découverte, 
Sz  vingt  hommes  pouvoicnt  vuider  en 
heures  de  tems  les  Décombres  de  la 
Brèche,  rien  n'étant  fîsùfé,  comme  le 
«Major,  &  les  QâSicters  de  miUce,  qui 
étoiçn^dans  rgflemblée ,  ^  qui  s'étoîçot 
trouvez  le  m^tin  avec  moi  dans  la  vifite 
que  nous  en  ayion»  f^it ,  pouvoient  le 
témoigner  >  qjj'ilreftoit  encore  trois  çflp 
nons  dans  le  Cavalier ,  qu'on,  pouvoic 
braquer  dans  la  Breçhe,  îcs  lacs  à  terre  j 
les  paniers,  ^  les  fut^îlle^  étaQt  toutes 
prêtes,  &le  l^ort  étant  fourni  d'un  bon 
nopibre  de  balles  de  cotton ,  pour  faire 
dans  un  moment  des.  épaulemens,ôc  des 
tranchées  oîi  il  en  feroit  befoin.  Je  fis^ 
voir  fort  fenfîblement  la  tacilit4.dc; dé- 
fendre laFortereflc  V  &  que  quandmé'- 
me  le  Cavalier  (croie  eaipoj^cé ,.  nous. 

avion» 


Françùifis  de  f  Amérique,  aj  J 
tvîons  le  Retranchcmçm  de  la  ciiernc  ï7«3v 
pour  nous  retirer,  ôc  potnr  nous  ydé^ 
fendre,  fi  on  lé  jugeoit  à  propos ,  ou 
pour  paflèr  de  Tauire  coté  de  la  Rivière 
des  Gallions,iànscraintcd-êtrc  coupez  , 
ni  inquiétez  dans  notre  retraite. 

On  peut  croire  que  je  ne  manquai  pas 
d'être  interrompu  bien  des  fois  v  «  qu*on 
me  fit  bien  des  objeârions  &  des  quef- 
tions,  le  plus  fouvent  inutiles,  &  hors 
de  propos ,  &  toujours  pleines  d*aigreur 
&  d'envie  de  me  voir  bien-tôt  finir.  Je 
feignois  de  ne  m'en  pas  apperccyoir  , 
maisM.  Auger,  auprès  duquciyétoîsi» 
m'aiant  dit  tout  bas  de  ne  pas  pouffer 
les  chofes  plus  loin ,  parce  que  mon  difr 
cours  excitoit  des  murmures  dans  'aP- 
femblcc  contre  le  Lieutenant  Général  j 
je  dis  à  M.  de  Cabaret  que  M.  de  la 
Malmaifon  m'avoit  charge  de  lui  dire, 
&  à  toute  Tàffemblée,  que  fi  on  pr^' 
noit  réfolution  d'abandonner  le  Fort,  il 
proteftoit  contre  cette  réfolution ,  lui& 
généralement  tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui ,  comme  ils  l'avoient  déjà  dit  au  Ma- 
jor, &  comme  les  Officiers  de  milice, 
préfcnsdans Taflemblée,  s'ctoient  char- 
gez de  le  déclarer,  attendu  qu'il  n'y 
avoic  rien  à  craindre  du  côté  des  An- 
gloia,  vu  le  boa  état  oîiétoic  laForte- 

reffe  » 


^W*  rdfe,  &  que  je  le  fuppliois,  &  coûte 
l'afièmblée  de  fè  bien  ibuvenir  de  ce 
que  j'avoift  eu  l'honneur  de  leur  dire. 
Je  ne  rapporte  ici  que  la  fubftance  de 
mon  difcours ,  il  (eroit  inutile  de  le  met* 
tre  ici  tout  entier^  je  le  finis  avec  une 
profonde  révérence  au  Lieutenant  Gé- 
néral, fie  à  rafleroblce ,  fie  je  me  retirai. 
Ma  fortie  fit  plaiiiràM.deGabaret, 
il  commença  aum-tôt  à  haranguer  Taf- 
lêmbléei  8c  après  quelques  coups  de 
langue  contre  ceux  qui  vouloient  que 
*     l'on  conferva  le  Fort,  qu'il  eutcepeih 
dant  la  difcretion  dé  ne  point  nom  mer» 
il  fit  la  peinture  de  Taflaut  que  les  An- 
»if4»-  giois  dévoient  donner  au  Fort  d'une  ma** 
xïî«/X  °^^^^  ^  particulière,  oue  je  ne  raurdis 
ném     jamais  voulu  croire ,  u  tous  ceux  qui 
^»^    étoient  prefens  ne  m*en  eulTent  afluré. 
^^'      Il  dit  d'abord  que  c'étoit  une  erreur  de 
croire  qu'il  fiilloit  des  boyaux,  ou  des 
Tranchées  9  pour  s'approcher  d'un  ou* 
vrage  qu'on  veut  infulter ,  quand  on 
n'en  eft  éloigné  que  de  cinq  ou  fix  cens 
pas;  qu'il  fçavoit  la  guerre.  Se  que  les 
ennemis  qui  la  fçavoient  aufiî,  s'épar- 
gneroient  cette  peine  trcs-aflurément^ 
qu'ils  difpolêrbient  leurs  gens  par  files  i 
dont  le  front  égalcroit,  la  longueur  de 
l'ouvrage,  fur  lequelihauroientdeflêin^ 

que 


Franftnfis  de  fjhterique.      i^f 
que  les  premiers  porteroienc  des  îzci^tl^ 
nés  y  ceux  qui  les  iuivroienc  des  plan- i»W»/««f# 
chcs  larges  &  affet  longues  »  pour'po-^*»-^/^ 
fer  (ur  les  bords  de  Tefcarpc  &  de  W(I^Jjff^ 
concre-cfcarpe  du  fbfle  ^  qu'après  eux  ditSêb]h 
viendroient  ceux  qui  porteroient  les^'^» 
échelles^  &  enfoite  les  gens  armez  > 
que  les  premiers  arrivant  au  Folfê  le 
combleroient  de  fafcines,  les  féconds  y 
mectroietlt  leurs  planches  ^  les  autresf 
nlanterôient  leurs  échelles,  monteroîent 
a  l'aflâutj»  pafleroient  la  gamifon  au  fil 
de  répée,  &  fè  rendroient  maîtres  du 
Fort,  &  enfuite  de  toute  Tlflc*  D*où 
il  concluoit  que  pour  éviter  ce  malheur, 
ilvaloit  mieux  abandonner  la  place,  8c 
fe  retirer  à  couvert  de  la  Rivierç  dcf 
Gallions  ,  où  les  ennemis  n*oferoient 
jamais  (epréfenteri  il  ajouta  qu*il  cou* 
noiilbit  le  génie  de  la  nation  Angloifè^ 
&  en  particulier  celui  de  leur  Général , 

3ui  ne  cherchoit  qu'à  faire  voir ,  &  4 
ire  dans  le  monde  qu'il  avoit  empor- 
té une  place,  oùfonPere  avoit échoué^ 
qu'il  falloit  contenter  fa  vanité  fans 
s'expofcr  à  y  être  forcé  d'une  manière 
qui  lui  iêroit  plus  honorable  ,  &  co 
même  tem^  j&tale  à  quantité  d'honnêtes 
gens  qui  periroicnt,  fi  on  s'obilinoit  de 
oéfendrc  la  FortereOe. 

Ua 


1  ;  6     NoUfOMUx  Voyages  auyJfles 
J1703.     Un  certain  perfonage  qui*  écoit  venu 
avec  lui  de  là  Mai^intqiie  y  le  féconda 
merVeilleufeinent  bieâ  dans  ce  defleûi 
Héroïque  9  quoiqu'il  ne  harangua  pas  ^ 
on  die  qu'il  fit  plus  que  $'il  avoic   ha- 
rangué ^  il  parla  prefque  à  tcuslcs  Of&« 
ciers  de  plume  &  d'épée-  qui  écoienc 
préfens:  les  louanges  du  Lieu tenanc 
Général,  fonjiabileté  dans  la  conduire 
des  plus  grandes  afi^ires,  &  la  confian- 
ce qu'on  devoir  avoir  dans  un  homme 
conlômmé  dans  le  métier  delà  Guerre^ 
&  zélé  jofqu'à  l*excc2  pour   le   bien 
du  public,  étoient  toujours  à  la  tête  des 
petits  difcours,  dontil  fariguoic  ceux 
qui  ne  pouvoient  pas  s*empêcher  de 
l'entendre  j  que  fçavez-voùs,  $tt(bit-it 
à  quelques-uns,  c'eft peut-être jûncrufc 
de  guerre,  il  l'a  .communiqué  a  peu  de 
.,gens.    Si  j'ofois  parler ,  vous  conv ien- 
driez  avec  moi  que  la  .propofitipn  que 
fcit  M.  le  Lreutenant  Général  eft  pleine 
tdc  bon  fcns,  &  marque  fa  grande  expé- 
rience ,  8c  fon  profond  fçavoir  dans  Tart 
^militaire,  &  que  fi  on  perd  cette bcca- 
fion,  on  ne  la  retrouvera  peut- être 
jïimais. 

Malgré  tout  cela  les  Officiers  de  mi- 
lice fe  tenoient  roides  ,  vouloient  côn- 
fcrvcrla  Forterefle,  êc. courir  les  rif- 
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ivîons  le  Retranchement  de  la  citerne  ^7^\ 
pour  nous  retirer,  &  pour  nous  yd6- 
fendre,  fi  on  lé  jugeoit  à  propos,  ou 
pour  paflcr  de  Tautre  coté  de  la  Rivière 
des  Gallions ,  iàns  craintcd'être coupez  y 
ni  inquiétez  dans  notre  retraite- 
On  peut  croire  que  je  ne  manq^uai  pas 
d'être  interrompu  bien  des  fols-,  Scqu^on 
me  fit  bien  des  objeârions  &  des  quef- 
tions,  le  plus  fouvent  inutiles,  &  hors 
de  propos ,  &  toujours  pleines  d'aigreur 
&  d'envie  de  me  voir  bien-tôt  finir.  Je 
fcignois  de  ne  m'en  pas  appercevoir  , 
mais  M.  Auger,  auprès  duquel  j'étois^ 
m'aiant  dît  tout  bas  de  ne  pas  pouflfçr 
les  chofes  plusloin,  parce  que  mondi&c  V; 
cours  excitoit  des  murmures  dans  'aP- 
lemblée  contre  le  Lieutenant  Général  5 
je  dis  à  M.  de  Cabaret  que  M.  de  la 
Malmaifon  m'avoit  charge  de  lui  dire, 
*c  à  toute  l'affcmblée,  que  fi  on  pre^; 
noit  rcfolution  d'abandonner  le  Fort,  il 
proteftoit  contre  cette  réfolutiôn ,  lui& 
généralement  tous  ceux  qui  étoient  avec 
™  >  comme  ils  l'iavoient  déjà  dit  au  Ma- 
jor j  &  comme  les  Officiers  de  milice, 
préfensdans ^aflemblée,  s'étoicnt  char-. 
gC2  de  le  déclarer,  attendu  qu'il  n'y 
^voit  rien  à  craindre  du  côté  des  An- 
gwis,  vu  le  boa  état  oùétoit  laForte- 

reflc  » 


tin.  rcfultatdu  Confcil  de  Guerre»  &cd<Mi- 
ner  ordre  au  Sieur  Bmois  d'attacher  les 
mèches  aux  mines  y  {>our  faire  fauter  le  i 
.   Donjon,  &  la  petite  face  du  Cavalier.' 
quand  je  dis  les  mines  9  il  eftbon  d'ex-  | 
pliquer  ce  que  <^e(l; ,  Se  pour  cela  il  1 
faut  fe  fouventr  de  ce  que  j'ai  dit  dans  ' 
un  autre  epdroit,  en  faifant  la  defcription  : 
du  Fort,  qu'il  y  avottdeuxfoûterraim  , 
qui  fer  voient  de  cachots ,  pour  reafèr-  ' 
mer  les  criminels  ;  c'jétoit  dans  ces  deux  i 
foû terrains  qu'on  avoit.mis  les  poudres, 
de  fortes  que  toute  la  préparation  de  ces 
tnines  confîftoit  à  répandre  quelques  ba- 
rils de  poudre ,  &  à  y  joindre  une  fau- 
ciflc,  pour  y  mettre  le  feu  \  on  prc- 
tendoit  les  faire  fauter  tous  deux  en  mê- 
me tetnis^  on  m*en  parla  ,  &  je  dis  que  la 
chofemanqueroit,  fi  on  ne  (e  fervoicpas 
delà  même  faucifle.  La  fuite  a  juâafié 
mon  fentiment,  puifqu'on  a  trouvé  toute 
la  poudre  d'un  des  (bûterrains  après  la 
jpr*/#jfii..rçtraitc  des  Anglois. 
£iM«Sî^      M,  de  la  Malmaifonfortit  encore  du 
tum  di  Fon,  6c  alla  trouver  le  Lieutenant  Gé- 
Mmco»-  néral,  Se  fît  tous  fes  efforts  pour  em- 
^^     pécher  TeflEêt  de  la  réfblutionquiavoit 
néuuGé'àté  prifele  jpur  procèdent,  &  voiant 
,niréù.    qu'il  ne  pc^ivoit.  rien  gagnet:  »  il  s'en 
retooroa^  &  fit  figocr  uae  proteftatiofl 
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I  toasles  Officiers  qui  étoienc  dans  le  ^l^fi 
Fort,  &  TeiiToia  au  Lieutenant Géné« 
rai.  pallai  dîner  chez  lui  I  pendant  que 
nous  étions  à  table  on  nous  vint  aver* 
tir  que  deux  vaiilêaux  de  guerre  avoient 
levé  l'ancré 9  &  s'avançoient  du  côté  de 
la  Rivière  des  Gallions^  un  moment 
après  les  batteries  des  enncmis-qûi  nV 
voient  point  tiré  depuis  prés  de  trois 
heures,  commencèrent  à  ^ire  un  feu 
extraordinaire  >  nous  vîmes  auffi  que 
les  deux  vaiilêaux  canonoient  vivement  ui 
les  Retranchemens  de  la  Rivière  des^«vWi 
Gallions,  &  du  bord  de  la  mer 5  cela'**^^ 
nous  fît  juger  que  les  Ânglois  avoient  r^z^^ 
envie  de  rifquer  un  aflaut.  On  fit  pren-  chem§nt 
dre  les  armes^,  M.  delaMalmailonfit^^^^ 
diftribuer  de  Peau  de  vie,  8c  ordonna^JJJit!? 
aux  Soldats  de  (e  tenir  alfîs  fur  les  ban- 
quettes, (ans  iè  montrer,  pourperfua*  . 
der  aux  ennemis  que  la  plupart  des 
Troupâi  étoientforties,  cependant  ils 
ne  voulurent  pas  mordre  à  cet  appas , 
ils  (t  contentèrent  de  conibmmer  bien 
de  la  poudre  &  des  boulets,  fans  tuer, 
ni  bleflêr  perfonne ,  ni  dans  le  Fort ,  ni 
dans  les  Retranchemens.  Les  deux  vaif« 
(èaux  s*en  Tctournerent  à  leurs  poiles 
vers  le  foir ,'  &  leurs  batteries  cefle- 
rent  de  tirer. 

Dis 


|7^3-  Dés  que  la  nuit  fut  venue  on  fit  for- 
tir  du  Fort  les  quatre  Compagnies  de 
la  Marine;  il  y  eut  encore,  crois  Sol- 
dats de  celle  de  du  Cbatel  qui  deferte- 
rent  dans  ce  tems-là,  &  qùiaflurerent 
les  ennemis  que  nos  Troupes  (è  rcti- 
f oient.  M.  de  la  Malmaifon  demeura 
dans  le  Fort  avec  les  quatre  Compa- 
gnies d^  milice. 

;  Le  Samedi  14,  Avril,  deux  heures 
avant  le  jour,  les  Sentinelles  qui  étoient 
au  Cavalier,  s'appcrçûrentque  quelque 
chofe  s*approchoit  en  rampant  contre 
terre }  ils  tirèrent,  &  le  parapet  ai^( 
été  bordé  dans  le  moment,  on  fitfba. 
On  rcconnut,quand  le  jour  parut,  deux 

%^Ta    ^0°^™^"^^^^  Vi"g^  P^  du   Fofle; 

2r<,;^^J"' quelques  Nègres  furent  les  dépouiller. 
Ou  mit  enfuite  le  feu  aux  mèches^  on 
abandonna  le  Fort,  &  on  fe  retira  dans 
les  Retranchemens  de  l'autre  côté  de  U 
Rivière  des  Gallions. 


CHA' 
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CH  A  P  I  T  RE    VU. 

Les  Anghîs  entrent  dans  le  Fort*,  ils  font 
battus  à  l'a  Rivière  des  Galliom:  leur 
entreprifé  fur  les  Sreis  Rivières. 

Notre  Fort  fc  ti'ou va  ainfi  neutre, 
nous  Tavions  ^abandonné ,  8c  les 
Ang^ôis  n'dfoieht  s'en  approcher  jufqu*à 
ce  que  les  mines  cuflent  fait  leur  effet. 
Leur  retardement  intriguoit  beaucoup 
Tiôtre  Lieutenant  Général ,  il  y  envoialc 
Sieur  BinoisaveclenommëGuillet  or* 
févre,  qui  étoit  nôtre  Artificier,  &  quel- 
ques avanturies,  à  qui  il  promit  de 
groiles  recompen(es,  pour  les  engager 
à  aller  mettre  le  feu  aux  mèches  ,  en 
cas  qu'il  tut  éteint.  Ils  y  furent  afTez 
à  teros  pour  en  fortir  la  vie  fauve,  & 
fe  mettre  à  couvert  derrière  un  pan  de 
muraille  qui  coùvroit  le  foûterrain  qui 
ne  prit  point  feu,  heureufement.pourir«#^4r- 
eux,  car  ils  auroient  été  cnfevcjis  fous^'*  «« 
les  ruines.  Celui  qui  fauta  ne  lailTapas?^^^'* 
de  leur  fidre  tomber  des  piertes ,  dontriir!  ** 
quelques-uns  furent  bleflez,  6c  meri« 
terentque  tous  enflent  cequ*on  leur 
avoit  promis.  La  mine  du  Cavalier  joiia 
Tme.  FI.         h  quel- 


Z4^  Notevi^mtFty^ffsauxIfles 
2703.  quelque  tons  après  ^  mais  ùltis  tSkVj 
il  étoic  huit  heures  dumaÔQ  quand  cela 
arriva. 
LêsAn*  Les  Anglois  entrèrent  dans  le  Fort 
frS/"'P*^  le, Cavalier  fur  les  dix  heures,  & 
dans  /#  travaillèrent  d'abord  à  fccouvrir  di|  coté 
fûfi.  de  la  Rivière  dés  Gallions $  leGénéral 
Codrington  y  vint  fur  le  midi^  accom- 
pagne  de^uantité  d'OiEcicr^.  XJn  De- 
fcrtcur  gui  defccpidît  le  (oif  par  le  petit 
clietnin  dç  la  Riyîere,,  nou^  alTura  que 
tous  leurs  Ofiiciê;^'  avoient  ité  dans  la 
dernière  furprifc,  \de*  voir  que  now 
^uffions  abandonna  Iç^ort  enTétat  qu*il 
étoit,  &  que  fins  Içs!  deux  Dc^brteun 
du  Jeudi,  ils  auroiept  Ifvé  le  Siégc^ 
que*  le"^  rapporç  de  ces  deux  hommes 
avoir  été  'caùfe  de  la  canonade  du  jour 
précèdent ,  pout  voir  quel  mouvement 
nous  ferions,  6c  que  fans  les  trois  au- 
tres qui  étoient  venus  le  ïbir,  on  avoit 
réfolu  d'ôter  le  canon  des  batteries,  & 
de  fe  retirer,  parce  que  les  Capitaine 
avoient  perdu  quantité  de  Soldats,  & 
que  l'Amiral  vouloir  conferyer  fc  rcffç 
de  fes  Matelots,  parmi  lelquels  la  dif- 
fenterié,  ôcle  mal  de  Siam  faifoientde 
grands  Mvagcs. 

.,  'Dès  que  les*  Angipîs  furent  maîtres  du 
Foit,  ils  firent  paflçr  unsros  corpsde 


TfOQpesfcHisUF^laife^  le  long  du  bord  n?3t 
de  lamer,  ppurno!|schairerdesRetran« 
chemeps  que  noifi;  y  avions  y  mais  on 
en  avoit  déjà  retico  nos  ge^s^  il  rCyonhaé 
ctoit  refté  que  le  fiour  de  Saint  Atpourt^^^»- 
avec  fa]  Compagnie  qui  avoit  étégrofljo|^'j^ 
par  un  nombre  de  Volontaires  ^  qui  s*c- 14  j^, 
loienc  décachst  de  leurs  corp^,  pourfe 
joindre  àluis  il  {partage»  fa^  Trauîpe  en 
deux»  après  ai^oîr  donnç  ordjre  à  fo0 
Liçutenaot  de  plokr  a^pr^;  «a  peu  d^ 
rçfîftaoce,  afind'eng^q^rks.eQacmisI^: 
le  fuivre  dans  le  Mornei  8c  qùvid  ilf 
y  furent  9  il  tomba  fur  eux  d*upe  ma« 
oiere  fi  brufque  8c  fî  vive ,  qu^il  le$ 
rcavçf&9  l^  récoadaifit.)urqi|?afi|  bord 
de  la  mer  31  leur  tua  plus  de  quarante 
h<^m^^  en  olç(]aungrand  nombre?»  âc* 
Gx  troi^^ifbnaiers^,  entre  lefquek  éton: 
un  OjSicxtty  c^i  aiant  ét^  cov^m,  m. 
Lîcut^^^t  Gip^zïj  Scttitdrro^édecç 

3i^*oa 'di%it  da^  leur  Ç^p  ^  iltépoor 
11;  ûj?;^  ft^jttpç  :  Qi^  4it  qpe  1^.  Frapr» 
çqis  rpni;  dea  brades  gen^v  8^  qiui  fê 
battçfjf  bien,  &'qji|p  îçuç  Général  le»» 
trabic  y  en  at^donpaut  ainQkur  filorte- 
reflf.  Lefieur  dpi!^ai«c4^'3^^  demeura 
ji|{qu'au  (o\t  da^  lç%  Rç^rs^nchement 
dii^  bor4  de  la  Mee,  Se  cf^yint  avec  fa 
TrpiijCfb^Çï^  des  armes.  qu*ilsavoicnt  \ 
il  X  oté 


Hâ^   Nouveau^Foyages  auxljlèr 
itf^î-  ôté  a  ccnx  qu'ils  avoîcnt  défaits.  " 

Après  que  j'eus  vu  entrer  le  Géné- 
ral Angtois  dans  nôtre  Fort,  je  voulus 
*  •  prendre  congé  du  Gouverneur ,  pour 
aller  me  rcpofer  à  la  Cabefterrc  5  il  mV- 
rêta,  en  médifant, quejelui avois  pro- 
mis de  ne  le  point  quitter ,  que  nous 
aurions  peut-être  plus  de  bonheur  dans 
la  fuite,  ôc  qu'il  falloit  que  la  fin  cou- 
ronnât l*œuvre.  Quoique  je  ne  fufic  pas 
content  de  la  foiblefle  qu'il  avoit  fait 
paroître^  en  donnant  trop  facilement 
dans  les  idées  de  M.  de  Gabaret ,  je  lui 
promis  de  demeurer,  &de  fervir  à  Tor- 
dînaire. 

:  Noos  nous  retirâmes  d'abord  dans  un 
Retranchement  qui  et  oit  à  la  técc  de  la 
Sâvânne  de  Mîlct,  à  huit  cen€  f9s  ou 
environ  du  bord  de  la  mer.  M.  Augcr 
me  dit  qu'il  ne  croioit  pai  que  le  Lieu- 
tenant Général  abandonnâttepoftequi 
étoit  avantageux ,  &  âifé  à  défendre. 
Je  le  (pavois  bien  $  mais  comme  nos  pa- 
itipets  étoient  afTcz  minces,  je  lui  dis 
qu'il  falloit  les  épaiffir,  €c  travailler  à 
feire  des  Gabions,  pour  élever  une  Bat- 
tcrie,afîn  de  balaïer  l'autre  côté  de  la  Ri- 
vière ,  8c  le  dedans  du  Fort  que  l*on 
voiôit  de  revers;  Les  Anglois  s'en  étant 
apperçus,  firent  un  grandfeu  de  mouf- 

qucteric 
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qu^fieric  fur  nous,  &  nous  fur  eux,  ncvjî 
avQc  cet  avantage  que  nous  étions  déjà 
à  couvert  ^  nous  leur  tuâmes  du  monde. 
&  nous  en  perdîmes  aufS  de  nôtre  coté. 
Nous  eûmes  trois  hommes  tuez ,   fie 
huit  \flettcz.  Malgré  cela  notre  ouynige 
s'avcnçoit  à  vûë  d'oeil ,  j*awis  déjà  pofé 
fix  Gabions,  &;nôa:eépaulçmcntavoitJ^» 
fix  pieds  de  hauteur,  &  auroit  envi-J^*- 
ronné  tout  le  coté  de  cette  Savatincfur«ff^0>« 
le  bord  de  la  Rivière  de»  Gallions,  iaiin autre 
félon  les  appareiicesi  il  auroit  ctéache»^^' 
vé  pendant  là  nuit,  tant  nos  gens  xx^^^l^ântéH 
yaiUoicnt  avec  ardeur,  lorlquc  IcLicu-^^i^,, 
tenant  Génén^l  envoia  dire  au  Gouverr 
neur  qif  il  ne  ja«o}t  pa»  i  njopûs  de 
confcrvercc  pofte,  ôc  qu'il  falloîtfe 
retirer  plus  loin.  Ce  nouvel  ordre  pcnfii 
defcfperer  M.  Auserj  il  avoit  caché 
fon  chagrin  dans  les  occafions  préce? 
çkntes»  il  n'en  fut  pas  le  maître  dans 
celle-ci.  Les  Ofiicier^  de  milice  entrè- 
rent vivement  dans  fca  fentimens,  Se 
je  vis  le  moment  qu'il  y  alloit  arriver 
quelque  chofedc  fâcheux,  lorfqu'aprcs 
s'être  retiré  à  l'écart  ,&  s'être,  promena 
tout  feui.  pendant  quelque  tems,  il  dit 
aux  Officiers  qu'il  falloit  obcïr,   mais 
qu'il  ne  répopdoit  plus  de  rien,  &  que 
les  ennemis  étoient  maîtres  de  l'Ifley 
,  L  3  s'ils 


tTO).  s'ils  fe  fçavdeiti  ferait  de  Pavâiltag^ 
^'011  leur  fborfiifetti  il  fit  ceiïèr  le 
ttsnratl  de  labétterie»  de  répaulement, 
de  des  bflfftqpes  que  nos  gens  cotnmen- 
foicat  à  filtre  dââs  cette  Sayanne>  il 
2tic  pria  d'dter  îwiît  céflef  le  travail 
i)oe  rofi  atok  comtAénêé  â  fijt  eécspas 
'  plus  haut,  aupréi  delà  fucrerie  des  Re- 
ligieux de  la  Gharieé  >  pai^cè  que  le  JLiet»- 
tenant  Oénéru^  ne  Vèâkiit  pas  confèr- 
ycr  le  poiiédé  Mfl«t,  Si  If  y  ai^ôk  pas 
d'appafenw  c|yrii  voulut  |âf dcf  ce  der- 
nier. H  eft  cependant  tTèsf-vrai  que  ces 
4ea9tf  poftea  tétt^^^i  fMàmé  É«  Val- 
feîencétre^  iç^^st^mosp^ist  ht  périt 
4u  Fôrt>  ii  ft'y  aV«it  «li  pfcittiiéi^  âtfim 
Ffôfttdc  îfo.p^idétetUifëiqùtri/etdit 
afceefiible  que  ftfvmthémti  âê  dlirec- 
f  ë  i  aflln»  étrtÂt  i  Se  aé  feéénd  t^  le  tcc^ 
Atni'étafigffl&lt  da^flbfdg^,  ^itfttin^trois 
isttii  pas/  JU  Rivlei^Éf  des  Gallioi^  »  & 
te  Rivière  8e»ee,  dcht  feS  bonfe  font 
extrêmement  éléveis  &  efcarpcïf ,  le^ 
défèndolent  à  dfoit  &  i  gauche ,  6c  nbtfs 
tùffions  été  dans  ces  deux  poftes  comme 
dans  deux  Forterëflès^  préfixe  naturelles, 
êti  il  ne  pafoifibk  pas  poffîblc  qcte  les 
Angloîf  eiiffênt  enfv'ie  dé  nous  inquiéter. 
Ce  qu'il  y  eut  de  furprcnant  fut  qu'en 
abàfldbi:(iianc  ces  poftes,  on  mit  le  feu 
4  dana 
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âàû^  tous  les  bàtitnensdes  Religieux  de  t7c}î 
ia  Charité ,  &  de  la  Dâmoifèdle  Chcrbti, 
comme  s*ils  euflent  dû  câufef  In  perte 
de  rifle  9  après  qu'on  avoit  laifle  aux 
ennemis  quatre  ou  cinq  ceni  faiaifôns 
toutes  entiet'eâ  dans  lés  BoUfgs,  &Ha-> 
bitatiom  qu^ofi  ayoit  àbiandônfié.Le  fîeuf 
de  Boi^férmé  Goutfci^bèuf  de  Marie^ 
galame,  qui  étôif  veftilavét  IcLieàté*^'*^- 
haot  Général  i  fc  fîgnalii  dans  cette ék-^J^;^^'^ 
pcdition,  il  pôrtoit  le  ffeù  patf  tout,  tt-ucha- 
feîfoit  autant  de  tûngc  àvcd  la  Cttàcrhéfint 
tt&ia  qtf H aVôit  ^  <\^^ «'il  ^  avoit  eu  ùnèf^^j^'f^ 
Aàmàinc.  On  ne  vit  jamah  an  figrartd       *• 
Ééhai'Aéâjetit,  6e  utie^rtipitatfon  fi  dé« 
fâifôbiMb^è  »  i)êtt  s*eii  ftUaC  que  je  tvè 
tutkbtûïéi  étattèAddfmifiifùnëpkh^ 
cht  dans  lè  galttâts  de  cette  nffaifbâ.  Le 
feu  neicconda  qi](etr6|)  Vivement  la  mau^ 
màft  oQbûoeu^te  desbravesqui  accom^â- 
gnoientcetOffiéier.  Touilesbâcitnens, 
fans  rien  elccépter ,  furent  réduits  eà 
tendre^  £c  avec  eux  tous  tes  reitoedes, 
&  les  uftencilles  de  rHôpital ,  tdtites  tes 
menues  armes  qu*on  avoit  fauve  du  Fof  f^ 
plufieurs  paniers  remplis  de  Grenades , 
beaucoup  de  poâdre,  de  plomb,  de  m6> 
elles 9  6c  autres  munitions  de  guerre, 
une  quantité  très-confiderable  de  farine, 
Se  d(  viande  falée,  avec  une  infinicc  de 
L  4  mar^ 


I7^3«  marchandi(êsqu*ony  avoltfaavcycom' 
me  dans  des  lieux  de  feureté  qui  ne  de- 
vaient éicre  Jamais  abandonnez  %  du  moins 
M  auroit'  dfû  les  tranlporter  au  réduit 
iâns  fe  prefler,  &  on  les  y  auroit  trou* 
vé  dans  Textréme  befoin  que  Ton  en 
eut  dans  U  fuite;  puifque  les  ennemis 
avoient  fi  peu  d'envie  de  s'approcher 
de  nous  5  qu'ils  ne  vinrent  en  cet  en- 
droit-là que  quatre  jours  après  que 
nous  l'eûmes  abandonaé« 

Nous  nous  troxxvhxtsn  donc  le  Di- 

manche  if.  Avril  au  bord  dqs  bois  qui 

couvrent  le  réduit  I  on  pinça  les  quatre 

Compagnies  de  la  Marine  au  centre  du 

grand  front ,  qu'il  fallut  occuper  ^  pour 

couvrir  le  réduit,  fie  le  pafTage  de  Ma« 

j7Mt^l-dame  au  haut  de  la  Rivière  des  Gallions* 

%tT'^^  voit  par  cette,  difpofîtion  que  les 

^/'^^fi^Troupes  de  la  Marine  ne  iongeoicnt 

fifran-guévcs  à  difputcr  le  pas,  &  le  pofte 

t^fi**    ^'honneur  à  nos  milices.  Leurs  Officiers 

étoient  de  braves  gens  ^  mais  les  Soldats 

étoient  mal  intentionnez.  Se  ne  cher- 

choient  qu'à  deferter  >  d'ailleurs  le  pofte 

de  la  droite  étoit  très- dangereux  par  fa 

.fituation,  parce  que  les  Anglois  y  pou- 

voient  venir  de  plaio  pied,  fans  qu'on 

pût  être  (ècouru  des  autres  quartiers  qui 

en  étoient  fêparez  par  des  ravinagcs 

marc- 
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QiarécggauXr  Ces  Troupes  de  la  Marina  «îc^SJ 
avoient  à  leur  droite»  6c  à  leur  gauche 
une  Gompggmc  dç  Milice;  &  pourlc* 
afllirer  d'avmtage ,  & eo^pêcber  leur  de« 
iêrtioo,  o»  les  avoir  encoie  couverte* 
d'un  pofte  avancé,  conipofé  de  deux. 
Compagnies  de  Flibuftiers,  &  d'une de> 
miKce  de  la  Martinique,  cosimatidées 
par  les  (leurs  du  Bue ,  Lambert  Se  Q^ef- 
Bel,  qxiis'étoiencpoftezdaosla  maiibn. 
Moulin  &  Sucrerie  du  fîeur  Favre.  A 
la  droite  de  la  Cotnpagnie  de  Milice, 
qui  couvroit  les  Troupes  de  ki  Marine, 
il  y  avoie  cinq  Compagnies  des  Milice»: 
de  la  Guadeloupe,  &  deux  delà  Grande^ 
Tcrre^  dont  le  pofte  s'écciidoît  ju(<}a'à 
la  Rivieie  des  Gallions  >  Je  refte  (k» 
Troupes  de  milice  occupa  tout  le  grand 
efpace  qui  étoit  depuis  la  gauche  de9> 
Troujpes  de  la  Marine jufqu'aux  Maré--^ 
cages  de  Jean^  Smîch ,  £c  du  grand  che*' 
min  du  réduit.  Ce  poâe  fut  appelle  le 
Camp  de  la  Martinic^ue  :.  celiii  de  la 
droite  fut  nommé  le  Camp  des  Gallions, 
celui  du  fleur  du  Bue  le  pofle  avancé, 
8c  celui  où  étoient  tes  Troupes  de  la. 
Marine  le  Camp  des  Lunettes^,  à  cau(e 
<|ue  nocreLieutenantGenéral  paflbit  une 
partie  du  jour  fur  une  hauteur  qui  et» 
£û(bit  parue  à  comem|>ler  la*  rade<p  le» 
JL  f  vaifi' 


1703*  vaiifeaux^Sc  les  poftes  dés  eonecms  avec: 
des  Lunettes^  d'approche. 

Mé  de  }a  Malmaiibn  fût  envoîi  ai» 
trois  Rtvtef  es  a^ec  une  aagmeQtktmn  de 
Ibixahie  hommes  y  e'efl-i-dire,  qu^ilfe 
troutraarec  ûlc  vingt  hommes  au  plus^, 
pour  défendre  Qn  pofte  de  ffrès  d*ùnc 
licâé  de  lodgpeuf)  polie  (i  important  que 
de  fa  jferte  s'enTuivOit  infaiUibleilKnc 
ceHe  de  K((te  émierey  parce  que  c*étoit 
le  féal  pafl&ge,  St  la  feule  communica- 
tion qtie  nous  aWoniaveckMârciniqùr). 
laCabefterfe,  SclaGrande-Terrc,  cl'où 
Aoùs^  tifioi^  k  plâf  gfandfiparrie  de  nos 
vîvr€9. 

Le  Liemeiisiiii  GéfifSfû  felogeadans 
une  gi^iide  café  qu;'oii^  avoit  fait  faire 
pour  mettre  dei  maâitionn  de  guerre, 
&  de  \miiAi6^  ette  écoit  ouverte  par 
un  pem  finorne  ireftti^ée  du  chemin  du 
Mduir.  M  Augçr  {^  {>dW  fon  loge* 
inent  quelques  ca(a  ftux  environs,  &. 
chacun  fit  de»  btraques,  pour  fi$  loger 
dans  te  poâb  qu'il  devoit  occuper. 

L«  LuDdf  1 6..M.  Augf r  mt  mena  au 
Camp  des  Galliofis,  ôè  nos  fept  Com* 
pftgnies  étokm  poâéestoutàdécouverr,, 
&  fans  aucim  Reti^nchement  devant^ 
etles.  fl  fitappelkr  le^  ÔffickrSy  Se  leur 
dit  (ju'il  faUok  fe  ôou^ti»  de  quelque 

Kctran* 
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Retranchement.  Ils  répoïKlirent  que  ^7^3* 
leurs  efclaves  étpient  dans  le  b^is^  & 
que  n*écant  pa3  siccoûcumez  à  çes^rte» 
d'ouvrages  »  eux  &  leurs  gens  pg'iifijrokQt 
de  leurs  per&nnes  »  iî  les  Anglois  k 
prc£êi)C0ients  mais  qu'ils  nç  vouloieni 
plus  travailler  [pour  loger  &  couvrir 
le^  Troupes  de  la  Marine  ,  6c  qu'il 
leur  fuffifoit  d'avoir  des  baraques  9  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  injures  du  temi# 
GeS'  contellations  durèrent  fort  long* 
tems  ,  &  on  Ceroi tdemeure  (ans  être  cou« 
iFcrt  dans  tout  cet  efpace  qui  étoit  de  plus 
de  cinq  cens  pas  de  longueur»  fiM.Au^ 
ger  n'avoit  envoie  l'Asde-Maior  avec 
quelques  Sergens  1  pour  ramafler  tout 
les  Nègres  qu'ils  trouverotent)  Se  les^ 
faire  tfavailler»  Je  traçai  ce  Recran* 
çhcment)  &  j'y  demeurai  jufqu'au  foir 
avec  le  Gouverneur^  je  retouroai  cou*^ 
cher  à  Ton  quartier. 

£^  Mardi  17.  nousy  retournâmes  dis 
le  ^intdu  jour  j^  &  y  demeurâmes  tome 
k  journée^  mais  avec  tçus  nos  ibiQs>f 
les  Habicans  qui  étoîent  mécootens  de 
toutes  ks  mauvaifes  manoeuvres  duLieu*^ 
tennnc  Général»  n'y,  voulurent  jamais 
travailler 9  ni  prcflcr  \^  Nègres  di  le 
faire,  de  ibrte  qu'il  n'a  jamais  étéper* 
feâionoé>.  il  y  avoic  une  pdiie  ékya^ 
h  S  ^       tion 
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1703.  tion  au  milieu 9  fur  laquelle  on  bâtit  une 
café,  ouverte  prelque  de  trois  côtez^poor 
fèrvir  de  chapelle.  Les  Habîtans  me  fi- 
rent une  baraque  à  côté,  &  me  priè- 
rent de  demeurer  avec  eux  1  M.  Auger 
m'en  priaauffi,  &  je  m'y  établis.  Nous 
avions  une  garde  de  vingt^cinq  hoinmes 
à  trois  cens  pas  devant  nous  >  oa  en  mec- 
toit  encore  deux  autres  la  nuit  de  trente 
hommes,  chacune  à  cent  cinquante  pas 
de  nos  baraques,  où  nous  dormions  aufli 
tranquilement  que  iî  nous  n'euflions 
point  eu  d'ennemis.  Il  eft  vraiqu*ils'nc 
s'établirent  jamais  plus  proches  de  nous, 
que  la  maifon  du  fkur  Mtlet  qui  ea 
etoit  éloignée  de  près  de  mille  pas. 

Le' Dimanche  ai<  Avril  trois  Habî- 
tans de  notre  quartier  nto  prièrent  de 
demander  leur  congé  au  Gouverneur, 
pour  deux  ou  trois  jours,  afin  d'aller 
vificer  leurs  maifonsf  je  l'obtins  aifé« 
ment,  &  je  voulus  faire  cette  prome- 
nade avec  eux  j  je  pris  fept  de  nos-T^e» 
grès  armes,  Se  un  de  nos  DoBaeftiques 
6îancs3  ces  trois  Habitans  avôient  cha- 
cun un  Nègre  arrafé ,  de  force  que  nous 
n©us  trouvâmes  quinze  hohimes  bien 
armez.  Nous  avions  d'abord' réfoki  de 
prendre  le  chemih  de*  hauteurs,  mais 
aiani  trouvé  un  dé  nos  Nègres  ti^i  ve- 
'  *^    ^     *  noit 
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noît  me^oir,  &  m'apportoit  quelque»  ^'^î* 
ramiers,  &  des  diablotins,  lequel  étoit 
venu  par  le  chemin  des  deux  mille  pas 
du  bord  de  la  mer,  nous  fiiivîmes  U 
même  route,  &  nous  arrivâmes  fur  les 
trois  heures  au  bas  de  nôtre  Habitation 
cfu  Marigot.  Ce  Nègre  m'avoit  dit  que 
nous   avions  2f  ou  z6  de  nos  gen) 
qui  fktfbient  de  ta  farine  *,  je  vouhii  les 
aller  voir,  &  cependant  je  Tenvoiai  au 
premier  ajoupa,   pour  nous  y  faire  ap- 
prêter à  foupcr  5  je  trouvai  que  nos  gens 
étoient  bien  fur  leurs  gardes,  ils  avoient 
deux  Sentinelles  avancées  perchées  fut 
des  arbres,  pourdccouvrirdephisloinj 
quoiqu'ils  m'eiiflent  reconnu  tong^tems 
avant  que  le  fuffèr  auprès  d*eux ,  ils  me 
crièrent  dès  que  jt  fus  à  portée,  qui 
vive,  demeure-là ,  &  il  fallut  obcïr ,  car 
avant  de  me  laiflcr  approcher ,  ils  vou- 
lurent connaître  ceux  qui  étoient  av.ec 
moi ,  de  crainte  que  ce  ne  fuflent  des 
Anglois  qui  me  itienofent  par  force  y 
pour  les  faire  enlever/  Cette  précautioA 
me  fit  plaiiîr  j  je  me  promenai  jufqù*atl 
fbir  aux  environs,  en  attendant  nos  voi« 
fins  qui  étoient  allez;  chez  eux)  ils  rc?« 
vinrent  fort  contens  :  ibit  que  les  \An« 
glols  eulTent  été  dans  leui'smaifons,  où 
qu'ils  tf  jrcuflcnt  point  été  ^  ils  les  trôt^• 
L  7  vc- 


Sf4    KostwauxP^êyt^sMKl^r 
IÇ03»  verent  fans  qu'on  y  eut  fait  auciui^de* . 
gât ,  &  leurs  caches  en  bon  état..  Nous 
nous  en  allâmes  auk  ajoupas,  nos  gens 
jRous  avoient  apprêté  une  bonne  foupe 
avec  des  volailles  communes ,  des  ra- 
miers, &  des  diablotins^  nous  mîmes- 
des  gardes  avancées  y  &  nous  nou^  cou* 
châmes. 

Le  Lundi  z.^  je  fus  voir  quelques- 
uns  des  Campemens  de  nos  Nègres  que 
je  trouvai  bien  accommodez,  &  bien 
coût  vus.  Cequimefurprit,  fut  de  voir 
les  enfans  qui  étoient  devenus  fauvagics 
comme  des  lièvres }  au  lieu  qu'avant  la 
guerre,  ils  couraient  à  moi  dès  qu-'ils 
me  voioient,  il» s'enfuioiçut alors,  & 
leurs  parens  avoient  toutes  les  peines  du 
monde  à  les  rafTur er,  &  à  me  les  ame« 
lier;\je  leur  diftrïbuai  quelque  argent 
quej'avois  fur  mol,  6c  nous  paflames 
toute  la  journée  à  ahaâer  y  le  foir  un* 
de  nos  giçns  qui  avoit  été  dans  les  Ha« 
blutions  du  borddelamer,  pourcher- 
cher  des  pois,  nous  vint  dire  oue  les^ 
Anglois  arraçhoient  les  pierres  détaille 
dés  tenétresde  notreEglile  qu'ils  avoient 
jbrûlte,  pour  en  retirer  les  gonds.  U 
ctoit  trop  tard  pour  y  aller  ^  mals^  le 
lendemain  avant  jour  nos  gens  furent  s'y 
^buf^uerj  lesÂngloijrcvinreoteffêc- 

ti- 
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tiVemerit,  c*ctoîcnt  des  Matelots  qui  17031 
n'écoîcntpoïnfarriiezj  unTëaUvoitutl 
fdfil  5  on  tira  dellUs ,  Scôil  lé  tuai  on  crii> 
aux  autres,  bon  quartier;.  &  comme  ifo*^ 
ne  voulurent  pointfe  rendre ^,îl  y  en  eut 
encore  dfc  tuez  Qc  de  bléflez.  11  y  avoit 
un  yaifleau  mouillé  devant  nôtre  Egliie^ 
qui  tira  quel qu(;scout)s  de  canon  fur  noà- 
gens  ^v Se  qui  ne  les  empêcha  pas  de  dé* 
poiiiller  les  morts.  Cette  petite  correc» 
tion  fraternelle  les  rendit  fages,  &  ils 
ne  revinrent  plus  vracber  nos  pierres  de 
taille. 

Nous  partîmes  après  dîné  de  nôtre 
habitation,  poor  retourner  au  Camp  j 
nous  d&ouvrîmes  la  Compagnie  desNe*- 
grès  qui  venolt  d*unc  courfe  vers  \t 
bord-ce  lamer^comtnê  ils  ne  nousavoientr 
pas  vu',  nous»tifâmdsdeux  coups  de  fu»^ 
fil,  pour  nous* faire  connoître^.  ils  ré- 
pondirent de  trois*,  &  nous  d'un,  &  eux 
de  àtxxk  àOtre^:  c'ètôit  nôtre  fignal  de 
lecoiinoiflancé  V  Hs  nous  apperçurent 
énfiiite ,  6c  je  ledr  fis  figne  de  nous- 
attendre  j.  il  y  avoit  entre  nous  la  Ri- 
vière des  Pères  qui  cot/le  au  bas  d'une 
épouventsMe  (àlaife  ,.coiiime  nous  mon- 
tiofts,  &  que  nous  étiôrns  prêts  à  les 
joindre,  nous  entendîmes  trois  coups 
d^armcs  sroffi-tôtj  ne  fç^chailt  ce  que 
»  ce- 
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IJÔJ'  ce  pouvoit  être ,  je  fi^  avancer  dcœc 
de  nos  gens,  &  noiis  les  iiiiiviines  avêc 
les  précautions  cô|ivenabks>iioustrou« 
yâu^csauc  c'étpientles  Kegresqui  ve- 
inoienc  de  tuer  trois  malheureux  Anglois 
qu'ils  avoienc  pris }.  je  les  blâmai  beau* 
coup  de  cette  a^ion ,  ils  cne  dirent  pour 
cxcufe,  gue  ces  trois  hoix^nçs  ne  voa- 
loient  pas  marcher^.  4c  cjû'ils  »'ét oient 

Îas  obligez  de  por^r  leurs  pritonnten. 
e  fus  bien  jfâché  de  n'être  pas  arrivé 
piûtôt'9  po^r  l^^ï*  fauvcr  la  vie  ^  &  fut 
tout  à  un  jeune  homme  de  18  à  2a 
ans  qui  étoit  très^bien  fajt^  c'ctoitunc 
clpece  de.pilotte  j.  on  trouva,  dans  fes 
Poches  deux  copipa^^  cjè  , Marine  très.'» 
beaux  que  j'açheptai;  Les  Nègres  en 
avoient  expédié  quelques  autres  le  même 
joar^car  ils  ayoiçntfept habits,  &  àt^ 
armes.  Depuis  la  mort  du  brav,e  le  Fé- 
yrcy  il  n^^  ayoit^lus  que  cçtJtc.  Oom* 
pagnîe  ^ui  inquiétât'  Ips  Anglois  >  com» 
nie  eilp  grbflîfloit  toiçs  les  jours ,/  parce 

?uç  Tes  Négjçes  y. ctQÎent  attirez  par 
.  efperance  du  butin  qu'ils  faifoient 
fur  les  ennemis,,  ils  les  rçferroient  de 
*  teUe  manière  dans  leur  Camp^  q^c  la 
plupart  de  ceux  qui  ea  (brtoient  pour 
chprcjier,  des  herbages ,  8c  autres  rafraî- 
ehiiIcmens,.itoient  enlevez  pu  cgorgezi 
-  ^         "  •       il 
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il  ctoît  trèsrdiflScilc  dcfeprédiuti»ner  1503^ 
contre  leurs  furprifes*  Ils  fe  c^choient* 
pour  cet  effet  dans  les  cannes  brûlées  )> 
dedans  les  haïes  le  long  des  grands  che« 
xxiin$>  nV^ûint  (ur  euxqu!un  firm)Ie  cal- 
leçon  de  toile  bleiie^  un  gargouiner,un& 
baïonnette,  &  leur  fufil  s  s'il  paÛbic  und  ^ 
Troupe  plus  forte  que  la  leur>  ilsfe  te-? 
noient  en  reposf ,  Sc  quand  elle  étoit  daq$3 
quelque  défilé ,  chacun  choifiÛbit  fon 
hoDome ,  &  tiroit  deâus^Sc  auHi*  tôt  ven« 
tre  à  terre  ^  iUrechargeoient ,  gagnoieni^ 
les  dèvans  ,  ou  quelque  ravinage  ,  &; 
revenoient  £aite  feu  d'une  aninicre  & 
ia>|k>rtttne ,  qu'elle  defcfperoit  ccu» 
qu'ils  attaquoient,  qui  fentoient  les  coups 
iàns^  pouvoir  découvrir  le  plus,  ibuvenc 
ceux  qiii  les  leinr  tiroient.  Nous  arriva* 
mes  au  Camp  fur  le  foîr>  j'allai  faluer  ?> 

M.  Auger ,  qui  me  dit  qu'il  avoit  été  en 
peine  de  moi  depuis  ^u'onavoittirédu  ^ 
canon  au  Baillif,  Je  lui  contai  ce  qui  s'é- 
toit  paûe  dans  notre  promenade  9  &  je 
lui  fis  prefent  d'une  partie  de  nôtre 
chafîè. 

Le  Jeudi  17  Avril  un  Angloîs  qui 
étoït  en  faâion  à  leur  pofte  avancé  de 
l'habitation  de  Milet,  déferta,  ôcarri^ 
va  au  Camp  de  la  Martinique,  où  corn* 
mandoit  de  SieurColart>une  heure  avant 
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J^f^J*  te  jouri  il  demanda  d'être  conduit  en 
diligence  au  Gouverneur ,  cela  fut  exé- 
cute fur  le  champs  il  lui  donna  avis 
qoMl  étoit  parti  au  commencement  de 
h  nuit  un  détachement  de  mille  hom- 
mes dans  ijT  chaloupes  &   quelques 
barques  armées  foutenuës  de  la  Frégate 
cl*Antigue,  p6ur  aller  enlever  le  pofle 
des  trois  Rivières.    Le  Sieur  de  Saint 
Âmoûr  demanda  d*y  aller  avecfaCom- 
Bagnie;  le  Sieur  Lambert  y  marcha  avec 
la  fienne  ,  quMCité  de  Volontaires  fe 
pîgnirent  à  ces  deux  Chefs  qui»  fc  vi- 
^nt  dans  on  moment  à<ki  tête  de  trois 
cens  hommes  Si  on  y  fie  aller  en  dîli'* 
'    gfl»ce  tous  les  Cavaliers  qui  avoiént  leurs 
ihevaux,  6c  on  fit  oartir  les  Compa** 
giûes  des  Nègres  &  oesËnfans  perdus, 
«llcs£û(biehtee]ottr*làce&ttreàtcJiom^ 
mes*. 
^,  ^^     Nos  Troupes  arrivèrent  aux  trois  Ri* 
%ntMn$^^^^^  aofli-tôt  que  les  Ânglois  ,  car  quoi- 
iri9/4ii-  qu'îb  fiiiTent  partis  douze  heures  avant 
^frr    nos  gens  9  ils  avoient  trouvé  le  vent 
AMo^/  fort  gros,  &  la  marée  contraire,  ce  qui 
*avoit  beaucoup  re^rdé  leur  marche. 
M.  de  laMalmaifonquifavoit  été  averti 
par  un  .Cavalier  qu'on  lui  avoit  de- 

Î^éché ,  de  rapproche  des  Anglois,  &  du 
ccpuifsqui  étoit  en  marche  pour  le  join- 
dre, 
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drc,  difpofttout  pour  recevoir  les  ana(,  ''^3^ 
2c  placer  les  iautres  j  imis  les  ennemis 
aïànt  ûàxsié  la  mer  trop  groflc,  pour 
rifquer  titi  débarquement ,' &  vu  le* 
Troupes,^  &  le  bon  ordre  qu'il  y  avort 
dans  ^deui  AtrjTcs ,  8t  furie  petit  mor- 
ne qui  les  féparé,  ifes'ehfétoufnerent 
far  leurs  pà$,  après  avoir  deittèuré  quel- 
que têms  eh  piéièncc,  iàais  hots  de  là 
portée  de  fauK  * 

Gèpèndaht  cotiimé  ils  h'e  vottloîent 
pas  que  kurvoïage  fut  tôut-à-fait  inu^ 
tite,  ilï  firent  une  defcente  d'environ^ 
deux  cens  hommes  ila  pomte  d^  vieui. 
Fcyrts  eéàxcjoiétoreAtciîi  garde  n'étant 
pas  en  nombre  fuHifant  t>oÙf  tes  en  eo»* 
pôdh^!^,  s'^étoicnt  retïrct  da'hs  les  hau* 
tearls  ilS  brMeWift'  K  Ghàpcltc,  aprèi 
évol*  feît  à  léi»  ôrdinâifê  lAiHe  prbfe^-^'.-J^ 
Tiatlôii*  dés  ctfofès  Saititéj  ^\\i  y  troù-^^^^" 
Vinrent I  tli$eiYch)i?éréAt  ifesaei^  cinxmimviiMm 
de  fci  qtri  étofent  fbr  la  pointe,  brûle- J*'^^  f 
rcttflés  affûts,  le  corps  de  garde,  &-J*/; 
deux  ou  trois  autres  maiibhs  des«nvirons}^#yirir« 
iriaJs  afiatit  Voulu à'avanctfr  davantage ,  ôc  »>  yfit^ 
pille*  une  maifon  qui  leùif  parut  plus  i^^^^ 
cotifequence  qde  les  autres,  ils  tombe- ^ 
îéntdails  une  embiifcade  que  la  gardé 
de  ce  poftc  leur  atvoit  dreffé  au  pâffage 
d'une  Rstvidejf  il  f  en  ^t  d'Abord  unft 

vingt* 


%6o  Nouviaua  Voj^^tauxlftts 
f  ^03.  vingtaine  fjeta»  fur  .la  pl^e,  &  beai»- 
coup  dcbleflcz.^  ce  qui  leur  fici>dbrou(rer 
chemin  plus  vite  qu'ils  n^écpiem  venins, 
iSc  ce  fut  un  bonheur  pour  eux  de  n^être 
pas  plus  ftvàt^cez  \  car  le  Sieur  de  S.  A- 
mour  avec  les  meilleurs  Piétons  de  fon 
détachementarriva  dan^  ce  mpmcnt  fur 
la  hauteur  y  &  commença  à  faire  feu  fur 
eux  9  &  les  prefra.teliemcnc  de  fcTcm* 
barquer»  .qu'ils  ^  abandonnèrent  leurs 
bleflèx  qui.  n'eurent  pas  befoin  de  Chi* 
rurgiens.  Il  y  eut  une  de.  leurs  Chalou- 
pes qui  tourna  >  Se  qui  vintftbriferà  la 
jcôte^  avec  perce  4&  la  plus  grande  par- 
lie  de  ceux  qui  s'y  étoientjeicezentrop 
grand  nombre. 

.   Ce  mouvement  .des  Anglois  en  fît 
faire  un  autre  à  nôtreLieutenant  Gcnc- 
.  *    .  rai  ^  il  eut  peur  d'être  coppé  y  (î  les 
Anglois  fe  rendoient^  maîtres  du  quar- 
y     .  lier  des  trois  Rivicres^i  &  de  ne  pou* 
,, ,  voir  regagner  (es  barques  qui  étoient  à 
SS Sainte  Marie 5  il  pliabagage  dés.  qu'il 
unant   eut  nouvelle  du  mouvement  des  ennc- 
eénérahtnisy  &  tout  .d'unc  traite  il  arriva  au 
k..:        trois  trous  »  àudeli  dcs.trois  Rivi^eifes; 
il  avoit  fait  partir  avec  lui  ^es  deux 
Compagnies  de  Marine  <ju'^  avoit  ame- 
né» oc  ordonné  aux  milices  de  laMar* 
jtinique^  &  auxFlibui|ieis  de  le  fulvrej 
'        .^  '  *    *   *     '  .        ceux- 
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tux-cî  répondirent  que  n'étant  pas  atta-  i1^i\ 
:liez  à  une  Ifle  plutôt  qu'à  une  autre,  ils 
'oulbient  demeurer  à  la  Guadeloupe, 
)our  (cçourîrleur^  frères  dans  leur  oc- 
bin  \  quant  au:$c  milices  de  laMartiniq[ue9 
es  Officiers  dii-ent  les  uns  qu'ils  étoient 
mlades,  d'autres  qu'ils  n'avoient  point 
ie  chevaux,  pour  aller  à  S.  Marie,  A: 
qu'ils  ne  pouvoient  aller  à  pied  j  les  au- 
:res  s'abfénterent  de  leurs  poftes,  &îes 
cuncs  gens  qui  coitoporpient  ccs^^om- 
pagnite  dirent  refolument  qu*ils  ne  vou-; 
loient  partir  de  Tlfle  qu'après  les  An- 
glois. 

Le  Lieutenant  Général  (ji?î  étoît  déjà 
arrivé  aux  trois  trouss'impatientoît  beau* 
coup  de  et  que  Tes  Troupes  ne  paroif- 
Toient  point,  8t  fe  mit  dans  une  furieufe 
colère  quand  il  fçut  leur  réïblution}  mais 
ii  avoit  le  chemm  libre  pour  s*en  aller  t 
&  tout  le  moùde  le  fouhaitoit.  , 

M.'Auger  m'avoit  prié  dés  le  matin 
^'allcr  au  réduit 'raflurer  le  peuple,  Sc 
dire  dft  fi  part  à  tout  le  mondç  que 
quelque  chofe  qui  arrivât  au  quartier 
^es  trois  Rivières,  il  avoit  pourvu  à 
kur  fureté,  &  qu'ils  demeuraflcnt  en 
[cpos.  Il  auroit  pourtant  été  bien  em- 
baralïé,  &  nous  auflï,  fi  les  Anglois 
^voient  pris  ce  pofte  ;  cependant  il  fit" 

prcn*^ 


t795«  prendre  les anncspmout,  ScdiCpalaib 
gens  pour  recevoir  leseoaemis,  en  cas 
qu^ils  npusvioflent  attaquer  )  comme  ils 
le  devoieqt  faire,  pendant  la  diverGoa 
iju'ils  noi^s  fàifoient  auxtroisilivieress 
tnais  ils  demeurèrent  en  r^pos ,  ce  qui 
nous  parqt  une  marque  évidentei  de  leur 
foibleflc. 

Pendant  que  je  m*açquUtQis  de  ma 
coçimiffion,  allant  de  café  en  café,  je 
m'apperçus  que  mon  Nègre  qui  tenoic 
mon  cheval  écoiten  conteSation  avec  le 
maître  d'Fiô tel  du  Lieutenant  Général) 
j*y  allai  au  plus  vite,  &  je  demandai 
à  cet  honnête  homme  où  il  prétendoit 
mener  mon  chevat,  qu'il  tenoit  par  une 
-dçs  rênes?  A  .M.  le  Général ,  qtii  en  a 
Çéfoin,  me  dit-il,  Icfîen  eft-il  hors  de 
(ervicc,  lui  dîs-je?  Non,  me  répon- 
dit-il , mais  q^and je  disM^lç Général, 
cela  veut  dire  quplqu^'un  dç  fa  fuite. 
Oh  bien  Monfîeyr  defà^  fu^ite^  lui  ré- 

})0ndis-je  à  monopiir,  i^  n'y  a  pa^  fi 
ohe- tems  que  vous  allez  à  chevaf  ^  pour 
avoir  oublie  vôtre  premier  métier  d'al- 
ler à  pied,  recommencez  à  te  pratiquer, 
&:  cherchez  vite  un  âuire' cneval,  & 
lui  aïant  arraché'dé  îam^^^ï'^'ïcq^'^^ 
tenoit,  je  Içrenvoiai  fort  mécontent  de 
mpn  procedè.Ce  maître  d*Hôtél  fc  nom- 

moïc 
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pour  fcm  tenir  les  Nègres  i  mais  les  uns  1703* 
Se  les  autres  furent  pouflez  jufqu'au  de<» 
là  de  la  Sucrerie  des  Frères  de  la  Cha« 
rite  &  de  la  Damoifelle  Cherot,  leur 
voifine.  Nôtre  pofte  avancé  du  Camp 
des  Gallions  fe  joijgnic  à  eux  9  &  re^ 
tablit  le  combat,  èi  donna  le  tems  aux 
Heurs  de  Valmeinier  &  de  Maifoncellc 
de  s'avancer  avec  cent  hommes,  pour 
lesToûtcnir.  On  chargea  alors  de  bonne 
grâce  les  Ânglois,  &  on  les  fit  plier 
après  une  demie  hcfiiTc  d'un  combat  fort 
opiniâtre,  où  Ton  s'étoit  battu  à  coups 
de  piflolet  &  de  baïonnettes^  ils  reçurent 
alors  un  iecours  d'environ  trois  ^ens 
hommes ,  ils  firent  ferme,  &  recommen^ 
cerent  àpoufler  nos  gens  à  leur  tour.  Je 
difois  la  Meflè  quand  ce  dernier  choc 
commença  $  pendant  que  je  me  des-ha« 
billois,  lesOmciersde  nôtre  Camp  me 
demandèrent   mon  avis  Tur  ce  qu'ils 
avoient  à  faire,  &  s*ils  attendroient  les 
ordres  du  Lieutenant  Général  pour  mar- 
cher? Je  leur  répondis  que  ^*ils  atten- 
doient  Tes  ordres  »  ils  ne  marcheroienç/^i^^i. 
point  >  mais  que  s'ils  avoient  envie  dçrW# 
recourir  leurs  frères,  fans  que  le  Lieur^'  ^ 
tenant  Général  y  pût  trouver  à  redîrcj'ii^.j,^ 
ils  n'avoient  qu*à  fai  re  défiler  Vars  gensrÊéUs 
le  long  de  la  Falaifc,  &  prendre  Ics^^^H 
Tçm.  VL  M  cnne* 
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lîoj.  ennemis  en  flanc  j  cda  fut  exécuté  fur 
le  champ  5  plus  de  deux  cens  hommes 
y  Coururent  à  toutes  jambes,  beaucoup 
de  Flibuttiers  qui  étoicnt  venus  à  la 
Meflc  chez  nous  fe  joignirent  à  nos 
gens,  tjui revotant  ainfi  fccourus5pouf- 
ièrent  vigoureufcment  les  Anglois ,  les 
chafifcttntde  derrière  trois  murailles  fé- 
chts^  les  unes  après  les  autres,  &  les 
reconduifîrtttt ,  toujours  battans,  julques 
dans  les  Retranchemens  donc  i  Is  a  voient 
environné  leur  pofte. 
'  M.  Augef  qui  avoit  fait  prendre  les 
âiiries  au  Camp  de  la  Martinique,  & 
au  potte  avahce,  étbit  for  le  point  de 
fnafcher  avec  tomes  ces  Troupes ,  &  de 
.  tombCf  fur  la  droite  des  Anglois  j  c*étoit 
ttfl  coup  départie,  où  il  étoit  aifc  de 
tailler  en  pietés,  ou  de  prendre  fix  à 
fcpt  cens  des  ennemis  qui  n'en  pou  voient 
plus.  M.  de  Gabaret  lui  envoia  défen- 
dre de  fortir  du  Camp,  &  dépêcha  fes 
deux  Aides  de  Camp  pour  ordonner  à 
M.  de  Valmtinier,  &  de  Maifoncelle 
'  ''  de  fê  Retirer}  cet  ordre  ne  vint  pas  juf- 
,  V  '  qu'à  eux,  îk  étotent  trop  voifîns  des 
* ,  .  èniiemîis ,  Ôt  par  conséquent  dans  des 
Irétrx  ïnacccffibles  à  de  pareils  Aides  de 
'  /  Camp  j  on  ïe  tnocqua  beaucoup  à*ttix, 
mais  ils  avoicnt  <nvic  de  fc  conferver , 

pour 
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pour  tinc  mciHcurc  occafion,  &  ils  fi-  ï7o3« 
rent  fagemcnt  de  fa  gabionncr  jufqu^à 
la  fin  de  Taftion  derrière  un  relie  de 
muraille  féche. 

Cependant  nos  gens  demeurèrent  plus 
de  deux  heures  à  la  vue,  8c  à  la  demie 
portée  de  fufil  des  Retranchemens  des 
ennemis,  fatis  que  ceux-ci  crfâlTenc  (br- 
tir  poOT  les  répouffef,  &  pour  recou- 
vrer leurs  aiorts  &  Içurs  bleilèzj  ils 
laiflerçnft  ïur  le'  champ  de  bataille  qua- 
tre-vingt cinq  morts,  &  beaucoup  plus 
de  blèflfez.  Nous  nVûmes  dias  tous  ces 
chocs  ({ùe  quatre  hommes  tuez,  fie  onze 
bleilcz:  Urt  Nègre  des  Religieux  de  la 
Ch  atité  îriaht  eia  là  cuifle  caflee  au  com- 
mem^tnent  xfè  Paftion ,  lorCjue  les  An- 
gloîs  noùsrepouflercnt,  fut  pris  8c  por- 
té à  leur  Camp.  Lefieur  de  Valmeinier 
fut  bkffc  d'un  coup  de  fufîl  à  la  cuifle, 
ôc  eut  une  partie  du  petit  doigt  em- 
portée d*un  autre  coup.  Le  fieur  de  Mai- 
fonccWt  s'étant  trouvé  vis- à- vis  un  Ca- 
pitaine Anglois,  celui-ci  le  défia,  8c 
lui  tira  un  coup  depilblet^  il  manqua 
nôtre  Major  qui  letuàfur  le  champ,  8c 
fit  la  même  chofe  au  Sergent  de  çeCa« 
pttaiire  qui  vint  pour  le  percer  de  la 
lialebarde.  Les  fieurs  du  Bue ,  Lambert^ 
Sain 9  Roule,  ScautresOfiicienquis^y 
M  z  trou- 
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^7^3-  trouvèrent,  au  comme  Volontaires ,  ou 
à  latêce  de  leurs  corps ,  y  firent  pariai* 
tctnent  bien,  à  leur  ordinaire.  Nôtre 
Aide-Major  la  Poterie  vouloit  nous  pcr- 
fuadcr  qu^il  avoit  couru  de  grands  rif- 
ques,  &  que  fa  manche  avoit  été  percée 
d'une  balle^  un  tailleur  aiant  examiné 
la  bleflure  »  déclara  ou'elle  venoic  du 
tems,  &  que  le  plomon^  avoit  aucune 
part. 

Pendant  que  je  confêflbis  un  de  nos 
bleflêz  qui  mourut  entre  mes  mains , 
il  7  eut  un  de  nos  voifîns,  nommcHu- 

fues  Boulogne,  qui  reçpt  un  coup  de 
aile  qui  lui  découvrit  le  Cr^s^ne  de  h 
longueur  de  cinq  à  fix  pouces  >  il  étoit 
huguenot,quoiqu'il  eut  m}  deux  ou  trois 
abjurations >  comme  il  étoit.  d'ailleurs 
bomme  de  bien  âcdebontommerce^je 
Taimois,  &:je  lui  difois  fpuvent  que  je 
Tailifteroîs  quelque  jour  à  la  mort,  & 
qu'il  fe  convertiroit  tout  de  bon}  il  tom- 
ba auprès  de  moi  lorfqu^il  eut  reçu  le 
coup,  &  fut  aflezlong-temsfans  parole 
£c  (ans  connoiiTance  >  je  le  fis  porter 
dans  laFalaife ,  &  je  m'approchai  de  lui, 
pour  le  faire  penfer.  à  ik  coqfcience 
quand  il  reviendroit^  aiant  enfin  ouvert 
les  yeux,  Sc  recouvré  la  parole:  Ah, 
pi.onPfre,  me  dit-il,  vous  me  l'aviez 

bien 
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bien  dit  que  je  me  convertirois  en  mou-  1703?. 
tant  encre  vos  mains  3  oui,  je  veux  mo««> 
rir  catholique,  &  je  demande  pardon  à 
Dieu  de  tout  mon  cœur  :  un  Chirur- 
gien que  j'avois  fait  appeller,  aiantfon^ 
dé  fa  plaie,  m'afTura  qu^iln-J^avoitrien 
à  craindre  pour  le  prefcnt  j  je  le  fe 
emporter,  pour  m'en  aller  à  d'autres 
qui  avokiit  plus  befoin  que  lui  demoâ 
lecours. 

M,  de  la  Malmaifon  fat  Happcllé  le 
jour  fuivant  des  trois  Rivières ,  pour  vc-*  ^ 
nir  commander  au  Camp  des  Gallionsf 
nous  lui  fîmes  une  café  de  Tautre  côté 
de  la  Chapelle,  oè  il  demeura  jufqu'à 
k  retraite  des  Anglois. 

Dès  les  premiers  jours  que  les  A»*  ^''^f^*'- 
glois  eurent  mis  pied  à  terre ,  j'avois^mis^^^  /^ 
en  pratique  une  chofc  qu'on  m'avoiten-  vivrer.- 
feigne  il  y  a  voit  long-tems,  &  que  je 
trouvai  très^ bonne,  pour  ne  pas  man-' 
quer  de  vivres  quand  on  fe  trouve  éloi- 
gné de  chez  foi  :  c'étoitd'uveir  toujours 
quelque  foie  de  veau ,  de  vache  ^  ou  de 
bœù t  cuit  à  Peau  &  auf fe(  r  owy  quand  oi> 
le  peut,  dans  du  vin  avec  des  herbes  fr- 
nes^  rien  n'ell  meilleur,  &  d'une  nour^ 
riture  plus  fiib^ancielle  :  cela  fêrt  de' 
pain  &  de  viande  tout  k  la  fois ,  8c  fe 
confepve  trèsrlong- 1  emsjun  morceau  gros^     * 
M  j  com- 
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X703.  comme  le  poing  eA  fuifi(ânt  pour  nour- 
rir un  homme  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, pavois  foin  d'en  avoir  loûjoMrs  dans 
ma  baraque  pour  les  Nègres  qui  me 
£brvoienr,  &  pour  moi}  &  quand  j'ai- 
lois  hors  du  Camp ,  j'en  portois  toujours 
avec  moi,  parce  q^e  nous  nous  trou* 
vions  quelquefois  éloignez  dans  l<?shau^ 
teurs ,  ou  obligez  d'attendre  que  des  dé- 
tachemens  ennemis  plus  forts  que  sk>u$ 
iè  fuflent  retirez ,  &  4ans  ces  occafions 
j'étois  bien  afTuré  avec  mon  morceau  de 
foie  de  ne  pas.  foufîrir  la  faim, 

Irc  loifir  dont  noqS'  joiiiâiQins  dam 
nôtre  Camp  „  en  attendant  qu'il  plût  anx 
obfêr-  Anklojs  de  fe  retirer  chez  éu9[,.iious 
'^/^^  fit  faire  8c  réitérer  pluficursfcMsrobfer- 
•^^/^^vation  fuivante.  Nous  fçavions  que  le 
,    vaiflèau  Anglois  qui  portoit  le  Pavillon 
^d'Amiral étoit  juftenient  à. une  lieiîc de 
trois  miUe  pas  géométrique^ du  Keu  où 
nous  étions  campez  j  fur,  cela  nous  rc- 
mjirquâmes  que  quand  il  tirott  le  matin 
&  le  foir,  pourladiancy  &  prétraite,, 
nous  pouvions  compter  depuis  un  jufqa'à 
foixante  l'un  après  l'autre,  en  difknc 
&  prononçant  un  ,  deux,  trois ^  qua* 
tre,  cinq,  &c.  depuis  le  moment  que 
BOUS  avions  vu  la  lumière  du  canon 
jlifqu'àce  que  nous  entendiflionsle  coup^ 

ceux 


Franfûifes  de  rJmmque,       z^j\ 
ceux  qui  ayoiçnt  h  parole  plys  lilwe,  1705; 
comptoicnt  cinqou  fixdc  plus  i  on  poqr- 
roic  pouflçT  plus  loin  cette  expérience, 
dont  je  ne  donne  ici  (|ue  k  çommen- 

Lçs  deferteurs  continuoicnt  toujours  à 
venir ,  &  afluroient  quMl  en  viendroit  up 
grand  iiombre  fans  U  crainte  qu*ib 
avoientde  trouver  nosNcgrçs  arinez^auf- 
quels  uajufte-au-corp5  ctoit  uae  furieufe 
tentstf  ion  j  pour  tuer  celui  qui  le  portoit-        > 

Un  pauvre  Irlandois  aiant  été  pris  en  *  * 
de(crtant,  fut  condamné  à  êtrepeniHiji 
en  attçadanç  l'heure  de  Texécution  ij 
fe  fauvai  o^ais  comme  il  étoit  étourdi  9 
5c  qu'il  ne  coonoiflbit  pas  Iç  païs ,  il 
fe  :  jeua  dan$  le  poâ:e  que  les  Ai^lois 
avoient  à  Milec^  après  avoir  paue  la 
Rivière,  ôc  grimpé  la  Falaiie  avec  de9 
peines  iocroi^bles,  croïanc  être  arrivé 
dans  no9  poftes)  ils  le  reprirent  9  &  le  * 
lièrent  dans  leur  corps  de  garde,  enat« 
tendant  qu'il  fut  jour,  pour  le  remener 
au  Bourg,  car  il  étoirnuit  quand  il  le 
jetta  entre  leurs  mains  >  mais  le  Senti- 
nelle quilegardoit,  s'étant  endormi , il 
s'échappa,  6c  vint  au  Camp  delà  Mar-, 
tinique^  n'aiant  qu'un  méchant  calçoa 
fur  te  corps ,  &  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  Apres  qu'il  fut  revenu  de  la; 
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lyz     Nouveaux  Vidages  auxifles 
^1^  fraicur  qu'il  avoit  eu  y  il  nous  aflîira, 
que  les  Aoglois  ne  tarderoient  pas  à  fè 
ï'embarquer,que  le  Général  Cocuington 
étoic  malade ,  qu*il  y  avait  beaucoup  de 
diflènterie  parmi  les  Troupes  &  les 
équipages  )  &  qu'ils  manquoient  de  vi- 
bres. 
Pnfk        Le  Jeudi  J.  Mai  les  Angloîs  enîere- 
^«•A^-rent  le  nommé  Bouchu»  dont  Thabita- 
^'^yj^tion  étoit  à  la  Rivière  Beaûgendre,  au 
9fiUv9s.  <iuartier  des  habitans  i  cette  homme  n'a* 
voit  pas  voulufcretirerau réduit,  étant 
malade  9  ou  le  contrefaifànt ,   mais  il 
s*étoit  cantonné  avec  (es  efclaves  dans 
les  hauteurs  de  ce  quartier- là}  ri  eut 
Timprudence  d'en  maltraiter  auelques- 
tuis,  &  eux  de  dépit  allèrent  le  rendre 
aux  Anelois)  les  conduifirent  où  étoic 
leur  maure,  le  firent  prendre  avec  prcf- 
que  tout  le  refte  de  Tes  Nègres,  une 

froflc  fommc  d'argent ,  &  tousfcs  meu- 
res j  on  le  conduifit  au  Général  Co- 
drington  qui  le  renvoia  chez  lut  avec 
une  belle  fauvegardc» 

Cette  capture  fut  cauie  que  les  An- 
glois  qui  n*avoient  point  été  dans  ces 
quartiers»Ià  depuis  qu'ils  y  avoient  mis 
a  terre ,  remarquèrent  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  mahis  £c  autres  vivres tians 
fes  habitation,  &  quantité  de  beftiaux 

dans 


*        r.    - 

Prançdffes  de  P Amérique.  iy^ 
dans  les  hauteurs )-  îlsfkentundétachc*  1703' 
ment  de  cent  cinquante  hommes,  com« 
fiaandi^  par  un  Major,  poursÉllefenlc-- 
ver  ces^  mit»  As  ces  \K^\m%r  Scbrûlei* 
les  maiicns  dt;  ce$  quctrtief^^fà. 

Le  lundi  7.  Mai  un  deferteur  nou)r dbn^ 
na  avis  que  ce  détachement  venoit  de 
partir  de  Icuf  Camp.  M.  AugercnVoi* 
les  Ënfàns  peràus'.  Se  tes[ Nègres,  pouif 
les  harceler,  &  les  empêcher  de  bran- 
ler les  maifons.  Plti(kurs*h^itans  de  cek' 
quartiers-ià  s'écbaperent  du^Camp,pouf 
les  joindre  9^  &  aller  défendre  leur  bîem 
lées  Habitans  écoient  environ  foixantev^ 
&  Icsdeuit  Comp^niesfaifoientce jour*:- "^ 
là  oenc  Hommes  ^  ils«  marchèrent  par  tes  • 
baoteurs,^  pourn'étre  pas  apper^sdes .. 
vaifleaux^  quf  donnoient  avis»  pap  tia^ 
coup  de  canon  dèsquMkapperçevoient 
des  gens^armez*  Les  Enfant  perdus,  tt 
les  Nègres  n^aiaiit  pas  voutu-fuivi^  les^ 
Habicans ,.  St  s^écamamufez  ^'chercher' 
à  faire  qudque  pîRaee  d^ini^les  habita^ 
fions  de  la  monts^ne  Saine  Lomis,  furent! 
éécTooverts-par  les  vaifièau^t.  L^avis  eiy    ^ 
fiit  auffinôt  porté  au  Maj^r,  à  qui  on' 
cnvoia  trois  Compagnies  de  renfort  |^ 
mais  avant  que  ce  fecours  luifurarrivé,> 
les  habkans  I*avbient  attaqué  au  paâligcf 
lUuoc  lavine  oà^  ils  s'é^oîemembuicHiezv 


.  ZJ4    Nom)€auxFoyagesatMlJUs 
>7^3*  le  Major  avoîc  été  tué  avec  quinze  ou 
(cize  homnies^  ât  les  auttes   s'étoient 
ÛHive^  au  bord  de  UjHér;^  o^  écoicnt 
leurs  el^loupes  y\  af  rèe^avoir  a^oéonné 
les  vivres  dam  Hs  s'étoient chargez^  & 
la  plus  grande  partie  des  beftiàiix  qu*ils 
avoîent  pris.  Le  fecours-Ies  aiaotjoint, 
ils  voulurent  retourna'?  fiir   Iturs  pas 
pour  regagner  ce  qu'ils,  [avoienc  perdue 
mais  aiam  apperçus  les  Negns  &  les 
Volontaires  qui  s^étoient  faifis  desi  pf^tes 
qui  ciMEMOândoîent  le  chemin  où  iladé* 
voient  plflEer  ils  ferabatttreDC  tout  d'un 
coup  au  bofddela  mer,  de  peur  d'être 
D«r»f#-  pris  en  fianc^  £s  enqueuc>,  Se  marché 
«  7»"  rent  comme  eofiiïafitju^'à  TAjnccdu 
€mr$lisfS^^  Fian^ois,  toujours  accompagaçi 
franfois  de  1106  Hfoîs  Troupes  qui  f aifoicnt  fco 
^^f^.  i^euX)  autant  de  fois  qu'elles  en  trocr- 
^  ^>oienc  l'occafibns  ils^  eurent  encofe  des 
morts  Scdeabl^a  daaa  cette  retraite^ 
£c  en  tout  on  compte  <^%s.  perdirent 
vingn-fix  ou  xj.  hotûâ^aes  tuez^  &  des 
f     bieflèz  dom  oa  ne  fçnt  paaprccifeBacht 
le  nombre.  Nous iie perdwies  qu'takfind 
homme^^Sc  ftous  eûmes  dix  à  onze  bteflca» 
JU'impudence  de  nos  gens  Volontaires^ 
&  de  nos  Nègres  fot  caufe  que  ce  parti 
ne  fut  pas  entièrement  défkir.  Tout  ce 
que  celte  courfe  produifit  de.boo y  fut 
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^*bii  empêcha  les  Angloîs  de  pilier  ^  ^^V 
éc  de  brûleries  petites  habitations^  elle 
fut  aufS  ta  dernière  aâion  que  oosgent 
eurent  airec  tes  Angloîs  juiqa'à  kur 
déparc* 

Le  Mzrài  au  fotr  rf  .  Mai  ils  mireM 
k  feu  à  tous  les  logemens  qiUf  étotent  v 
dans  le  Fort ,  &  auxmaifons  duBourg,^ 
depuis  le  Fortjofqu^àk  pkce  d'armes^ 
cela  fit  eonnoître  qu'ils  penfoîcntrcrieu^ 
fement  à  (è  rembarquer,  &  que  i'ayoi» 
cup  raifon,  de  confetUer  de  k^uler  le 
Sk>urg  avantde  l'abandonner ,  pui^tf'oft 
pou  voit  juger  par  ce  cotmnencemeM^ 
tpx'ih  n'airoiem  pas  envie  de  laiflèr  au* 
eune  mai  (on  far  pied  t  cependant  com/nr 
on  étoftpteinement  informé  de  leur  foi- 
Méfie,  par  les  pertes  (fu^ilsavoîent  fkic, 
&  par  les^  maladies  qui  les  dknînttoieK 
chaquejour,  )e»habitans  réfolurent  de 
les  pre(&r  tellement  de  fe  rcmbarcper, 
qu^il»  n%uflêttC  pas  fe  tems  de  mettre 
fe  feo  au  refte.  Les  Officiers*  alferene 
trouver  le  Gouverneur^  &  le  prièrent  ^ 
d'obtenir  du  Ltçutenaoc  Général  qtî^ 
Ibar  laifla  f^hre  une  fortie  fur  les  enne*' 
mts,  pottr  les  chafler.  M.  Auger  s^ 
empbîaavec  chaleur,.  &  outre  le bieit> 
fuhiic  qu'il  neganknt  en  cela,  ii  ovott 
encore  foainteréc  particulier,  pwfqu^il 
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276  V  Nùmmaust  Foyagts  êux  IJbs 
s*a^i(Ibit  de  conferver  ùl  matfon ,  C|u% 
p'etok  pas  encore  brûlé  ;.  la  fortie  fut 
(donc  réfoluëjr  M.  de  Bois-fermé  »  delà 
Malmaifon  &  do  Parquet  faûerent  la 
Rivière  des  Gallions  le  mercredi  16^ 
aiiibir  av^c  fepc  cens  hommes  qui  de- 
Toient  (è  partager  en. deux  corps 9  poui 
MtaqueF  en^méme  teœs  le  Bourg  pat 
deux  endroits,  auffi-tôt  que  M.  deGa? 
baret  Se  Auger^auroîent  attaqué  lepofte 
de  Milet.  Nous  étions  afiurez  de  les 
dé&ire  entièrement  >  outre  qu'ils  étoicnt 
fort  afibiblis,  il  y  avoin  déjà  une  par- 
ci«  de  leurs  gens  embarquez  ^  de  forte 
que  s'ils  a  voient  veulu^fbutenir  le  polie 
de  Milet  en  y  envotant  du  (ècours,  ils 
lie  poavoient  manquer  d*écre  forcez  dans 
le  Bourg.)^  ou  les  Troupes  du  polie  de 
^Milet  forcées  &c  enlevées ,  fi  elles  nV 
voient  point  été  foûtenuës« 

Nous  allâmes- avec  un  grand  filence 
aous  poûer  à  la  bonne  portée  da  fiifil 
^de  l'enceinte  qu'ils  a  voient  fait  autour 
àyt  Bourg 9  ai  attendant  que  nos, Chefs 
attaqualTent  le.  pofte  de  Milet  comine 
»n  était  convenu,  nous  pailames  toute 
la  nuit  ibus  les  armes  j  mais  au  lieu 
.  da  fîgnal  <^e  nous  attendliops,  nôtre 
Lieutenant  Général  quiavoifi  chaîné  de 
dei&in),  noua  env^a  dire  .a^  point,  du 

jout 


jour  da  17.  de  nous  retirer  au  Camp.  '7*3« 

L.es  Angloîs  qui  nous  apperçarenc^ 
connurent  le  danger  0Ù1  ilsavoient  écé^ 
d'êcre  forcés  £  on  les  «voit  anaqué,  Se 
ils  achevèrent  dès  le  foir  de  ce  méine  jour 
de  anettre  le  feu  aux  maifons  i  mefurc 
qu*ils  les  abandonnaient,  &  le  lendemain^ 
Vendredi  i&  Mai  ils  mirent  à  la  voile 
un  peu  savant  le  jciurt  leurs  barques  fit 
leurs  Vai^eaiix  Marchands  fuvent  le^ 
premier»  quî^appareillereaty  après  quor^^^âtr 
nous  vîmeaJesChaloupesdes  Vaiftaux^.-^^ 
de  Guerre  qui  aUerent  à  bord  de  tous^fes^ 
bâcimens  prendre  des  hommes ,  pour  les 
aider  à  appareiller  :  parce  que  leurs 
équipages  étoient  fi  foibles,  qu'ils  ne 
pouvoicnt  pas  £iîie  les  groâès  mMceu*^ 
vrcf. 

Quelque»*tfn»denos  Ncfgres  étant  en» 
trezdans  kPort  7  arborèrent  le  pavil^ 
Ion  blane,  qui  fut  coa»me  un  fignal  à 
tout  le  monde  de  |^er  bagage^  tt  de 
s'en  retourner  chez  foi.  Notre  Lieiitë* 
natt  Général  écoît  pani  dès  kipoint  du 
jour,  pour g^ner S.  Marie,  8c  fe  rem*' 
barquer. 

Les  maîfons  étoient  encore  toutes  eft 

feu  quand  nous  rentrâmes  dâHs  le  Bourgs, 

nais  il  étoit  trop  tard  pour  y  remédier. 

Un  VaiUbauÂnglois  de  Toca&oasyap- 
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i7«3-  pcilc  le  Chien  Rougç  ,  qui  étoit  mcoSlé 
à  UJRivtcre  des  Galiions,^  sctendoit  du 
fecoufs  pour  lever  les  ancres  ^  qu'il  ne 
pouyoicfMis  ooettre  à  bord  a^c  le  peu 
de  gem  qui. lui  reftoîemr  il  a'avifa  de 
lépondre^yccfoocanonà  quelques  coups 
de  ftifil  que  nos  getis  lui  tireneac  en  paf- 
lânr>  on:s'jrtica'depart&  d'autre,  & 
nos  gees  »'étaflC.raflèoibkz  jufqu'à  une 
cefitaine  daô^  le»  Retraacluesaent  qui 
Qomoiaiidoit  ce  Y^Miem^  empêchèrent 
lescMoupeaqmliiftapporeoiefitdu  man- 
de d'en  approcher  ,  «  obbgcrenc  cufi» 
IbiifiMble  équipagpe  à  fe  renfermer  entre 
les  pofitS)  ei>  atteodam  do  ièeoûrs  de 
ieuracMi^adesy  pour  le  tirer  àc  cet 
CQaJbairas  :  cependanticiaittres  vaîfleaox 
étoienc  à  la  voile,  &  à  plus  de  troit 
Ikitestlèlèy  que  aos^gens  le  tenoient 
tQÛ)0!UfS  bl(H^«  ^F  les  trois  hewej. 
tptes  midi  i'Anûnd  reviwavec  toute  ia 
Flotte^  &  volant  de  nds  gens  fur  k  bord 
d^  Urtter.au  Baillif,  il  y  eut  qcdquc» 
ch^iiwp^qâi  t'approchèrent  de  tetre^ 
cpœtne  pouf  y  mietcnsdu  monde  :  mais 
elles  en  perdirent  bien-tôt  Tenvie^voianf 
^e  nos  gens  ^ui  pdroient  en  dedans  du 
Retraneheaaenc»^  a'ét^eMpofinfiif  le 
bord  de  \»  mer 5  pour  les'iecevotp  à  1» 
descente j;  ce  q|Jt  le»  oblige»  de  conti^ 
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I¥ançiifisr  de  TAtmtrifm.  %yf 
imcr  leiiF'Cheimnijufi)u%iu<vaiâHiif  oui  iT^jv 
étoiC9irrétéà]ari?ieredcsGaltx)fiSy  le- 
quel airec  qe  fecours  '  ne  pur  jamais  appt-" 
reiller,  &  foc  conimm  de  cMper  fe» 
cables ,  &  de  fe  laifler  dériver  siQ  large 
k>xiqae  la  nuit  fiit  Tenuë^  âc  qae  le  venr 
de  ccrre  coirimença  à  foufHer. 

Ce^c  ainfi.  que  tes  Anglois  quitre^ 
rent  ia  Goadefoupe ,  apràr  avoir  ét^ 
mearé  5^  jours  à  terre.  I^ous  n'^ûme^r 
pendant  toucceimss^à  qaeayhommeH 
tuez  9  &:  environ  fô  bkfiez:  mats  leur    ' 
perce  fut  incomparablement  plus  grande^ 
&  quoique  nous  fçuffions  en  gros  qu'elle 
étoit  trés-confîderable,  nous  ne  Tauriona    . 
jamais  cru  telle  ftfn  k  rapport  qoe  nou» 
eu  fit  ^lï  Sergeat  Irlanaois  qui  fe  ren« 
dit  apvèf  que  les  ennemis  etsrdnt  mis  à 
la  roile.    Il  y  avoii  deux  jours  qtfil 
étoit  caché  avec  h  femme  &  un  autre 
Soldat  dans  une  grotte  de  fe  Rivière  des 
Gallions  ^  en  attendant  le  départ  desAn-^* 
gloss  pour  paroftre,  &  femme  iè  mon-; 
tra  la  premiek-e ,  8c  quand  ôiî  Peut  afluré^ 
quMl  n'y  avoHi  rien  à  ctaindrc  pour  foo 
-mari ,  elle  l'alla  chercher.  C'étoit  un' 
hocunoe  d'efprit  bien  fait ,  le  b6n  Cap 
tkob'quc^iliioiis  dit  qu'ila^oit  tenté  dîx^ 
fois  de  defeytePy  mais  quefon  Capitaine 
q«tt  $'eaidiput0(t,>  le  filîfoci^  obfenrer  de 
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lïoj'    fi  prqjiqu*îl  a'atroîc  pu  en  trouver  Poc^ 
caiioiif  qu*à  la  fiivil  s*étok  caché dany 
ce  trou,  d*oit  il  avoit  vû.pafler  plu«' 
$curs  fois  ceux  qur  le  cherchoieot,  & 
que  c'étoit  poui?  eéb,  fié  pour  la  crsHUto 
des  Nègres  qa*il  «coîd  demeuré  dlong-' 
tems  fans  ofer  en  (brtir.  .  It  nous  aflur» 
quMl  &'étost  trouvé  à  la  revâë  que  Toa 
avoit  fait  il  n*y  avoit  que  ciiv[|  jours  y 
&  qu'il  étoit  prochedii  Major Géiiéral' 
qui  avoît  dît  tout  hauci  en  omodifiànc 
Kmbf  ^^^^  cntreprife,  qta'îlsayoicntperdttdc* 
^i  jM^rii  puis  qu'ils  étoient  à  terre  mille,  neuf 
er^/f/Tix^cens  foixanteâc  quatre  hommes,  dont 
iM^îi/^P^"'  de  mille  avoiem  été  tuez:,  entre 
'*  lefquels  il  y  avoic  i^oitColoncls ,  deux 
Capitaines  de  v^iflêau^  un  IVkjor,  & 
vingt-fêptGipitain^puXiieiKenans  oa 
autres  Officiers ,  qoe  le  refte  étoit  mort 
de  maladie,  oi^avoit  defercé,  ou  avoic 
if,é  pris  priibnnjer}  à  quoi  ce  Sergent 
ajoûcoit  que  Içsvaifleaiix  Sdle^barques' 
^lUMei^t  xrâiplift^de  B;)s|ladtS!&  de  ble0ez. 
Nou»  avions  76  de  leurs  déserteurs,  & 
9^  prifonniersy  ils  ameoerènt  avec  eux- 
^linze  ou  iêize  de  nos  deferteurs  Sol» 
dats  ou  engagez,  &  envirbn  80  Ne- 
ores.    Nous  tixHivftmes  ^nq;  cano^  de 
fer  dans  leur  bactérie,  ]k,  un  dans  la- 
])iac&  d'armes,;  mai»-  rom^us^^  &  hors» 


Franffûifes  de  Fjfyieri^ue.       iSi 
d'état  de  fcrvir.     Le  fcul  canon  qu'ils  ^M- 
laiflcrcnt  entier  fut  celui  "de  la  Tour  des 
Jacobins,  que  nous  trouvâtncs  au  bord 
de  la  mer. 

Ils  ont  brûlé  quatre  Eglifes  Paroiffia* 
les,  fçavoir  celle  dePIflet  à  Goyaves, 
desHabitans,  du  Bailiif  &  de  la  Bafiè« 
terre,  la  Chapelle  du  vieux Fôrt^,  celle 
des  Religieux  de  la  Charité ,  &  les  deux 
qui  étoient  fur  nos  deux  Habitations! 
vingt-neuf  Sucreries,  environ  autant  de 
petites  habitations,leBourgdc8  babitans^ 
celui  du  Bailllf,  &  ceux  de  S.  François, 
&  de  la  Bafle-Terre,  les  Couvens  des 
Capucins,  des  Carmes,  des  Religieu» 
de  la  Charité  &  le  notre,  &  h  maifoo 
desjcfùîies$  ib  n'ont  laiffé  fur  pied  <Mici 
TEglife  des  Capucins,  &  celle  des  Je-^ 
fuites.  On  prétend  que  ces  dernier» 
font  redevables  de  la  confcrvation  de 
leur  £glife  à  un  Colonfel  Catholique  qui 
y  fut  enterré 5  pour  celle  des  Capucins, 
elle  leur  fervoit  de  magasmà  pou* 
drc. 

On  peut  dire  que  de  pan  &  d'autre 
il  y  a  eu  de  très-grandes  fautes.  Le  peu 
d'expérience  de  notre  Lieutenant  Gené-^ 
rai,  &  la  mefintelligence  qu'il  y  avoit 
entre  lui  &  nôtre  Gouverneur  ^  ont 
mis  plulieurs^fois  la  Colofiie  &  Tlfle  à 
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%9t  Nouveaux  Foyages  auxJJks 
^^3-  deux  doigts  de  Jeur  ruine  y  celle  qui 
étoit  entre  le  Général  Godrington,  le 
Commandant  de  la  Flotte^  &  tes  Colo- 
nels les  a  empêché  de  profiter  de  nôtre 
defordre  :  de  forte  que  fi  nous  nous  de- 
vons à  nous  mêmes  une  bonne  panie  de 
nos  maux,  nous  devons  aufiî  la  mçil< 
.  kur  pgrtic  de  nôtre  falut;  aux  Anglois 
qui  étoiem  agitez  dç$  mêmes  pa,ffion9  que 

fKHIS. 

.  Au  reftc  il  éioit  tems  qu'ils  s^cnalUf- 
rent>  nosHabitans  commçnçoient  a  tom- 
ber malades  »Sç  fur  tout  ladiiTenteriequi 
leur  çtoic  qaufee  par  l'eau  de  ta  Rivière 
^esGallipns  qui. e(t purgative,  £c  parles 
viandes  fraîches  donc  la  plupart  n  a  voient 
pas;tant  accoutumé  de  fe  xiourrirquedc 
viande,  fttice.  1 

Le  âng  des  bête$  que  Ton  tQoi(,  les  I 
ordures^  Scies  corps  des  Anglois  qu'où 
.laifimc  fur  la  terre  fans  fepukure  ,  en- 
gendrèrent une  prodigieufe  quantité  de 
groâès  .mouchesi. vertes  qui  défploient 
les  hommes  &  les  chevaux  9  &  qui  gâ- 
toienc  les  viandes  auffi*tôc  qu'clks  s'é- 
toient  pofées  un  inftant  defibs.Nous  nous 
trouvâmes  prefque  tous  attaquez  de 
maux  de  gorge ,  arec  des  enflures  aux  lè- 
vres qui  venotem:  du  travail^it  de  la  cba- 
kux  à. laquelle  nous  étions 'fims  ceflè 

ex- 


xpofé.  Tout  <;e  que  cet  te  irruption  des  17^%, 
InglcHsjH-oduifîtde  bon,fai:  que  nôtrç 
mneâè  qui  avoitunpeapeur  dufèu  aq 
ommenceihcnt,  s'y  accoutuma  fi  bien^ 
u^elle  n'y  fkifoit  plus  la  moindre atten* 
iony&  qu'elle  y  alloit  att0îgaÂem^c  qu^è 
i  ch^lïe.  Tant  il  eft  yrai  que:  l'habitude  '  j  ; 
(tune  féconde  nature,  Sl  qu'on fe fait  .   .\.i 

tout  €c  qu'on  veut ,  dès  q|u-'oii  \%  pça^    c .  ;  •  » 
ique  (buvent.  '  l  / 

Après  avoir  vifité  les  batteries  dcsr 
nnemis,  &  l'enceinte  dont  ils  avoienii 
nfermé  le  Bourg,  j'entrai  p^r;  h43»r4 
ans  une  petite  mailpn  au  df^flbW^fcJta^ 
lace  d'armes  qui  appartenait  ^  Q^e  bwH.  ^ 
e  de  vote  j^  appeUee.desGuet<Midff>^^ 
[quelle  les  AngicMS  n^avotent  pas  mist- 
\  feu  :  apparament  qu'un  de  leùxs  In«> 
eniculrs  y  avoit  logé,^  car  j'y  trouvai     - 
es  deflêina^, beaucoup  de  papiers^  fci 
itre  autres  los  plans  de  la  plus  grande^ 
amedenô9[  Retraficbemens,,ce  qiu* 
te  fit  plaifîr;  Je  montai  enfuite  à  na^i 
e  habitation  du  Marigot ,  où  je  foupai 
^ecunde  nos  Religieux,  fie  un  de  nos 
oifîns^  aujc  dépens  de  quelques  Diables. 
ie  j'avois  aipaile  le  matin,  en  entrant 
ins  le  BoUrg.     Ces  oifeaux  en  s'en  rc- 
urnant   à  .la  montagne  avoicnt  été 
^loiiisde  lagrande  lumière  que  jettoient  ; 

tant 
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l703*  tant  de  maHbns  qui  brûloienr,  iSr  ït^ 
étoicnc  tombez  à  terre  9  ne  vtiiam  plus  à 
fe  conduire  j  on  en  amafla  phisde  trois 
cens  de  cette  manière. 
C#i!^-  CesDiablesavpicnt  étécaufedcplu- 
l^^il^^fieurs  difpmcs  que  j'avois  eu  avec  ui^ 
hlês^  demesvoifinsdebaraquei  pendant  qud 
hsMM''  nous  étions  au  camp  desGallions:  c'é^ 
«^«!/*/.  toit  le  Sieur  Thuillicr  Capitaine  d'un 
vaifleau  marchand  dç  Dieppe  y  quis*é^ 
toit  établi  à  la  Guadeloupe  pour  le  com- 
merce de  Tes  aflbetez  >  il  étoit  bon  Hu^ 
guenot,  homme  de  bien  &  fort  (âge. 
Gommenotis  nous  entretentons  tous  led 
jours  enfemble^  il  medifoit  toutes  les  foi^ 
^e  nos  Nègres  m'apportorent  des  Dia< 
blés,  qu*ilnepouvoit  concevoir  que  les 
CathoIiquesRoffiatHsfiflentun  crime  aus 
Proteftans  de  manger  de  la  viande  tous 
lesJQurs  fans  diftipâion»  pendant  qu^eux 
mêmes  en  mangeoient  les  vendrec^,  les 
iamedis ,  -  &  mé  me  pendane  le*  Carême^ 
&  lorfque  je  lui  demandois  des  pFcu- 
ves  de  ce  quMl  nous  imputoit ,  il  vat 
dtoit  auffî-tot  les  Diables  6c  les  Diablo- 
tins que  nous  mangions  quelquefois  ea^ 
&mble.  OnpqurrafefouvenirdeGcqut 
j'ai  dit  de  ces  oiiêaux  dans  la  (econdt 
partie  de  ces  mémoires  ,  que  les  Supe< 
rieurs  Ecdeiiaftiques  qui  (opt  aux  Iflc^ 

oa^ 


FfMfùifisieTAmmiue.  z9f 
ont  decliiré^cre  viandes  maigres,  après  I7#)l 
avoir  cpnfulté  fur  cela  tous  les  EfcuU* 
pesdu  paû)  je  veux  dire,  lêsMedecinç, 
les  ChirurgieQs,  &  ies  Apociquaîres:, 
mais  quelaue  chofè  que  je  pus  lui  dire, 
pour  lui  hure  voir  que  nous  pouvions 
manger  ces  oifeaux  en  toute  uireté  de 
con(ciei)ce^  il  revenoit  toujours  à  dire 
que  les  oifeaux  qui  ^'accquploient ,  qui 
pondpient  des  œufs,&  qui  les  couvoient» 
ne  dévoient  point  être  mis  au  rang  des 
poiflbas,  &  que  par  confèquent  nou& 
péchions  contre  les  loix  de  rEglifeRo» 
maine,  çn  les  mangeant  les  jours  qu'elle 
défend  démanger  de  lachairscarenfin, 
mcdifoit-il,  qu'elle  différence  peut-oti 
mettre  entre  les  Diables  &  les  Canards» 
les  Oyes,  les  Pluviers ,  les  Becafies  » 
les  Sarcelles,  &  tous  les  autres  oifeaux 
aquatiques?  Soit  qu'on  les  regarde  dans 
leur  figure  &  leur  plumage»  ou  dans 
leur  nourriture  ordinaire,  pu  dans  les 
lieux  où  ils  rélîdent  toujours,  &  dont 
ils  ne  s'ilo^gnent  que  malgré  eux ,  oa 
ne  trouvera  rien  qui  les  diftingue  aiOêz 
confiderablement^pour  que  les  uns  (oient 
poiflbn»  &  les  autres  chair;  il  paroic 
même,  (ijoytoit- il»  crue  Jps  Canards»  les 
Sarcelles»  les  Bécanes»  les  Pluviers» 
^  autres  oifeaux  femblables  approcheot 

bien 


£^6  No$maM^yage^im$^0BS 
tta*^  hitti  plus  des  poiflofiis  que  ks  DkMes, 
pâi(<^i^ilsfoiitt6âjôcirs  dît»s  Teâu,  ou 
4atiis  àts  ^uic<aqBfttiq49ie-^€c  imarécageuT, 
qtt'ife  j  cherchent  I  erfr  iKW!¥îturci,  y  font 
k»rs  ctùfsr^  &  y  -âevem  lears  petks,  & 
qu^ils  ne  s'ctt  éloignent  que  le  moins 
qu'its  peuvent ,  &  par  force  5  <ai  lieu  que 
fes  OiabfcsL  tïé  àetnttittût  point  dans 
JVfiti ,  ht  dans  k«  Ifêux  aquatiques  &  ma- 
fé*eageUK ,  mai$l=eptoincnt  da«s  des  mon- 
tagne^ bien  féthes,  où  iU  font  des  trous 
èrttcrrtcofBOie  les  kpins,  &  ne  vont  à 
h  Mer  que  pour  y  chercher  leur  nourri- 
ture^ ipàrce  qu'ils  ne  la  trouvent  point 
éafis  êes  momâgnes  ftcrilcfs  où  ils  fe  re- 
tiîtnt.        ' 

t  Quand  je  lui  bbjeârois  que  la  chair  & 
for  tout  la  graiflè  des  Diables  avoit  une 
odeur  de  poiflon,  qu'on  ne  fentoic  point 
dans  k$  autres  oifeairx  aquatiques  )  ce 
qui  ^ntparoûrdit  être  utie  preuve  qu'ils 
âe voient  être  mis  aU»  ra^g  dès  poiflbos, 
IChonpasle^autr^.-ll  merépondoitque 
cette  «Kfcur  provenoit  de  la  nourriture 
qtt^iîs  pfenoientordÎTiaïrementj  &que 
îîomthc  il  fefoit  ri*cûle  de  charïgcr  l'état 
iles  rataiîers,  pa^ceqoeleur  éhair  chan- 
ge de  couleur*  d'odttui-felon  les  dift- 
rcnsfruits  qti'ik  mangent',  de  même  il 
étoit  ridicule  éc  mettre  les  Disibks  au 
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Françoi/is  de  fjfnerique.  187 
rang  âcs  poiflbns,  parce  qu'ils  fentcnt  le  *'^5* 
poiflbn,  puîfque  cette  odeur  n'eft  qu*unc 
fuite  de  leur  nourriture  qui  ne  change 
rien  à  leurtfpcce.  Voiez^medilbit-il, 
vos  Minimes  comme  ils  ne  fc  nourriiTent 
que  de  poilTon  &  d'huile,  il  femble  qu'ils 
ne  fuient  paît  ris  que  de  ces  deux  chofes^ 
ils  rendent  l'huile  par  les  fucurs ,  par  les 
urines,  parlafalivej  leur  chair ett  cou- 
verte d'une  peau  toute  onÔueufe ,  qui 
leur  donne  une  odeur  d'huile  &  de  poi{^ 
fon,  d'autant  plus  forte  qu'ils  font  plus 
vieux ,  &  tju'ik  61K  moins  de  foin  de  fè 
tenir  propres^  avec  tout  cela  je  fuis  feur 
que  vous  ne  voudriez  pas  les  mettre  au 
rang  des  poiflbns,  &  qu'ils  s'yoppofe- 
roient  vivement.  Tirez  donc  la  confe- 
quence  pour  vos  Diables  ?  Je  fentois  bien.  • 
quejefoûtenois  une  mauvaîfe  caufe,  & 
j'étois  fou  vent  fort  cmbaraflî>  car  dès 
que  je  vehois  à  lui  dire  que  les  Méde- 
cins du  païs  avoient  déclaré  quec'étoît 
uneviande  maigre,  il  mebattoiten  ruine^ 
en  m*objeâ:ant  auflî-tôt  leur  ignorance, 
dont  ie  ne  pouvois  pas  difconvenir,  puif- 
que  je  n'étois  échappé  de  leurs  mains 
que  par  miracle  j  à  la  fin  je  m'avifai  dé 
lui  dire  qu'on  po^voit  regarder  les  Dia^ 
blés  comme  les  Macreufes,  &  les  mettre 
auffi-bien  qu'elles  au  rang  des  poiffbns 
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a.8S  N$uviauxF$yAges(MKjJUt 
IÎ03;  8c  des  viandes I  donc  il  eft  jpermîs  de 
manger  enCaréme;  car^  lui  diiois-je,  qui 
r^fTemble  mieux  à  un  Canard  qu*uneMa- 
crcufe  ?  Les  pieds,  le  bec,  le  col,  la  peau, 
les  plumes,  touteftprefquc  femblable, 
ou  du  moins  ladifference  qui  s*y  rencon- 
tre n'eft  pasaflTezgrande,  pour  en  faire 
deux  efpeces  différentes  ,^&  £1  éloignées 
Tune  de  l'autre^  cependant  vous  ne  trou- 
vez pas  mauvais  qu'on  en  mange  en  Ca- 
rême, &  vous  vous  fcandaliferiezjfîon 
mangeoit  des  Canards.  Il  y  a  une  diffé- 
rence infinie,  me  répondit- il,  entre  les 
Macreufes  &  les  Canards  \  on  doit  re- 

farder  les  Macreufes  comme  des  verîta- 
Ics  poiflbns ,  ou  plutôt  comme  des  ani- 
maux imparfaits  &  des  jeux  de  la  natu- 
re, nez  dans  Tair,  élevez  dans  les  eaux, 
&  incapables  de  produire  leurs  (èmbla- 
bles  par  la  génération  coipme  tous  les 
autres  animaux  parfeits.  Ce  font ,  félon 
les  témoignages  d*un  très-grand  nombre 
d'Auteurs  graves  &  bien  inftruits  du 
fait  en  queftion ,  les  fruits  de  certains  ar- 
Jbres  que  Ton  trouve  fur  les  rivages  fep- 
tentrionaux  de  TEcoflc,  de  Tlrlandc,; 
des  lues  Orcades  &  autres  lieux  plus  voi-^ 
fins  du  Pôle  Arébique,  qui  étant  par- 
venus à  un  certain  point  de  maturité  ^ 
«^ouvrent ,  fic  laiiTcnt  tomber  dans  la  meiq 


Fraffçoîfes  Je  rjmerifiu.      1^9 
un  petit  animal  informe  qui  s'attache  d'à-  ^7oj. 
bord  à  tout  ce  qu^il  trouve ,  bois  poury  , 
racines,  coquillages,  tbucluieftoon;  là 
fes  parties^  (e  développent  peu  à  peûi  8c 
prennent  enfin  la  %ure  d*un  oileau,  à 
quiles  plumespoufTentdansIaruite,  & 
qui  étantarrive  à  toute  la  perfeâion  que    x 
la  nature  juge  à  propos  de  lui  donner^ 
fe  détache  de  Tendroit  où  il  s*ctoit  arrê- 
té en  naiflfant,  s'élève  au  delTusde  Teau^ 
voleenrairi  8cfaitd*a(rez  longs  trajets, 
pour  venir  fe  faire  prendre  fur  les  côtes 
de  France,  de  Flandres,  d*Hollande8c 
autresendroitsvoifînsdeîsimer,  où  l'on 
en  voit  quelquefois  des  quantitez  très* 
conûdei^bks  qùê  les  vents  de  Nord  j 
ont  ao^ené,  i^  que  dé  tout  tems  on  a 
mis  avec  raifbn  au  ran^deiviandei  mai- 
gres^  (ans  qu'on  fe  foir  jamais  avifé  de 
loupçonner  le  moins  du  monde  qu'ils 
puQent  être  de  la  chair. 

En  efïêtlcurproduftionîclcivétatnc 
pçut-il  pas  êtrcmîsen  parallèle  avec  cet- 
te fârtcufe  Citrouille  que  Ton  trouve  en 
Mofcovie,  ScenTarrarie,  à  qui  la  na;^ 
ture  a  donné  la  figure  d'un  Agneau  qui 
ades  pieds,  un  col, une  tête,  une queûe^ 
qui  eft  couvert  de  laine,  dont  la  chair 
ne  diffère  eh  rien  de  celle  des  Agneaux 
[provenus  d'une  Brebi3  ù  d^uo  îklxeri 
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m»!'  qui  nMnçB  toute  rjic;i^^içn>isantQW 
oc  lui,  Scqui  jGp  xxfm^  à  portée  4ie  M 
jgaeule,  ^  qui  ^e  mcucc  ^ue  quaod U 
«c  trouva  nl^sxicDitn-ouccr,  fvcc<piip 
]UnÀtuf«.l>^t|:«cbç  àuoc  r^cipe  f^  cft 
«pDUW;i(q9  noipbnl^  autour  4c  Ue^ud- 
J^  a1  tpwp9^0i»M|^  l'f  iQfiScl«:4.e]quit- 
terklifittfiu  ilàpris  o$u^ç«.  .S9.igb4ir 
J4l  4  icQii>l;iUe^  tQutà<;cJiIe  (le$Mpi^ 
tpQ9i  i|P<î  ^Oui't.lt^loi^»  &k9.9|L- 
^  suuQNUUf  cwnaflims  t^\  pia  fe  tfiçiii' 
^  {V>9  <)c  la  kxmfi  e:KCerijturédl9qt.c}k 
4ft  ficv^itaë,  en  ipnt  ^trémem(9tt^<- 
^et,  ^  Ûj:ef:^c)twpc.a>Fec«(qpn^- 
jncu^t.  Or  £  i9  tufcuffî  «  j>iî  pxçMiP  ^ 
Aguen^x  ç^  .Mpfçovic ,  .ppiwqjwi.^ 
pQWrart-4lp  W»  Pwlîuifle  <te?.aij(ê»wf 

les  nfuflf!?dii  wi/Mi/W>  i<»g  otusicnumleiK 
fur  leur  abflineoçe,  &ârle)WS|C:Â9e^ 
jjp.jfopf  ppipt  4e  difficulté  9e  «v^ïget 

jUttes.  dvéticosowpgppç  ,dçs.jlVfenWr 
^.(]^  le  leur?  pn  peut  çro^e  qu'i) 
n^iDiaffqUPit  ^^fi/ap  ^iffi^  Uf  mt^^ 
m  '4  ,^vpit  lu  cç.gpc;jc  yfffffi  ,d(8  i?ip? 
j>prtfir#,  Q«rf«jr>ççt4»rt;«Jç  Î^^Hliiigrait 


tU^rn^  loqgiie  que  les  Latines  des  l'mf 
&iQr8s  c*id[l  dommage  que  )e  ne  les  ai  pa| 
tQU$  fç^^Qua  :  VQici  cenque  ma  iQcnioi» 
19  me  fau«Mc»  Otearii»  lians  iknriaiiaa 
éc^}^fkwm  Dttlrio  danscesTOcberchc» 
ttggÎQii!!»)  Viaceiitda  Boin-gogtie£yé^ 

Îue  dcBa^vm&tiiffamiO^ 
réiiicatfiiir  ScConhrfleiir^S.  I^oiiis» 
éB^mbn  miroir  Htftociq^l  Otous  Mai^ 
;giiii$43^s  &n  hiAoiré.duâepccfrnoii| 
Vkij^çmiéMm  £bnHiftoi^édf£uropc( 
Qfl»lti»  dans  btléibriptiottdci  l^Edettb 
Turoffuis  )  S£aii«r  9  Goidai^  florm^  te 
PerpS^închf  r ,  Alqroîian,  MagiiiusD(»c«» 
tayrf^mfidicâfie  df  osfosrïfnpté^lc^^^/sa; 
m  arium^  ^  le  Stec  Bikt  Jofoîw  Aiufct 
Mfirv«iik^  d^Ëcofe^  :&  une  iiifisité 
^'ai»tr<â  que  je  sffî  nDpoiitQ  ptsid ,  dm 
f^rà'wo^ifirltLéÈttuT  >  {^soomptqr 
U  poflTeffîofiGÙi'oacftdepuisdn^ou  aie 
€c&8  sms  9  de  pcût*^crr  dayantage,  de 
iQifl^cr  çea  oi&aux  al  càxéooLQy  et  qvà^ 
febii  lui  ^  n?âfioit^pasrreulem<f  nt  un*  préi 
jiigé  .œis  fa^i^xâir  y  i  mais  uoe  r^ifoa  des 
filus  convainquantes:,  puUqa^elle-  était 
appttîéfifttr  leroiire&temcait  cœaniœede 
tant  d'AuDnin;o€l<)bfc^  4leteQtss^lose& 
pecçs.qup  l*<m  pcat  deficer. 

Il  jeftoaaftsitcque  £  laiiçidtiiude  d^n 

tciQoins,  dont  le  rapport  eilutûlbtwf^ 
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s7o3*  ^^^^  ^^^  cbofe  crotable,  il  n*y  a  rien  de 
plus  certain  que  Torigine  àts  Mâcreufes, 
celle  .^ue  le  Capitaine  ThuiUiér  me  la 
voukHtperiùader,  &  que  par  une  fuite 
neceffiiire  rien  n'écoit  mieux  fondé  que 
là  pôfl^on  où  Ton  itdic  depuis  tant  de 
iiécles  d'en  manger  en  carême. 
.  .  U.y  avoit  encore  moins  de  difficulté 
cotachant  1*  Agneau  de  Mofcovie:  fup- 
|>ofé  qu'il  fut  réellement  tel  qu^Olca- 
rius  Ta  décrit»  dont  cependant  je  n^ai 
gardede  convenir,  &  cela  pour  de  bon* 
siesraifons.  Son  origine  étoit  certaine  » 
on  voïoit  mettre  &  graine  en  terre,  on 
la  vôïoit  germer  &  poufiêr  cefitiit  ex- 
traordinaire} maisUdemeuroîttôûjours 
attaché  à  la  racine  qui  Tavoit  produit,  £c 
ne  s'avifoit  point  défaire  dés  yoiages  de 
^atreou  cinq  cens  lieiies,  pour  s'aller 
£iire  prendre  dans  des  païs  éloignez  de 
che2  lui  Se  y  exciter  des  querelles  entre 
les  Cafuiiles  &  les  Médecins,  comme 
font  ces  impertinens  oiiêaux  d'arbres,que 
nous.  appeUons  Macreuiês,  Pilets ,  Ble- 
ris,  &  autres  fèmblables  auxquels  nos 
voiiîns  ont  donné  encore  d'ames  noms, 
chacun (èlon  la  propriété  de  &  langue, 
Tavanturc  qui  les  a  fait  tromper,  ou  q  uel» 
quechofe  de  particulier  qullsont  rem;u-- 
qué  en  eux. 
i     ;  ..  J'aroiîc 


I 


Franfêifes  de  rjnmique.  '  19  j 
J^àvoiic  q[uerignoranceoùronétQic  1703: 
autrefois  de  la  génération  desMacreu(e% 
étoit  pardonnable,  &  que  les  fables  que 
tant  d*  Auteurs  graves  avoient  débité  fur 
ce  fujer ,  reiidoient  excufables  ceux  qui 
yajoûtoient  foi,  faiis  fe  donner  la  peine 
d'approfondir  comme  ils  auroient  dû  fin* 
re  cette  matière  avant  d'y  donner  une 
croiance fientiere, &  d*en  tirer  une  auffi 
mauvaife  coiife(|uence  que  celle  qu*ils 
cntiroieAt}  maisje  le  répète  encore,  ils 
etoient  tn  quelque  façon  excuiàblesi 
puifque  perlbnne  n'avoit  encore  pénétré 
uTqtt'iâji:  cndroitls  reculez  &  regardez 
comme  ioacceffibles,  où  cesoifeaux  pre« 
noient  naiflânce,  8c  que  refpeâant  les 
gninds  noms  de  tant  d'Auteurs ,  qui  di- 
loient  tous  la  même  cholè,il  fembk  au^il 
y  auroit  eu  quelque  forte  de  témérité  a'eb 
douter  j  mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  à 
plus  à  prefent  d*excuie ,  &  que  ce  n'eifc 
plus  qu*un  entêtement  ridicule  qui  leur 
fait  foûtenir  une  erreur ,  dont  ils  doivent 
être  entièrement  dcfabufez ,  &  cela  uni- 
quement pour  pouvoir  étouffer  les  re- 
mords de  leur  confcierice  quis'ékve  con- 
tre eux ,  &  qui  leur  reproche  qu'ib  agit 
fent  contre  leurs  propres  lumières ,  en 
foûtenant  que  lesMacreufes  font  les  fruits 
de  cenains  arbres,  ou  desinfeâes  nez 
N  5  de 


1^4    N^wve^MFwjègiSMêM^is 

^.  Trop  de  gens  oiA  yà  ces  oifeMix 
f  ondrci  couver  leurs  as^jk  élever  leiul 
fetks  t  pQur  pduvokdottter  de  Tofigm 
^ftMacreufisi  loHtps  jet  rdatiëns  des 
Vj»iagGS  dfiï^piti  6^Qt  ^eiiate4i»cetfîe  Ve» 
icilit^Sc  jjiil  le  CapitftÎAsTmiîltw  Ayok  a1^ 
IfW»  YOÎ^.  dans  cet  f^i^lài^  }^%  myoîi 
ftit  d^Hii  rAoïisnoue  fui  àlreiiifre  ks 
ljtea»Ti?HP^jq!4es|erws  cerl^ 
fOit  fu  r^V^^u  U  pFodu^on  fJb^mA 
(IfBiiçei  Qifçaux  d*9r|>re»  vm  yivesieat 

le  moéde  ait  4té  d^of  !  k»  pfiémet  ^li-i 
inei|S:rur  les  Macreuj^s  y  ^  f|i*4¥im9  «^ 
me  lesvoiiige»  des Hplloi&dois  4Âm  k 
)}7prd;^  îlnV^i^  p;lseu4e$g^aflez  &« 
ges  F¥>9r  ^tèr  4«  ce^'pndfbîtoîcdc 
«csojfnapK.  Pa  tf  puve'pn  gtmd  fiombuB 
é* Aut^fé.  de  tome  eTpece  cotofempo* 
saios  de  ceuxqtie  je  viens  de  mpporcei 
mi  ont  écrit  tout  autreoient}  &  fi  k 
Capit^iae  Thuillier  me  citoît  des  Aa« 
tcvrs  graves»  pour  foutenir  fou  opinton» 
je  np  mimquois  piM  4e  lut  en  oppofcr 
4*autrias  de^s«il  càr^ttc^  &  de  «é* 
inespoidsqueksfîeas^  quiavoteoc  parlé 
fies  Macreulbsd'une  nuimere  bieooppo-» 
iee  :  par e«€ntplei  Albert  teGmod  Reli- 
gieux 


gl«i«éfcto6tiOrdtt,  REtéque  dfcRa^  ^^ 
flébbftrie,  apfès  avoir  rapporté  dgm  le 
ijGhâpitrcdcfonHlftoircdcsAtîfimacrx'^ 
tt  qiw  W  tulgairetnrpïoit  dts  Macreu* 
fei,  dît  pèfittvéïtoettt  qu'Ali  eft  ftû*  qué 
ft^oMit  r?«it  xfû  cds  oifertw  pondre,  8^ 
ecni^çt  Icurt  «btifs ,  1^  Iiii  même 
èètéttioMiV-iSt  bcatieoup  cf ancres  gêné 
âViièaireèiliir,  vpAtiA  oiftaux  pôridm', 
e6ùTtîit  fctmoeufi ,  &  éîcr ent  leurs  pc* 
tkif  tOMAie  les  autres  01  féaux  5  d*cfîr  H 
c««dôt<îtteii'fcft  rrèi^tt^râ  propos  tfCoti 
lèï^dlc  Canatds  (Tirbfci,  et  qti^oii 
teé  ^^itdd  co«mc  lés  fruits  de  certahij 
attSfts^  qui  crdflftnt  fur  les  rînges  Sep* 
ttîlItWWttûîi  ds  PEeofle,  ou  des  produ- 
ftîoM  dé  la  odUtHture  dctmdqucs  ^ntua 
bôîs3. 6C  nfitlqu'ôtlttcjmtfTc  pas  dire  que 
c'^  dcqucïqae  autre  cfpecc  d'oifeaii 
queee  fcayî\nt  Evêque  parle,  il  ne  faut 
que  iircla  dclcriptîon  qu'il  en  tait  j  pour 
y  rccoîmoîtrc  aoffi-tôt  les  Macrcufcs 
qu'il  y  dépeîot  d'une  manière  qui  ne  con« 
iFient  qu'à  eUes  feules ,  &  poipt  du  tout 
à  d'autres  oifcaux. 

Qrôriej  Clufius  datxs^îe  Sayplemcnt 
defes  E^btfques,  aprèsàvoir  fait  une  &d-^ 
crfptibn  ex^ftc  des  Macreufcs,  &  rap- 
porrélès^rtomsdifferensquc  les  Ecoles 
ft  les  Angfois  leur  donnent  >  dit  que  tduc 
N  4  ce   ^ 


tff6    NwotâMx  V^maâuxlfits 
kT03«  c<^  ^ue  le  vulgaire  a  débité  ou  cru  fur  To- 
rigine  de  ces  oifeaux  eft  une  fable  toute 

J>ure9  inventée  par  ceux  qui  en  vou- 
oient  parler  fans  les  connoitre>  qu*à  la 
venté  on  a  été  très-long- tems  lans  en  rien 
.fcavoir  de  pofitîf^  parce  qpc  les  Côtes  I 
Septentrionales  de  TEcofle ,  les  Ifles 
Orcade$9  &  autres  lieux  plus  voifînsdu 
Pôle  n'étoient  fréquentez  de  perlbnne, 
mais  qu*on  devoit  être  delàbufe  de  ces 
vieilles  erreurs  depuis  Tannée  if  69.  que 
les  HoUandois  aiant  fait  plufîeurs  yoia- 
ges  dans  ces  liles  peu  connues  ,  a  la  nou* 
velle  Zemble,  &  au-delà  du.dctrok  de 
NaÛlm ,  ont  trouvé  une  multitude  pref* 
que  infinie  de  ces  oilbiux  9  qui  couvoienç 
leurs  œufs,  8c  élevoient  leurs  petits  fur 
des  Rocbers  Se  des  Ifles  dcfertes  &  fteri* 
les,  où  perfonne  n*ayoit  encore  jamais 
jpaislepied. 

.  Gérard  de  Wcrt  fameux  Pilow  d'Àm- 
ilerdam  dit  la  même  chofe  dans  (a  rela- 
tion du  voiagequUlavoitentrepris,  pour 
jtrouver  le  chemin  de  la  Chine  par  le 
Nord.  Il  rapporte  qu'ils  trou  verrat  une 
jquantité  incroiable  de  ces  .oifeaux  .qui 
cduvoientreunsœufe  fur  des  liles  deler- 
*tçs,  &  oui  étoienctellemont  attachez  à 
leurs  nids,  qu'ils  ne  s*envoloient  point, 
&fecontentoient  de  crier  lorfqu*on  les 

vou* 


Tirânç^frt  ii  PJmêrtfmi.  29^ 
vouiDic  prendre^çQ  leur  &ire  abandonner  170  j: 
leurs  œufs.  Ces  lik&foat  au-delà  du  8q 
degré  de  iacitudc  Septentrionale,  âc  ne 
fom  habitées  de  perionne  ^  left  Macreufa 
s'y  retirent  pendant  que  le  fînoid  y  eft 
màêns  rigourei»yy  pondent  8c  y  éleirenf^ 
leurs  petits^i&  deArradent  vers  le^par* 
tîesplasmeridionsUe&dePfiurbpe,  lcir{^ 
que*  tel  neiges  &  ies.  froids  -cocGeffift  lea 
cmpécheot  de<  tcoiinsr  leur,  noummit 
dans  lés  païs  on  eiltt  d(biit  pées.^  ;; 

JenoakroismoaJLêâqBrfije!  rapport 
toîs  icites  Auteurs  que  jeGttoi8iuB.Capi* 
taineThttiUier4  innM9ii:i'|)(mrfâilttiaque 
jeneputtliiicrfoflèrccreâ;lpaâne¥iii« 
cent  dc£ea9vâUyiqd42Uii^iîiîie4leij&& 
MH^trHt&irtque  ^ditqteshétailtirQu«. 
vc  au^ua€riémcCofliCUeGSnéraldeL|«<- 
cran  (bus  lePâpelonodent  tiotfiéme,  Pup 
fagcdcsMaateufes  en  carétne  yiot  dé&^» 
4us  i8cQÙo^u!oall'clitfpas  encott:  une 
cohnoiflirioebîàocliurÊ,;  &ibièn  ccrtaîr 
/ie.deJcoriOi*Î9fle9i  09  tiiouva  «qu'elles 
avoient  trop  de  rapport  avec  les  oifeauz 
à  péuprès  0e  Jeurdpoce  quroo  nepeus 
pas.  nmiiger  m  carême  »  iCoAme  font 
le^C^^  lei.Gwaid$9  les  Becafl6$,.lci 

a^tiiquc^^i  ipottr^uerufiigecnfut  per«) 
mis^  .    ..■  ...    '•-  ;.  •., 
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VMr   .DeArtf^iic:fitm«cfl|i^înii6d^eii4naH 

ibqwi^dcrkimiginépoârcflkk^iDà  Ton 

i|iie  «Eiiit  d^  A<ii»n  &  œ  Vosagcuss  oie 
.    ;kop^hien  détiiitte^  penri^^des^w  de 
boqfiaishpuîâèeneace  ftâtenk. . 

JLeQiipitaiiieT1mî&krdeBcnf^la£^ 
coiMânca  'de  la  if  eoité  4e  VoàgMCi  eu 
IkimaxsàBséjûÀt  |ar  les  tocnoîgiiiy^  des 

«cî  ooe  ipiirtie^lbxi:  foc  ies  nûieiis  Hbiii- 

^aes^que  j'y  JQsgms  iwdsklcaiidale^ie 

gqueJoidoniMQittsat^^ 

-dos  J^ebhr^iteffiuendMe  ciÉEn^ 

l*itnkini^:<ici  Myçafa»  idé  iwanimc 

^yejci>u6e|dficA4'gqHfr^ 

«^bigaâîdb*4}eiiedel^ 

«ti  pnr  tWmit*  Le  itb0|iéx]iic  j^y  i^ 

^^oitai  ibcide4tti  4ÎM  49iieJfl.  ^liaoté  des 

«wAttopiel^QpdotciMri^^  'Oùr^aq 

^tit^VJMm  ^  «AoQotwitielMkre^ 
isotiiftttîflim^a44foildffiedfAsEt^^ 

ic4(tor4idcferl*ii6gemiM«iMd&i^^ 
gtn  wi  eft<*û«iBe4iM«aMili€bi]i«^^ 

l(  i|pi^4àimi|  jcfc^  9D(A48futaiii«e 

de  fe  fervir  en  carême^ 

CHA- 


fi^âtifÊifbik  rjmiriif»,.     tpf 


'-  c'ri-À'?;ï 'rii-% '.'vni.' ,.  '  '' 

Cfidxf'i  iu,jiaifi^i,i  4es,Pr/tf/ûrs  d^ 

t  SmitdÀ.  19  Mu»  ntoBVt  mdiM 
voirtJ^jkiptawardenooe  Miffioot  ,^ 
Ivé»  4ii»)an'4i«tt  «ÉrMÔMi  «octrèwr  4» 
■B»!eof9ter»  jtf.k  pgioixle  tiwwmr.hMi 
^Wjtj'ÎMkflfeyuferiinf  fjimiaihf  dejoort 

iLoillofoic  dmit  j'«i  ptclé  4hii  lurAiia* 
«oAfilit,:  «â  «r4)k  ^niifl^  lit  \^(^ 

&  me  convia  d'aller  palS»- qodquM 
pBm»$ffchÀ9  iKçoHtiii^pmlÂrda* 
itlfiC^gc*4B*«t»maimcheTiii.  l>âi% 

4c  1P  AtitfnunmioÊeaia^  iëct  migaei 
!9WJcftV9u£»llti%t,îU;CKefOOtt4't^^  ' 


900  NmHMUM  V$yagi^Aux  Ifk$ 
iioy  dégorge,  &  â*une  enflure  aux  amis- 
éftlkt,  t^ïoc  doreraxc encore  près  de 
trois  mois. 
^iifât  L'Iial^iution  du^ur  dfRochefbct  eft 
^'"^,r-  une  des  plus  bettes  de  Ta  tâbeftcrri:  de 
•^*1»  Guadeloupe  I  elle  fiit  érigée  en  Fxcf 
fous  le  nom  d'AmouvîHeen  i<î., .  elle 
a  (tx  i  fept  mille  pas  de  hauteur,  fur 
présde  deux  mille  pas  de  large^  toutes 
fc$  Cannes  étoicnt^partagéwi  en'  qtt^cz 
de  cent  cinquante  paâ  chacuni^*  dont  les 
routes  étoient  bor4ées  de  petits  arbrif- 
^  '  Aaibtqut  portent  cenetieijpeerife  pois 
^u^oft  appeUo  pois  db fept  ara,  -  toutes 
ces  routes  étoient  tirées^au  c<H*dbiù'}  & 
tàaaB»  root  ce  te^mi  eft  iottuni  5*  do 
wmiscequi'itoi&bqfiaiêurf  cette  ha^- 
kitition  avoit  im  air  de  proprêté  «jur 
faifoic  plaifir }  il  y  a  un  afin  gros  ruif* 
ijeau  qui  paflê  environ  par  le  milieu , 
iewiepetise  rivierç^  ttppellée  lariviere 
dloQ>in,  ^1  la  iepm* des  terres  de  S. 
Germain  que  M/JHboe)atfâitéri^  en 
)4ftn)tttfse  eo:  s^vv^V  fous:<le  éou  de 
Houelbouig. 

Selon  tonnes  les  apparence  ces  terres 
çnt  été  autrefois  démdiées)  &.çulti- 
vées  ou  par  lesnancîtnaf  ÂcKeni^  ou  par 
les  Caraïbes  iquileur  ont-foccedéi  car 

brcs, 


bres;,  quoique  la  terre  y  foit  bodne  ^  t7ûf* 
pn^ôiîftîpÔB  fraîche  5  ce  qu'an  remarqué 
pai' là  iqtiàntiredé  boîsdontçlle'eftcbu- 
:  vcttéy  ^ùî  font  des-  bois  tendres,  fort 
hatitsi  fort  droits  &  fort  prcflèi.  JW 
paropuru  tout  ce  terrain  ^fqu*à  la  gnm* 
de  Rivière  à  Goyaves  qui  tombe  daiis  lé 
grartd  Ct4 dé  Sac ,  fcjèn^î  point  trou--* 
vé  detlleu  ^ans  touteniibslâes'^lus'pi^o^ 

Î^e  h  imtàtè  C^caôyëriss  qàé  déiy^tîl 
'eb  ^  âid  pehfëê  à  M.  dé  RoctvdPdrt 
•  qui  Piipprouva  5  &  qui^  auroit  iâit  tra^ 
vkilleri^l}  n'^ivoit  F^im  été  déjii  fltcei^^ 
d^laiMUdte  dont  îttxieunit  deux  àn9 
âprèip^<^fet6tebdi*héé, -ihâlàdlebraii- 
Bttibdilàt^  <^^|6»gàé'4è)»  4i» ' ^^^^^ 
chauds^  &  mortelle  pdtffléigehs^i^^ 

-  Pourh'étfé  pas-  tout  à  fiît  '  &«»  rîcir 
faire  pendant  leftjour  que  je  &  à  Ar-^* 
nouvillèj  je  nlv^hî  &  ériçâ?  ti^-éSàiarji^ 
F^uf  t«di^  pafler  ùntf  partk  dék  lUVi^^^ 
du  Ldtardau  tMtvcfrsSdecétre^Kabiitatioil,^ 
Se  ddnnér  la'  itommoçb'tê  #y  faire  deux 
moulint  à  eau,  ce  qui  rendroit  cette  terre 
éCxm  revenu  doubieou  triplede  ce  qu'el* 
le  prodttifbk  ('  '4^  cih^fim  beaucoup  de 
peine  &  dedépenfe.  LaRirîcredu'l^ 
ZftPd  eft'^o^liafcf^e;  ïeséàcrs!  font  bel- 
le^dc  fbia-bèâûcsyi&'ènitcBctjuiÙHK^ 
N  7  qu*on 


I#«    NmÊméumf^a»ig4MmJJIkf 
>î»3-  q^•c»»  f  9  pourroît  prrn4r«  4wx  iMi 

^ow  érpiiclBteQdtotdiBflâ^tJfpiiii 
^t  aacttf  M»,  «'étottl^rvi  4es^(teut 
v;Mfl«w«  (te  sueri?  ^  fiy>Qicot  s^)Mté 

cn.P|af9C9oàil4ti^appitfi4«  |<>|irfpi»> 
fc  fiM  us»  iifnti8i>1ip  fNFff*  pMirItt  Ifltsf, 

mai  M'oins  ,^  W  rciP«^^tqiMi« 

,  Je  revins  chez  noutauBoillifle  Mit? 
#WvJ«pa»FtWW»i#4e,<i9|?«Pîl8lfé- 
(pijençiMcsEdwut  4ç^fllidie.pstUeqy!iJii 

fine,  4tcfic  ««ccufç  ;]Dçq^9!>wie4iiéKi$  k» 
Ç(»C4i^  ai^  JAjgp^n^  9ir<^  jÇW»^»  i^i,^ 

,  brifé 


M^lis  fouic k$Sfaan de mùM ks  f*H« 
SuQserieB^.  où  Us  «roicot  tBUiftfiâàf 
OM6  jttgjÀaes  que  ce  fecoic  juic  trèir 

lumcnc  neoeffiûre  piofiir  fibm  ;Ai  âicse 

&  remettro  en  ém  ImcamBts^afn^an 

Ji$và3^tm  dm  at^rpSy  £ç  tnmûlkr.«y 

iml4DuUa^8c«M6ttâ«k)  afta^pnr 

fitor^d!iHiepiQoedbGaiiiittqui  n'avo^ 

point  été  htul^Jjo^buxpaaknitMm 

rares  i&  piiiiçimrs  eocoBe.&pliisim* 

perfikicMfllors^tt'îtsjf éfiougot  amilt  Vûfr 

n^ttiô04esAii^lcii,  j|(  me  aiisfnttei 

de  fiûie  moiroiéme  le  moulin,  âcies 

amtw  bkkiiens4optii^  beToiiu 

fetniçaiocje^pi^paai  tout  le  bois  »;£cje 

le  fis  miBtCfe  en  oaane  pw^not  NqgM» 

avec  tant  de  diligence,  :  que  nfiii£ibm«» 

MB  apvès-le  dépiirt  dciAi^oiftnQiiiiMb 

tromacMiçftmes  à  Smic  diuSilKn  knâué 

HéMtasioai  du  MsiîB^t*  Ilftttiitgppii 

oda  fonger  à  réoibUr  cdie  du  BaOlify 

mm  comnie  nous  y  wmï»^iiSom  4'uo 

xtiotflio^i  qatt^  dent  la-^^Mide  rpiiede* 

voitâvoîr  iv^it)gc^eQxpiediidft#Dti«rc» 

|Vltki  dansttn  Uen  j^pellélo^avc^fati» 

trttvi>tUerii»aibee«w 

:      .    '         '  "        foie 


3  04    Npuveàux  V^yaffiamx  Iflts 

^n^*  faitabbarreilyavQiti4.ansayeclapc#- 

miiÇonde  M.  Hooel».  à  qui  ce  terrain 

-appartenoît:  c'étoxt  un  Acajou:  d*unc 

jfM;#«i-gtx>flêiir  trés-confîderâbie  p»r  le  picd^ 

2?J^''*on  en  avoit  déjà  mis  en  œuvre  k$  groûcs 

gnjfim'  tbranches,  c}uia?^nt  poné  près  de  qua- 

•xtrâêf  tre  piedsd'équariilàgcsil  n^toit  refté  que 

ii9m$.\i^  tronc  de  vingcpqnatrê  ^  vingtt-cinq 

pieds  ide  tongueur^  & .  pitfqttc  quarr^ 

pùifqu'aiaqt  etééquanklMi  tout  ce  qu'il 

-pouvoir  porter,  â  fit  ttaami  de  huit  piedi 

3 uatre  pouces  dhiofens^  f{irneufpieds 
ir  pouces  de  l'autre^ 
-   L'arbre^que.nous  sfpeUbqs  ^A  cajou 
«ux  lâes  du  V^t^<  cft  lemêmequece* 
lut  )que  les  Eipsj^Qeb  api^lk^a^  •  <Cedre 
dans  la  Terre^ferme,  &  dans  ks  graa* 
des  liles.  Je  ne  fçaîquia.plus  deraiion, 
nr  je  n'ai  jamais  vu  les ,  Cedïes  du  Li- 
ban, quividofi|IesrebLCionsquc)*jenailu 
œ  rdSembienç^f^nt  dûtoutiiu  Cèdre 
Efpa^oL  ;  Le^noi  Acajou  eft  Qara'^^ 
ksfeiiillesdr^setarbrèfbnc  petites»  Ion* 
^esfic  étroites,  àpeuprèscomoie  celles 
Cil  Pefbher  d^Ëoropcil-arbre  en  eil  beau* 
coup  diargé,.  elles  y  viennent  par  bou- 
qUeùs  elâiipat  d'jito  vefd  pâkt  Maur 
ç^4  roùjplès^  ft'iices  Verslâfpinte»  & 
quand  elles  fo^t  â-çiflies  dtns  la  main , 
dksiouieotiunciiq^eur  Jraâîu^^  d'une 

odeur 


Franfidfesde  TjtmrifUi.  -  «^  ^  j% 
odeur, de  verd  arcmia^qqç^;récorçe  de,  i^^l^ 
cet  .arbre  cil  épaîne,  rpdië,  tailiàdëe,[ 
grife  9  Çc  afles^  adhérence.  L'aubier  ne  fc 
diftingue  prefque  pas  du  cœur  ,  il  eft  feu- 
lement un  peu  moins  coloré.  Onveuç 
que  cexte  arbre  fpit,male  fie  femelle ,  26 
que  lie  mâle  foie  le  plus  rouge.  iPour  U 
boni^jçcroique  cela;eft  allez  égal ,  quoit 
qu'on' prétende  que  le  m$iiêeft  unpeu 
plus  compaâç  y  &  que  par  confequent 
il  Ce  travaille  plus  uniment  ^  êc  plus 
fàcî^ment;que  laicmelle,  q^eilqueU 
quefois*  un  peu  çoconbuie*  :  ^ 

Cet  arbre  deviens,  très^^grand^  &cp 
que  je  viens  d'en  dire  en  cit  une  preii« 
ve^  je  dois  ajouter  qu'il  crok  fortvît^ 
quoiqu'il  fcmble  rechercher  les  unes 
popceufes  ^arides  plutôt  que  IcistfOQF 
nés.  X  11  eft  vrai  qi^e  <;omme  ilcUty^  f<9 
cuifIèS|,6c^i6b^  racines  fort  loin dç  foa 
ironç^:  on,peui:(dirc  qu'il  attire  touu:lil 
fubftance-  de  la  terre  où  il  les  répand.   ; 

On  emploie  cet  arbre  à  toutes  fortes  ^^'.^ 
d'u&ges,  il  réuffit  également  bien  en  ^^'^^ 
tout  i  on  en  fait  des  pouçreS)  <iès  çhe? 
yrodS)^  4^'PJa9|cbc9»  .des  çlpiÂ)nsy  des 
meubl4^,.sjen  n'ei^  plus  beau  fiçimeil? 
Jeu/3  >itc(tlemj?iUeiK  de  tous  Içs arbres 
pour  &iré  des  canots  &  des  pirogues  de 
telle  grandeur  qye  l'oa  v.eu( ,  capables  de 

porter 


I7^*'  pviriâTbicuUé  H^btAfiy  S^tf  nfré^ewis' 
flbttaiit  m  Ytanif  il  fiid:  fvt  isrhorsde 

WfifeUteî  àihrt  ^tttltJufeskW^ifcie  ^. 
O»^  «tttorqtit  dïcôre  d«i)t  ^KttS 
li^eâimaM«^:  Il  a  tlM  ddMif  dcrj^liM 

ruptible.  Je  nètdthfrois^alRii^toti 

^j'aitlés  fiifbht  C^Vàtmqtiftftt'eà  àt  A 
l^ês^longùédtitéé.  Quoiqu'il  en  foit^eé 
^faflbi  peut  pfbttiWt  cctttiifi^éô tfiû* 
UômjptibHité^  «jftkfb^ileftitâi^dHint 

*e,  qtirfempéçheles  véci  CcfesptHixdt 

xne  tSbt  fur  Ms  viandes  ^^én  fait  ctrîre 
I         âttfea^CMÉpojSdecébotS)  qcitlerbois 
«mer,  doQtfai  parlé  au  cofnmcQceœefit 
de^  mmioircs.      ^ 

A  fégaf^  de  fa  bonm  odéiir ,  '  il  Iwe 
attendre  qu^fl  (bit  bie!!  Çtç ,  MÀr  en 
jofiir^  car^adofilecmipe^&Jiifqû'à 
ce  que  toute  fim  humidité  fok  dîffipée, 
il  â  ia  pJusjoauvaUe,  H  laplttèdégoô- 
-      ;  untc 


lânCB.odtur  qAÎ  foît  iû  mmàc.  4Màà  '*f^ 
mf  kl  boisée  SmàcLbeWféBmbmùn  ' 
d€»ofiyi4ges£  t&in^f  àoiakâekàà 

ym  <|<tai^  em  Icic^upti  fc:)slqfri'à  M 

v».«!f I  ^rp  fur  fkdf  4;  mmjkataîkBta» 
yé  A  h  Mùtioiquef  qÉt  BimrJf  graift 
^  k  c(niUwrétQteft€Mtf^a<ltit  ièioGlj^ 
ble^  au  bois  ddcSatmb  LiArie  i  60  ki  tp 
oN^lipf  1 8;*»  de  Mtfnle  ]|  ikirieuK^ 
rordinaire  dans  des  lieni .  piîirfevt  tiàuriêi 
^rik^i  ^OtimiB  fi>nt  leslâefc&fai  Fa- 
}9Îf«  i^r  Ifs  hafdsdeh  ile^  X^aÉttoft 
cott^  aei  «rbrei*  e»  qu'Air  h  utfvsiHè 
ctiUH  frais  coupé^  U  li^mlimeoâetirdte 
BfackM  fccab  ioTopportaUe  ^  mais  i 
faefiirtf:  ^'jl  SoAt.  où  de  Jui;  mémc^ 
é(mti:Mpft&]Biailcffwrç]!tU  emparai 
tific«i  mut  oîsdaisiu»  étu«c,ilptii 
ctifiie  miavaîfe  odaw  ^  &  >eii  Mnft  «te 
«|tti  ne  diffbrr  poim  da  «a^a  du  boîada 
&MCe  L\kM4  Cet  arbrfe  ar  devnnr  yi^ 
nak  bîm  g|ro5>  }e  tCtn  ai  poîK  tnàq^ 
arri^t:  4  un  pied  (te  diamtdta)  (m  éodraè 
rà  Qoiritiia  fc  rade»  mrce^'dki  cft 
f  cwplie  ^iirie  inûaîjcé  À  Mtîtca  iii^^ 
rca  |i^kiir*ctte  paroiiEb  aflles  (ëohe^ié 
lie  laiâê  ^derradrË  nac  lî^tHtotn* 
£îaMfe4iiMd«ih«aipet^efl^nit9t 


)o9  Kwmâmy^fi^nim  IJUs  1 
%m^  le  detbrtmaavaife odeur.  Lâfetiillifde* 
cm:  aibre^rDodel,  peuépsùfle,  ferme, 
fiche  &  caffimce  *»  Tarbre  en  eft  beaucoup 
couvert,  elleeftd*unverdbrun,  tache* 
tée. de  petits  points  roages  &  blancs; 
ceboisetani  mis  au  ftu  quand  ileftverd, 
exhale  uoegnuidepoai^teur,  &l^cem« 
nurnoôe  aux  viandes  que  fon  fait  cuire 
à  fk  chaleur.  Q?ffid  on  en  peut  gliiler 
quelque  éclat  dans  la  poche  de  quelque 
nouveau  venu  9  on  eil  (ur  de  fe  bien  di* 
verdr  à  &$  dépens. 

-  Pour  revenir  au  boîsd^Acajou  ou 
Cèdre  que  je  fil  travailler  >  ce  qu'il  ne 
laut  jpas  confbndreavec  rAcajouàfiruit 
ilont  j*ai  parle  dans  un  autre  endroit  i 
quoiqu'il  y  eut  quatorze  ans  qu'il  fut  ab* 
jbatu^r  il'iétoit  dans  on  lieu  fi  irais^ 
-le  fi  humide  )  qoeje  le  trouvai  eitcore 
.touf  verd ,  &  d'aum  mauvaifc  odeur  qui 
-tfû  n'avoir  été  abbatu  que  depuis  Z4.heu« 
fks^  Je  fus  obhgé  de  âîre  fouderdeux 
liârpoh5l*nnauboutderaatre,  &  après 
avoir  fait  uneêntaille  de  chaqqe  côté  avec 
iat hache,  pcair  foùlagct  le  harpon  ,  Je 
k  fis  couper  de  Ulonj^ueurqui  m'écoit 
Aeéefiàirej  je  fisgUfier  les  oilles  pouf 
i^Tcfendre  (ur  des  queues  proponion- 
sées  au  poids  Qu'elles  dévoient  (où tenir , 
&  je  fis.  crçuâ»:  une  fofiè  par  defibus, 
*-*  pour 


FfMçoiJesiéPjlmertjUf.       ^Oj^ 

pour  placer  les  Scieurs ,  après  avoir  (kit  îjo}? 
foudèr  deux  fcies  bout  à  bout.  Je  fus  aùflt 
obligé  d*y  cmploîcr  Quatre  hommes  ^ 
dcuYdefTus&deux  defrou$3&afîndehâ« 
ter  l'ouvrage,  je  les  failbis  felaïcr  d'heure 
eu  heure.  Ce  fût  aitifi"  que  je  vins  à  bout 
de  ce  beau  morceau  de  bois,  duquel jà 
tirai  des  ceintfes,  pour  faire  jplufieurs 
roiies,  &  plusieurs  autre  choies^  dont 
nous  avibns  alors  befbidt 

Mais  quoique  cecai1>re  futtrès-beausj 
ce  n'étoît  encore  Wen  en  çomparaifoa 
d'un  autre  de  la  même  efpece  quiétoît  fur 
nôtre  Habitation  du  Marigot  dans  Ic^ 
commencemens  que  nos  Pères  s'y  établi* 
rcntj  j'en  ai  vu  les  racines,  &quelquc^ 
vcftîges  du  tronc  qui  m'ontfaît  juger  dé 
(à  prodigteufe  grouéurj  cette  arbre  fut 
caufêd'un  procès  qui  a  eu  de  grandes  fui* 
tes ,  entre  M.  Hoiiel  &  nos  Pères.  Je  çroi 
enavoirparlédansunautre  endroit.      \ 

Le  tronc  &  les  grofles  branches  d^ 
TAcajou  jettent  de  temsen Items  desgni^ 
xneâux  d'une  gomme  claire ji  nette  2è 
tranfparehte,  qui  durciflêntàl'air:  o^ 
l*em jplôie aux  mêmes ufages  que  îagom- 
me  Arabique,  Se  fî  on'vouloit  fe  don* 
fier  la  peine  d'incifer  ces  arbres,  on  eii 
tireroit  une  quantité  conliderable.        [ 

I^agorame  d^'Acaiou  mefiuc  fouvenîr 
^  d'une 


Q9i$  ISfi^  Sflçrier  <(fe  jngqf  !^  i  il  4w 
Tannée,  ouqua^iJHe^iflpireiWVrgW' 
pmmP  Iç  Iwuïqnp  4?  Ç?PH*  rçc^t,  ^ 

^ciiriçnt4'm>eçoulcvrgfAfç»JMï  pqugts;^ 

•yiçp  nf^çàmrifi  yçrd^wamiqiw^i 

i,rç*l?lc  i.<^n  I'3ppcl)çà  Sajqt  popiiiïgMp 

[^^ÎJ»e^.Ç9çhl?ni  <fifl;Jfi^^?|9r4ofÀl> 

jw  §î»^icr  pu  Coçhpo  MivpR  »  vM  <îpp 

a^<^Vli^t.  Wj  fl»*^.,ejtt  «rcyùg  -fer 

;«l«»  P  WÇtÇftlIyffPWt  çç  qiff  le  Ça- 
5fePJ»ftv<w)c  ^t,,,.gc;yitiiju»i|*vsj!tftiw«- 
/|!»Çï?  Piàip  çpmc  l^afïpejdA  .l^-lW«*e«r 
qui  étfy\%  fi?rm  ^or^htai  fiÇ^^iki 

ii'avoïc 


Il  en  ^PEouir»  ftir  le  jçH«np  la  yçKi|6v 

.cQMp  flfi  dçBt  4ç  §wgMcr  îiTa  pwîp::  U 
frona,  M  plp+c  de  ^n  chisn  avçç  \f  Ij- 

MT  }«?  «wiailleîs  qvw  Iç  Sai^e/  y  »roit 

mt  *  fan?. wfrp*piw«l  »  w  îcp^- 

/V  4p(  voir  Ipa  wq  par&iïwww  g»  wi 
fçcAQiWCj3f^  M,<rptf  yçftpm  dç?c|wî- 

flc  iwm  ÇflfHïft  Ç90^rç«;ra  wité*  flf 
p  qW  4m  {«mlij[|c#  Pçrpji;  «C  dç 

;fsflu?«?di§c,  faifM>^Nîr«chaM:g^Ç^ 
j^  Içs  guçr^t  MtfsMtpii^,   , 

^c  Vffsà^ç  <m.  blw  lie  pept  Wiwir  6n?  ï"'/'?' 
f  ^)?i<i}?J  &qHejçuiçp«  ç*gw  ;,?-£• 


.I7P3-  fe,  fcdoivcnt  appliquer  froides,  apcs 

que  la  partie  a  étéccfiauffSc  par  acsfri- 

. étions  ftitcs  ou  avec  les  mains  ou  avec 

Mes  linges  ou  ètbflès  chaudes,  pourou- 

^vrir  les  .porcs,  '&  préparefl^éntrée  aux 

'cfpritsl  doltit  le  temedc  eft  imprégné. 

'     Nous  avîonà  dans  toute  TAmcriquc 

un  arbre  qui  approche  fi  fert^  l'Acajou, 

que  bien  des  gens  à* jr trompent,  &  les 

prennent  facilement  «^n  ptiur  Taritre: 

[^oaraj^peileMonbiirî  ireîft  qic  dTpcccdc 

i>rmiirV^^^^  quidevîcnt  fortgrosi  fort  m^nd, 

de  Mên-fon  branchu,  &  fort  chargé  de  fcaUIcs. 

**»•      On  le  met  dans  les  Savanncs ,  ponr  don- 

;nerderombreaûxt>eftiau!fr^  pendant  la 

grande'chaléur  dujôtir.  Tbutt  la  dîflfe*- 

rcncc  qîi*il'  j^  à  dt  fa  fettillc  à;  ccWc  de 

rAcajou,  cft  ûû*dlcefttàht^foîtpieaplu$ 

frande ,  plds  cpkîflç  8t  moîni^frifééi  fon 
corce  eft  aufli  pW  éj)aîflè&  plus  cre- 
yaflcc ,  il  porte  dcuxiFôisranhcc  des  bou- 
quets-de  petites  fleursjaunw,  dont  le 
calice  ,cfl;comj!)of&cld  Iix  K^ilfcj  ovales 
te  pbîntulfs  fttr  ,lrt  "deux  bdutij  *veç 
quetijuei  éiamincs  rdùgeârnîs,'  qui  en* 
'    '     virbftncnt'unpiftille  de  .même  couleur, 
qui  fexhanEc-cn  un  fruit  de  U  figure  à 
pcii  près  d^nf:  Prune  dé  Stiinte  <îathc- 
j'ihé.  Ces  fruits  fotttcxtifmemeht  verds 
'■'     $t  âcrei  âv^  leur  psùr&ive  maturité  ^ 
<^  mais 


I^m.W,p^^J^tX- 


..  S.,- 


v.v.,-^._:x 


^^^"r 


p.^^m^j^^pw'^ 


FrançiAJes  de  VAmerifut.  j  <  g 
maïs  quand  ils  y  font  panremiS)  cette  cou-  <  7<=>3<î 
leur  change,  ils  deviennent  rougeâtres 
du  coté  qui  eft  expofc  au  Soleil^^  jaunes 
de  Tautre  côté,  llsont  alors  un  goût  ai« 
grelet,  un  peu  aromatique  &doux9  qui 
n'eft  pasdefagréable^  mais  ils  ont  un 
noyau  fi  déméfurément  gros  ,  q  u*il  refte 
très-  peu  d'eipace  entre  lui  Se  la  peau,  Se 
par  confcquent  peu  de  chair.  Les  enfans 
&  généralement  tous  les  ÇreoUe^ ,  c'eft- 
à-dire,  tous  ceux  qui  (ont  nez  aux  Ifles, 
en  mangent  avec  plaifîr.  On  lâche  les 
Cochons  dans  les  endroits;  où  il  y  a  beau* 
coup  de  ces  arbres ,  afin  qu'ils  ramnflent 
les  fruits  qui  tombent,  ce  qui  les  en<- 
graiflê  à  merveilles.  On  fe  fert  de  ce  fruit 
pour  faire  de  la  Marmelade,  6c  une  el^e«* 
ce  dégelée  qui  eft  trcs-tàinc  &  très-re^ 
joiiiûante^  on  en  donne  aux  malades 
pour  leur  exciter  Tappetit. 

Leboisdecetatbrecft  blanc  &fila(^ 
feux^  ôcfegâtefortaifément^  jeneTai 

Jamais  vu  emploïer  à  d'autre  u&ge  qu*à 
»rûler,tauted*autrei  on  en  fait  quelque- 
fois du  douvain,  lorfqu'ilefl:  d'une grof* 
feur  confiderable;  je  crot  qu'on  le  pour- 
roit  emploïer  à  faire  des  canots,  aufli*- 
bien  que  le  Poirier  &  le  Cotonier  rouge* 
On  dit  qu'il  y  a  une  infinité  de  ces 
arbres  dans  la  X^ffc-ferme.  J'en  ai  vu 
Tom.FI.  O  beau- 


1703.  beaucoup  à  S.  Domingue  qui  étoîcnt 
crès-gros,  &  dont  les  fruits  âvoicntauffi 
beaucoup  plus  de  chaîr^  &  étoîcnt  de 
meilleur  goûc  qu'aux  Ifles  du  Vent. 
chêm'  On  voit  à  S.  Domingue  ôc  àtm  qucl- 
*^^'  ques  endroits  dés  Mes  du  Vent  un  arbre 
qui  reflemble  beaucoup  au  Chêne  vcrdj 
quoiqu'il  foit  dur  il  vient  aflcz  vite ,  & 
l>ravele  vent  8£  Tair  marîn^  quicft  fi  con- 
traire à  tous  les  autres  arbres.  Leboiscft 
brun,  il  a  le  grain  fin  5  les  fibres  longues 
&preflces5  on  en  fait  jjÉs  planches,  des 
membres,  &  du  bordagcpourlc»  vaif- 
feaux  j  car oytre qu'il ctt  affez  léger,  & 
qu'il  retient  bien  lecloud ,  on  a  remar- 
qué que  les  Vers  Marins ,  qui  gâtent  tous 
les  bois  d'Europe,  ne  s'attaquent  point 
àcclui-cij  on  en  peut  faire  des  avenues 
devant  les  maifons,  quiouti^ragrémcnt 

Qu'elles  y  donneroient$  feroienc  encore 
'une grande  utilité,  quand  on fc  trouve 
dans  un  bdfoin  preflantdeboisde  Char 
pente. 

M.  Augcr  qui  avoît  reçu  fcs  provi 
fions  pour  le  Gouvernement  de  l'ifledc 
h  Tortue,  &  Cote  Saint  Domingue, 
partit  à  la  fin  du  mois  de  Septembre , 
'■  pouraller  prendre  pofleffion  de  fon  nou- 
veau Gouvernement}  il  vendit  aux  Pères 
Jefuites,  aux  Religieux  de  la  Charité, 

& 


FfénçQifes  de  TAtmiqm.  %  f  f 
&  g  qpclques  particuliers  le$  Tarrci  ?7P$< 
d'Houj^moot  $C  àfi  Sifd^ti  qu'il  ^voic 
ticquiii^  4c  M*  Hinceljn.  Ënottcnd^iit 
quç  le  Roi  lj*içuf  nopimé  up  Suçccflèm», 
Je  SicjM'  dp  Boi9-feriô#  (ÎQUverncur  d^ 
rifle  de  Marif-gftUotCf  qyin'avoitrie» 
àfairç,  fut  «fivQié  pour  coiqmandor  à 
laGwdeloupç,  j^|fq^'àçeql|cM.dcl» 
M^lç^iroa  çHi:  reçu  lf§  pr^vifiomdec* 


C  H  A  P  I  T  RE    IX.        V 

Changfmem  qui  arrivât  dans  la  MiJftoH 

des  Jacobins. 
D  Auteur  retourne  à  la  Martinique  y  ^ 

eft  chargé  du  foin  du  temporel. 

IL  arriva  dans  ceroême  tems  du  cban* 
gement  dans  nos  Miilions.  Le  Père 
Cabiflbnqui  eiietoitSuperie^r  General 
4epaîs  quatre  »n8 ,  &  qui  fe  âatoit  d*ê« 
tre  continué  dans  foapofte  9  encore  pcnir 
quatre  autres  années^  fiit  furpris  d'ap- 
prendre ^ue  le  Général  de  tout  nôtre 
ordreavQit  fiommé  icetteCharge  lePere 
Jacqpes  ^edAridcs,  un  de  nos  Miffioa- 
nair^es.  Nos  Anciens  tf ouvoient  qu'il 
étoît  esLCore  un  peu  jeune  »  quoiqu'il 

:       o  A  eut 
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tïo3.  eut  trente-cinq  ans ,  comme  s^il  en  fàlloit 
moins  pour  être  Evêque,  que  pour  être 
Chef  d'une  M  iâion  :  Mais  ce  défaut  v  rai 
ou  prétendu  d'âge,  étoit  rccompenfé  par 
un  vrai  mérite,  &  par  des  qualités  qui 

^  le  rendoient  digne  d'une  Charge  beau- 
coup plus  importante.  Il  étoitbonTheo" 
logien,  ScbonPtedicateur^  ilétoitfort 
iàge  Se  fort  modéré,  ami  du  confeil,  d'u- 
ne vie  exemplaire,  &  d'une  grande  exac- 
.  titude  à  remplir  fes  devoirs ,  &  à  les  faire 
remplir  aux  autres.  Il  m'écrivit  auflî-tôt 
qu'il  eut  pris  pofleffion  de  fon  emploi , 

6  me  marqua  qu'il  avoit  béfoin  de  cnoi 
à  la  Martinique,  pour  achever  nôtre 
nouveau  bâtiment,  &  remédier  à  la  cou- 
verture de  plomb ,  que  la  violence  de  la 
chaleur  du  Soleil  avoit  ouverte  &  crevée 
de  tous  cotez  >  ce  qui  avoit  obligé  nos 
Religieux  de  fe  retirer  dans  l'ancien 
Couvent. 

Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  Mercre- 
di jOâobre.  Labarqueoù  j'étoiss'ar- 
réta  deux  jours  au  Carbet  de  Madame 
Ouvernard ,  à  qui  il  fallut  promettre 
que  le  Père  Beaumont ,  mort  depuis 
plus  de  trente  ans,  reviendrôit  bien- tôt 
demeurer  aves  fès  bons  Compères:  car 
de  vouloir  leur  persuader  qu'il  eft  mort, 
c'çli;  battre  Tair;  ils  ne  Font  pas  vu 

mort, 
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mort ,  &  il  leur  a  promis  de  revenir  %  ^'^î^ 
ils  fe  le  diront  les  uns  auJt  autres ,  & 
d'ici  à  deux  ou  trois  cens  ans,  ce  (èra 
toujours  la  même  cbofe.  Nous  bûmes 
tous  joieufement  à  fa  fanté  &à  Ton  re- 
tour. Je  paflai  ces  deux  jours  à  la  cfaaflê 
&  à  la  pêche }  &  comme j'étois  en  bon- 
ne compagnie ,  je  ne  m^ennuiai  point 
du  tout. 

J'arrivai  à  la  Martinique  le  Samedi  au 
foir  6  06tobre  i  j'appris  en  mettant  pied 
a  terre,  que  nos  Pères  m*avoient  clû 
Procureur  Syndic  de  la  Miflîon.  Cette 
nouvelle  mWîgcabeaucoups&fî  j'euflc 
trouvé  dans  le  moment  une  occafion, 
je  m'enferois  retourné  à  la  Guadeloupe, 
où  j^aurois  mieux  aimé  delTervir  une  Pa« 
roifTe  telle  qu'elle  eût  pu  être,  que  de 
m'engager  dans  ces  fortes  d'embaitass 
fçachaot  d'ailleurs  que  nôtre  maifon  étoit 
chargée  de  dettes,  &  nôtre  Habitation 
fort  en  defordre. 

Le  Supérieur  Général  de  nos  Miffions 
étoit  àlaCabcftcrrej  on  Tenvoia  aver- 
tir de  mon  arrivée,  Scquejeneroulois 
point  du  tout  entendre  parler  d'êtreSyn- 
die.  Il  vint  auflî-tôt ,  Se  (çfit  fi  bien  me 
tourner,  qu'il  arracha  mon  confênte- 
ment  >  mais  avant  d'aller  à  nôtre  Habi- 
tatioa  du  fond  Saint  Jaques  à  la  Càbef- 
O  j  terre, 


Ï703-  terre,  it  voulut  mie  je  l'acc^mpagnaflc 
au  FortRoîal,  ou  il  allôit  voir  M.  de 
MâchadlcGouvcmcUf  Général  des  Ifles. 
Je connoiflbis  ce  Général  &  fa  famille, 
jc  Tavoisvû  en  î^oï.  àla  Martinique, 
lof fqU'il  commandoic  un vaiflêau  de  Tef- 
cadre  de  M.dc  Chatcau-Rdiiaut;  &  corn- 
ihe  il  avoit  deux  Sœurs  Religîeufcs  de 
nôtre  Ordre  à  Poifly ,  nous  avions  lieu 
d^efperer  qu^il  pfotegeroit  nos  Miffion- 
naires  dans  les  occafîons  où  ils  auroient 
befoindefônpouvoif.  Il  èâ  certain  que 
cela  aurôif  été  aiilfî  3,  car  Cétoît  un  hom- 
me d'une  très-grande  pieté,  cjUi  trcquen- 
'2ir.  iê  toit  lesSacremens,quidMnoit  beaucoup 
-M«-     de  tems  à  Toraifon  mentale,  qm  lifoit 
glJI'jJ^Jaflîduëmcnt  rËcritufc,  &  qui  fefidfoit 
ntu^éi^^  plaififd^eri parler,  &  de  rexpliquer 
nirai    à  tous  ceUx  qui  vehoietit  cher  Im  :  mais 
dis  Jjus^w  avoit  eu  le  maltieur  de  felaifler  prévenir 
iroritrc  tous  les  Religieux  d*anc  OMnicrc 
extraordinaire;  &  comme  IcK  gens  quii 
Torit  prôfeflîon  d*étre  dévots,  ne  revien-, 
ncnt  prefquc  jamais  de^  imprciîïons  qu'ilsl 
ont  une  fois  prife^,  les  Religieux  qoi  foml 
.'établis  aux  Ifles ,  fans  en  excepter  aucun, 
ont  fou  vent  fôuffcrt  des  chofesfâcheufes 
de  la  part. 

Le  motif  de  nôtre  voîage  auFoftRoial 

etoit  pour  lui  faire  entendre  raifon  fut 

I  un# 
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uncafiFairedecon&queQce^oùilprenoit  î7^ 
beaucoup  plus  d'intérêt  qu'il  ne  devoit9 
^  dan«  laquelle  il  auroit  loûtenu  la  t^Le* 
ligion  &  les  Miilionaaires ,  fi  on  ne  Teut 
pas  prévenu  contre  eux  auffifortemenc  ' 
qu'on  l'avoit  fait. 

Il  avoit  pris  à  Ton  fer  vice,  après  V2£^L\Ahhi 
faire  de  la  Guadeloupe,  un  cenain  Ab-^^^'^ 
bé  Signier,  Provençal,  qui  étoit  paiTé  de  Jl^  j^ 
rOrdre  des  Carmes  Déchauflez  dansGi«#rj/. 
le  grand  Ordre  de  S. Benoit,  en  vertu 
d'un  bref  de  laPenitencerie  d^  Avignon* 
Il  y  avoit  fix  ans  qu'il  écoît  aux  Ifles  i 
je  l'avois  connu  à  la  Cabeflerre  de  la 
Martinique,  lorfqu'il  étoit  Précepteur 
des  enfans  du  Sieur  de  Jorna.    Il  avoit 
été  Qofuite  Aumônier  des  Religieux  de 
laCharitéà  la  Guadeloupe,  &  il  avoit 
amaflc  dans  cesdeux  emplois  une  fomme 
eonfiderabk ,  qu'il  trouvaiaoien  d'ai^- 
menter  tout d'uncoup ,  pendant  (yue  le» 
Anglois  attaquoient  le  Fort  de  la  Guade* 
loupe.  Comme  îa  vie  &  fon  argçnt  lui 
étoieat  jcn  (inguliére  recommandation,  il 
Q'eatgarde  de  fe  tenir  avec  les  autres 
Eccleuaftiques  dans  les  lieux  où  il  au- 
roit  rifqué  de  perdre  quelque  chofe,  en 
affilant;  les  malades  &  les  bleflez}  ilfe 
mira  à  la  Cabeflerre ,  ÔC  s'aviia  de  ma** 
lier  deux  perfonnes  qui  é toient  de  la  Re- 
•  O  4  ligion 
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'7C3.  ligion  prétendue  reformée,  &  qui  mal- 
gré leursabjurations  réitérées,  n*avoient 
jamais  fait  aucun  exercice  de  ia  Religion 
Catholique,  &  qui  outre  Cela  étoient 
alliez  au  fécond  degré  d'affinités  il  re- 
çut foixante  &  fept  Louïs  d'or  pour  la 
célébration  de  ce  mariage,  dont  il  don- 
na un  certificat  en  bonne  forme,  après 
l'avoir  fait  (ans  pouvoir,  &  fans  autho- 
rite,  à  l*infçu  du  Curé ,  &ns  proclama- 
tions de  bans,  (ânsdifpenle,  nipermif^ 
fion^dàns  une  màifbn  feculierc  jcn  un  mor, 
clandeftinement.   Cette  affaire  demeu- 
ra fccrettejufqu'au  départ  des  Anglois^ 
alors  le  Sieur  Greffier  (c'efl  le  nom  du 
prétendu  marié)  qui  étoît  de  la  Paroiflc 
des  trois  Rivières ,  defîervie  parles  Pères 
Carmes ,  annena  chez  lui  la  Damoifèlle 
Poyen  fâ  femme  prétendue  quiétoitdc 
hôtreParoifîeéè  la  Cabçfterre.  Les  deux 
Curéi  furent  extriémement  forpris  de 
cette  tinion  illégitime ,  dont  ils  ne  fjça- 
Voicnt  rien ,  &  qu'ils  regardèrent  com-- 
ine  un  concubinage  public  &  fcandaleux; 
ils  en  firent  leurs  plaintes  auGouverneur, 
&cnfuite  à  M.Mithon  CommiffaireOr- 
donnateur,  qui  faifoit  les  fonâions  d'In* 
tendant  depuis  le  départ  de  M.  Robert. 
Celui-ci  ordonna  que  la  fille  retourneroit 
chez  fès  parens,  jufqu'à  ce  que  l'affaire 

eut 
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eut  été  cxatmnée  \  cependant  T Abbé  Si-  '  l^ïi 
gnier  étant  devenu  Aumônier  de  M.  de 
Macbauk)  il  lui  fut  facile  àc  peHuader 
fon  maître  qu^rl  aroir  p&  (aire  ce  mariage 
fàns'bleflb^lcs  loix,  ni  faconfcience,  £c 
que  les  Religieux  ne  s'y  oppofoient  que 
par  un  intérêt  fordide,  pour  a'avoir  pas 
été  (âtisfaits  de  leurs  droits  curiaux.  Cet- 
te af&ire  réveilla  les  préventions  où  il  é* 
toit  contre  les  Religieux.  Ce  fut  fur  ce* 
pied  là  qu*il  écrivit  une  lettrefbrt  dureau 
Père  Cabaflbo,  qui  étoit  encore  alors 
Préfet  Apoftolique  de  nos  Misions. 

Le  Fera  Bedarides  aïant  fuccedé  aa 
Père  Cabaffi>n,  M .  ée  Machaul t  ne  man- 
qua pas  de  loi  parler  de  cette  affaire  corn- 
me  a'une  bagatelle  où  nous  montrions 
une  avidité  fcandaleufe,  pourlajpercep* 
tioo  de  nos  droits.  Celui-ci  qui  s^'étoic 
pas  encore  informé  aflez  amplement  dé 
ce  mariage  clandeftin,  lui  répondit  que 
ce  ne  pouvoit  pas  être  à  caufe  de  nos 
droits,.  puifqu*il  étoit  de  notoriété  publi- 
que que  nous  n'exigions  rienp ourl*ad- 
miniftration  des  Sacremens,  ÔC  que  ce 
qui  étoit  taxé  pour  les  fepultures,  publi- 
cations de  bans  y  &  autres  fon&ions  Ëc- 
cleiiaftiques,étoit  trop  peu  de  chofe  pour 
avoir  porté  lesCurez  a  s'oppofer  à  ce  ma- 
riage- On  pourra  voir  la  taxe  des  droits 
Of  cu^ 


1703*  GuriMst  au  commencement  de  cds  Me- 
moites  )  il  lui  promit  cependant  de  s^in- 
former  ezaâement  de  tette  affiiire,  & 
même  d'aller  fur  les  lîeuk  s*il  éeoit  ne« 
ceflâtre  9  Se  de  lui  donner  enfilhe  route  la 
iàtisfaâidn  que  faconicience,  (onhon- 
.  neur  Se  (b  pouvoirs  lui  pottrroiént  per- 
mettre. 

Les  chofes  en  étoîent  là  lorfqud  j'arri- 
Vai  delà  Guadeloupe.  Le  SùperieurGc- 
néral  ne  manqua  pas  de  mç  demander 
comment  cette  aiFaiœ  s'étoit  pafTée ,  & 
me  pria  de  lui  en  dire  mon  fentimcnt^je  le 
iis  avec  platfir ,  peu  de  gens  en  avoient 
une  connoiflance  plus  entière  9  j'étois 
lur  les  lieux  quand  elles'écoit  pafl^e,  & 
cmavoit  eu  la  témérité  de  m'ofirir  cin- 
quante L0UÏV9  Se  même  davantage^  fi 
jevbulois  m'emploier  à  applanirlesdif^ 
âcukezqaîs'ytrouvosbat.  jerapportai 
donc  à  narre  Supérieur  Général  toute  la 
fuite  de  cette  afl^ire.  Se  je  lui  dis  pour 
conclufion,  qu'il  n'avoit  qu'à  examiner 
les  pouvoirs  que  le  Pap6  lut  avoit  donné, 
comme.Prefet  Apoftolique,  pour' voir 
frimb^  s'il  pouvott  difpcofer  dans  le  fé- 
cond degré  d'affinité.^  ^.  S'il  le  pouvoir 
feireen  faveur  des  perfenneS)  qui  avoient 
eontraété  Se  eonfomméun  mariagcclaa- 
ét&m  èozitr«ladirp0iktiMiduCdncile  de 

Trcn- 


Trenu  <fxi  le$  prive  àw&  ce  cas.de  pou*  vm^ 
voir  ysasms  efperer  de  difpenfc.  Tertiè^ 
S'il  pcMvoitadminifIrer  le  Sacrement  de 
Mariage  comme  Sacrement  y  à  desgens^ 
dDntl'an^fipavotrrhomme»  avoitdéja 
fait  deux  fois  abjuration  de  l'Herbe  de 
CalviO)  &  la  fille  une  fois^fims  quedepuis 
ce  tems-là  ils  euflènt  donné  la  moindre 
niai^tté  de  lettrCatholicité^  &  qui  par 
eonfequent  ne  regardoient  le  mariage 
^ue  comme  im  contraâ  purement  ci- 
^il.       . 

Ce  hit  pôurexpliquer  toutes  ce» cbo* 
fes  à  M.  de  Machault,  &:  Iakievdopper 
l'intrig^uede  Ton  AtHnonier,  que  le  re- 
re  Bcdartdes  me  oftcna  avec  lui  au  Fore 
Hoial.  LebefoinqueM*leGén4flalavQtt 
de  nous  y  pour  tirer  d'af&ire  fon^^domefti» 
que,  fit  qu'il  nous  reçtttaâczbten>  mata 
{quand  il  vît  que  nôtre  Supérieur  ne  vou- 
loit  pas  outrepsiTer  fes  pouvoirs  5  nis*ex- 
pofer  à  unçexcommunicaeîotvpour  faice 
plaifir  à  ioo  Aummier^  il  recommença 
fes  vieilles  plaintes  fur  Tavaricedes  Moi- 
nes ,'  qui  lui  faifoienc  fouhaiter  de  bon» 
Prêtres  de  l'Oratoire ,  pour  gouverner  le» 
Paroifles,  &  de  bonnes  Sœurs  Gdfest 
poiiravoîr  foin  des  Hôpitaux.  Nous  lui 
offrîmes  d^noutdefimr  cntieramoai;>j8c 
de  Qçs^nùx  que  k»  Miflloimaircs  desai»» 
O  6  très 
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1703-  trcs Ordres,  c'cft-à-dirc,  lcsJeruit€S& 
les  Capucins  la  reglaffent  comme  ils  le 
jugeroiem  à  propos.  Cela  ne  le  contenta 
|)as^  Se  quoi  qu'il  vit  par  les  Patentes  de 
nôtre  Préfet  Apoftoliq^e  que  nous  lui 
mîmes  entre  les  mains,  quenoskcultez 

-  de  donner  des  difpenfes  ne  s'étendoient 
pas  au-delà  du  troifîéme  au  quatrième  de. 
gré^,  il  vouloit  toujours  nous  perAïader 
qu'rl  ne  tenoit  qu'a  nous  de  trouver  un 
expient  y  pour  r'ajufter  la  malfaçon 
de  fon  Aumônier.  Nous  le  quittâmes  en^ 
-fin  après  lui  avoir  dit  que  ce»  gens- là  dc- 
'voient  obtenir  une  dtfpenie  en  Cour  dfc 

.  Romk? V  ^  y  expofer  le  fait  comme  il  é- 
toit ,  (ans  obmettre  aucune  cireonfiance^ 
iparce  qu'autrement  on  ne  pourroit  pas 
s'en  fervir  en  leur  faveur  9  s'ilièrrouvok 
qu'elle  fut  iurreptice. 

Je  demeurai  quatre  ou  cinq  jours  en 
nôtre  Couvent  du  Mouillage,  pourvoir 
cequ'ilyavodt  à  faire  au  nouveau  bâti- 
ment >  je  priai  le  Supérieur  Général  de 
faire  aflembler  \t%  Religieux,  afin  d'a- 
voir leurs  avis  y  parce  que  j'ét^s  lefolu 
de  ne  rien  faire  que  ce  quiferoi^détermi* 
né  dans  une  afièmbiée.  On  s'aflemblas 
je  fislerapport  de  l'état  du  bâtiment,  & 
.je  priai  P Ailemblée  ite  dire  ce  qu'onvou- 
4cmt  faire,  »fin que kÊti&nt  exécuter, 

je 


Prançoifet  iè  PJmmpe.  ^if 
je  ne  ilifle  point  obligé  de  répondre  du  17^8 
fuccès}  maîsau  lieu  de  me  donner  quel-^ 
que  ordre,  oa  du  moins  queïqtse  avis 
comme  je  le  fouhaitois,  ils  convinrent 
tous  de  s'en  rapporter  entièrement  à  cç 
que  je  jugcrois  a  propos  de  faire,  &  me 
donnèrent  là-dcfliis  un  pouvoir  général 
&  abfolu .  L'aôe  en  fut  drcffé  &  figné 
par  le  Supérieur  Général  y  &  toute  VAP' 
fcmblée.  ^ 

Je  partis  enftiitepour  nôtrcHabîtation 
du  Fend  de  S.  Jaques,que  je  trouvai  dans 
un  très-grand  defordre^  il  y  avoit  envi- 
ron deux  mois  queleSyndic  qui  m*avoit 
précédé ,  s^éioit  chargé  d^une  vingtaine 
dé  Nègres  nouveaux  qui  étoicnt  le  rebut 
d'une  cargaifbn  de  la  Compagnie  de 
Guinée ,  qui  n'iavoient  pas  laiflc  de  lui 
conter  neuf  milk  cinq  cens  Kvres,  quoi*- 
qu'îl  y  en  eut  les  deux  trers  qui  fufitnt  fi 
vieux  qu'ils  avoient  déjà  les  cheveux 
gris,  marque  aiTurée  ches  les  Nègres 
d'une  gratm  vrcilleflc  :  &  pour  furcroît  ' 
de  malheur,  iisn'étoitnt  pas  paiez.  Je 
trouvai  encore  que  lamaifon  étoit  char- 
gée de  beaucoup  de  dettes,qu'il  n'y  avoit 
çasde  manioc  en  terre  pour  deux  mois, 
ce  que  depuis  mon  départ  pour  laGua^» 
éeloupe,  on  n'avoit  pas  fait  la  moindre 
YcparationrdeliMrtequ'rl  fàDutcommeu- 
p  7  ccr 


17^*^  cer  par  lureun  Moulin  neuf ,  reomrrir 
tous  les  bâtimens ,  &;  travailler  les  bcMs 
|»cefiâtres  pour  la  charpente  du  bâû- 
neu£  ai»  Moiiillagis« 


CHAPITRE     X. 

tiimdt  dont  les  Aêiffiomfiires,  Je  firvent  y 
pour  guérir  Us  Paisnsôbfedez*  ^uelquis 
fraiifmsda  N£g}f$s^  ÉJal  dês  Miffions 
des  Jacûbins. 

JE  cominençai  à  faire  faire  du  Sucre 
dans  les  premiers  joursde  l'anaée  1704 
mais  nos  cannes  avoient  été  fl  nqgli- 
SéeSy  &  les  rats  y  avoîentfait  défi  pro« 
ijgieux d%aU9  qu'auUeu  que  dansran» 
ncei69S.  ilnemefalloit<]^  douze  ou 
4]uinze  perfonnes  pour  les  couper ,  &  en« 
treteuir  Je  Moulin^  cinquante  perfonnes 
|M  le  pouvoient  pas  fournir  dans  celle*- 
ci  >  parce  qpie  Ton  étoit  obligé  de  décou- 
vrir at;^tant  de  terrain  dans  un  jour  qu'on 
en  découvroic  dansuncfèœaûie^  fixans 
auparavant  :  de  forte  que  je  travaillai 
pendant  près  de  fêpt  meis^  pour  faire 
autant  de  Sucre  que  j'en  avoisiatt-auire- 
i^endeuiEjmois»  Cecbagrinétoîtau- 
g«ctte  par  rcm^aras  que  medonogéefic 

les 


les vif^tNegres nouveaux  que ronavok  <7Mjp 
aGhepté  tout  récemment   Comme  ik 
étoient  vieux  y  ils  étoient  for(  indocilesi^ 
&  prefque  point  du  tout  propres  au  trap*  ' 
vail  9  &  les  anciens  Nègres  de  la  mairoa 
ne  vouloient  pdnts'en  charger.  Le plui 
jeune  de  tous  prit  la  peine  de  fe  pendre 
au  balancier  du  Moulin  ^  un  Jour  qu'on 
ne  faifpitpas  de  Sucre.  Leiujet  de  iôQ^V^^ 
deftrpoir»  à  ce  que  les  autres  me  dirent  jj^^jj^^ 
étoit  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir ladoulcur 
qu'on  lui  faifoit  en  lui  tirani;  leschiques  : . 
il  prétendoit  s'en  exempter  en  retour- 
mntcQ  Ton  pais  après  s'être  pendu.  Ce  ' 
qU'"}!  y  eut  dcTurprenant,  c'eft  qu'il  s'é» 
trangla  avec  une  lianne,  groife  comme 
ie  P0ÛCC9  ^9^  y  ^^^^^  ^^  aucun  nceu4 
coulftiiti  &  qu'un  de  nos  anciens  Nègres 
qui  visquand  il  Te  jettâ  çn  bas  de  la  twle 
«du  Moulin ^  iox  laquelle  il  étoit  montée 
itantacç^ru  sLuâî-tôt,  pour  Tempécher 
de  s'étrangler^  le  trouva  mort  quand  il 
.arriv%  quoiqu'il  n^eut  pas  deux  cens  pas 
àfaûre.  Je  fus  f&cbé  de  cet  accident  pour 
ylufiei^^K^fi;^  )  &  ^^  tout  )  parce  qu'é<- 
tant  nouveau  venu,  &  ne  fçachant  ^^  -^ 
encore  aflez  la  langue,  on  n'avoit  pu  l'in^ 
ftmire^lebaptifer,  ccquiavroit  em^ 
péché  fan)  doute  ce  malheur  ;  car  il  eft 
jswqucletNcgtcsfcpor^ntàçcscouM 


'^t5    Nôm)iauxF9yage5duxIfles 
l7«4-  de  defelpoir  quand  ils  font  Chrétiens,  aé 
Keii  qu'ils  y  font  fort  portez  avant  ce 
MUêK  ^^^^^^9  ils  fo^t  auflî  fouvcnt  obfedcz 
À  dia-  ?^^ lediable  qui  leur  apparoit  fous  diver-  , 
flf.       les  formes ,  les  excite  à  fe  pendre ,  ou  à 
ic  noyer  ^  les  maltraite ,  &  les  épou vente 
tellement  par (fes^ apparitions  fre^entes^ 
^       qu^il  les'fkit  tomber  dans  des  convulfîons^ 
j  "  *       comme  s'ils  étoient  épilcptiques ,  &  les 
fait  devenir  maigres  &  déchamezcom- 
rae  des  étiqucr. 
timidi      Sans  entrer  ici  dans  la  difcuffion ,  & 
à  w  mal  ce  font  de  fîmples  effets  de  leur  imagina* 
tionbleifêe,  ou  une  obfèifîon  réelle  & 
véritable;  car  le  monde  eft  à  préfent  rem- 
pli d'efpritsfo^ts,  quife  piquent  de  ne 
croire  que  ce  qulls  ont  vu  >  nous  nous 
fenrons  d^tin  remède  qui  Ics^guérit  ou 
les  délivre  infaiHibiement.   Ce  remède 
eft  le  Baptême  :  fi  ce  font  des  jeunes 
enfàns,  on  les  baptife  auffi-t^i  mais  fi 
ce  font  des  adultes  qui  doivent  être  in^ 
ftruits^  avantderecevoirkBaptême^on 
fait  for  eux  les  exorcifones  ordinaires, 
8c  on  leur  attacheau  col  une  petioe Croix 
de  bois  ou  de  métal  bénite  felon  le  Rit 
derEglifej  &  nousfommesconvaincus 
par  une  infinité  d'expériences  que  Tob* 
leffioncefiedanslemcHnent.  LeLeéèeUr 
pourra  voir  ce  tfiic'fzi  écrk  for.  cecre 

ma* 
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matière ,  à  la  fin  de  la  première  partie.      t7«4? 
LesNegres,  commcjerai  dit  dans  uni^r^r^ii^ 
autre  endroit ,  font  bien  plus  fufccptiblc»^'**    . 
de  nôtre  Religion  &  de  noj  Mifteres,J]JJJ,^^ 
que  les  Indiens  &  les  Caraïbes  ^  leur  na-/#x  4^1»^ 
turel  cft  tout  diôerent.  Ce  qu'il  faut  bien'w- 
obferver  avant  de  baptifer  les  adultes, 
c'eft  de  découvrir  ceux  qui  ont  fait  le  mé<« 
tierdeforcierenleurpaïs:  car  quelques 
promefiès  qu'ils  fàflent,  ite  le  quittent 
rarement,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-de- 
t^ant.  11  hxxt  difierer  leur  Baptême  (ans 
fc  rendre  à  leurs  importunitez ,  &  les  te« 
nirau  rang  desCathécumenes,  jufqu'à 
ce  qu*on  le  ibit  ûfSaré  par  une  longue  ex- 
périence qu'ils  ont  abandonné  tout-à^ 
^it  tes  pratiques  qu'ils  aroient  avec  le 
diable.  Nous  (çavons  encore  que  leurs 
Torts  &  leurs  maléfices  (ont moimècrain» 
dre  quand  ils  font  paiens,  quelorfqu'ils 
font  Chrétiens.  Je  laifle  à  la  otriofité  des 
Lefteurs  de  chercher  laraifon  decefaiti 
:e  que  j'en  puis  dire  ,  c'cft  qu'il  cft  très- 
:on(lament  vrai. 

En  par]antdesNegres,j*aî  oubUédeux^^i/^si 
rhofcs  affez  particulières:  la  première,*^'»'* 
|ue  ceux  qui  font  forciers  font  des  bâ-^Jj*^' 
ons,  auxquels  ils  attachent  un  fort,  qui 
la  vertu  d'imprimer  une  douleur  vio- 
ente&coQtinucUe  à  la  partie  qui  en  a 


ilH*  étctouchée^Êimqu-onait trouvé jii{qu*tî 
préfent'  aucim  remède  aatiHrel  centre  ce 
mal.  Jai  cni  pendant  long*tem9y  que 
c*étaientdçs  Rhunmûfmes,  eu  desTret 
£iiUexttensdenerf$^  mais  après  aToirem* 
ploie  les  refnecks^  dont  nous  nous  fervons 
ordinairement  contre  ces  maux,  de  qui 
fent  toujours  infaillibles»  lâns  qu'ils  aient 
fienoperéibr  ces  fortes  de  coups  de  bâ- 
tcm  y  j'ai  été  réduit  à  croire  qu'il  y  ^oit 
quelque  chofe  de  fur  naturel  Là-dedans« 
Mv#<-     :   LafecoQde,(|aetoiiialesNegFesChré- 
tiêmâit  xiea%  ont  une  dévotion  très- grande,  & 
umU    ^^  ^  trcs^vive  pour  le  pam  bcni  & 
fmn  hem  l^tt  bénie.  lUportoat  toûjpursda  pain 
2^ffm  bentftreozi  ils  enmwgent,  torfi{u'iis 
*^^'     jfe  trouvent  mai ,  ou  quand  ils  craignent 
q^lque  danger.  Arégarddel^eau  benie^ 
qaelqwqiMuitk£qux>neA£iâêleDiizKm- 
chêi  la  Grande  Méfie ,  il  eft  rare  qu'on 
en  trouve  «negoûte  quand  le  fervice  eft 
fitii  I  ils  Pempoctemdknsde  petites  cale< 
baflesy  &  en  boivent  quelques  goûtes^ 
en  fe  levant,  &:  prétendent  &  garentir 
par  ce  moien  de  tous  les  maléfices  qu'on 
pourrait  jetterfur  eux.  Qudque  diligen- 
ce que  j'aie  pu  faijEe,  je  n'ai  jam^iûs  pu 
découvrir  qui  leur  avott  in(piié  cette  dé- 
votion i  ceux  même  qui  étoientles  plus 
jyQciens^  &  les  plua  taîTonfiables  »  ne 

m'en 
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Ba'cnùontpù  diréftutré  chx^c^  fittoik  »7o* 
iqu^ils  IsitctioieDtdektrrsFeres^^Utraûf^ 
mettaient  les  isos  «titres  ,  dc  s'ea  trou^ 
voient  bien.       ^ 

Le  Lufldi  II.  Février >  le  Supérieur  9|*^ 
Oénérai  denosMiffiOTsfitaffemWerM^f^^ 
!Fond  Saint  Jaques  tous  les  Religieux  lutiom 

2m  étaient  acpuis  fix  ans  dans  IcsMif-  ^^»', 
onsy  afin  de  Icar  propofetdcs'y  enga-  ^''y^ 
gcr  pour  le  refte  de  leurs  jours^  en  te- ru  Pré-' 
noDçant  aux  affiliations  des  Cowçm  chtH^s^ 
qu'ifs  avoient  en  Europe. 

Pour  entendre  ceci,  $1  faut  fçtvoîr  que 
les  Religieux  de  POf drc  desFreres  Prê- 
cheurs font  attachez  par  leur  Ihidfëffioà 
â  un  Couvent  particulier,'  &  acMtipa^è 
upe  Province  comme  dans  la  plupart 
des  autres  Retigion^r.  Ils  ont  droit  de  de* 
finmder  à  refier  dans  leur  Couvents  6t 
Te  Côuveftt  réciproquement  adroit  âé 
lc$  repeter,  &  de  les'  oWîger  d'y  veni# 
féfîder,  puifque  rengagement  èft  redi 
^rooae:  De  forte  que  fi  un  Religieux 
tomoe  dans  une  maladie  habituetie,  otè 
dans  quelque  autre  accident,  c^eft  M 
Couvent  qui  Ta  adopté,  &  dont  il  feft 
Fils  (  pour  me  fcrvir  des  termes  ufitez 
dans  l'ordre  )  à  faire  toute?  les  défcnSss 
necefJaires  pour  fôn  foulagement ,  &  à  le 
garder ,  nourrir  &  entretenir  jufqu'à 

la 
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■'^'  h  fin  de  fes  jours.  Siçn  échange  IcRc- 
ligieux  acquiert  quelque  bien  ,  il  appar« 
tient  incomeftablemem  à  Ton  Couvent, 
(ans  que  le  Provincial ,  ou  queltjue  au- 
tre Supérieur  que  fe  puific  être,  enpuifle 
di(po(er  en  faveur  d'un  autre  Couvent. 
II  n'y  a  qu'un  feul  cas  où  fa  dépouille 
peut  être  partagée  >  c'efl  quand  il  meurt 
4lans  un  autre  Couvent  que  le  fîen  ,.dans 
lequel  il  demeuroit  en  vertu  d'une  obéii- 
fance  de  fes  Supérieurs,  ficdans  lequel 
il  joiiiilbit  de  tous  lesdroitsde  fufFrage, 
^  autres  dont  joiiiflent  le$  enfans  du 

" part^ 

font  il 
tmortj 
jSc  cette  moitié  eft  attribuée  à  cedçrnier 
.Couvent  comme  une  récompenfe  des 
frais  &  des  dépenfes  qu^'il  a  fait  dans  la 
,  tnaladie  du  défunt.Cette  dépoiiille  pour- 
tant ne  s'entend  que  des  cfiets  qui  fe  trou- 
vent aâuellement  dans  le  Coavent  où  il 
fit  mort  5  car  tout  ce  qui  fe  trouve  autre 
part ,,  appartient  de  droit  à  fon  Couvent 
originaire. 

Cette  connoiflance  fuppofée.  Les  mai^ 
Ibns  ou  Çouvens  que  nous  avions  aux 
liles^  n'a  voient  aucuns  enfans,  tout  le 
mondeyéroit  étranger,  &  peu  d'entre 
.eux  par  confequent  fongeoicnt  fcricufe- 

mejit 
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ment  au  bien  de  ces  maifons.  Ilyavoit  2701^ 
encore  un  autre  abus  ^  qui  étoit  une  fuite 
neceffaire  de  ce  premier  5  c'étoit  que  Ici 
RcKgiciix  qui  àvoicntpafle  dans  les  MiG- 
jGons  toute  leur  jeuncfle,  qui  eftletem* 
où  ils  àuroient  pu  traînailler  pour  leur 
Couvent ,  ctoient  pour  Tordinairc  obli* 

fei  d*y  retourner  ,caflez  de  fatigues ,  hi- 
ropîqùcs,  oupanflitiqucs,  en  un  mot > 
horsd*état  d'y  rendre  aucun  fervîcej  il 
femblok  qu'ils  venoient  manger  le  miel)     ^ 
après  avoir  toujours  été  abfens  de  la  ru* 
chc  j  &  n'y  avoinamais  travaillé.  Quand 
même  la  cbaritc  qui  doit  être  entre  Ici 
Religieux ,  auroit  étoufie  les  murmures 
de  ceux  qui  étoient  demeurez  au  cou« 
vent,  &quiavoientpaflc  toute  leurvi* 
dans  robfervance,  &  dans  le  travail,cettc 
même  charité  nepouvoit  pas  empêcher 
ceux  qui  y  revenoient  de  pcnfer  qu'ils 
alloient  être  à  charge  à  leur  couvent, 
&  qu'au  lieu  de  foulager  leurs  Frères^ 
en  leur  aidant  à  porter  le  fardeau  de  la 
Religion,  ils  alioient  leur  en  augmen^ 
ter  la  pefanteur  par  le  foin,  les  peines 
te  les  dépcnfes  qui  feroient  necefiaires  , 
pour  les  foulager,  ou  les  guérir.    Ils 
avoient  honte  d'y  paroître  lesnïains  vui- 
des  j  &  ce  qu'ils  emportoient  avec  eux, 
nepouvoit  pas  manquer  de  porter  un 

pré- 


^34  N^w$4UMFojag(ti4ÊoeIfies 
]r704«  préjudice  confiderftblc  aux  MiiSons^qw 
d^ailleun  étoîcnc  obligées  de  faite  de 
graflegdépcnTes  pour  les  voiiMp  desRe« 
Egfcuzqu'enfiiifoitvenirdeFrance,  ou 
fui  y  retourooiem. 
.  On  crut  que  lemoicnleplus  propre, 
pour  remédier  à  tous  ces  inçonvenicos, 
écoit  de  fixei^  pour  touiouri,  &c  d'atca- 
i^er  F^r  if$  affiliations  a  la  coogr^ation 
deiMiffions  lesReiîgieu?cfui  vpuârqient 
^y  cotifacrer  pourtout^Çur  vi«:»  aprèi 
qu'ils  y  auroieot  demeuré  0i^  ans,  & 
qu'on  aufoic  été  aiTuré  delewr  hçxm^  vie, 
moeurs  Se  doctrine ,  &  qu'ils  étoient  ca- 
pables de  femplir  les  devoir  des  Mif- 
itoppaires.  Le  Général  de  tout  l'Ordrç 
y  affilia  de  fon  authoriié  pn  1701.  les 
Pères  C^bMTon  Se  Bedaridc^  qui  avoienr 
fait  unvoiageàRorpe,  £(envoiale$or« 
4res  necelTairçs  aux  Ifles,  pour  affilier 
oeuxqui  le  founaiteroicnt,  Çcquiau* 
roieut  les  qualité^  requilb  pour  cela. 

C'étoiç  pour  Tcxécution  de  ce  projet, 
^ue  nous  nous  afletoblâfnes^  le  Père  Be- 
darides  Supérieur  Général  de  nos  Mif- 
iions ,  après  nous  avoir  fait  un  difcours 
fort  pathétique  fur  ce  fujct,  procéda  à 
l'cKamça  deç  fujcts  qui  s'offrirent  à  s*at- 
tacher  pour  toujours  aux  Miffionsj  j'y 
fus  re^u  avec  ûx  autrç^  »  outre  les  Pères 

Bedari' 


Bedaridcs  &  Casbafibn ,  &  nous  donnât  ifoÇ 
mes  aiiifi  coismencementà  un  éubliâe^ 
nient  9  donc  les  fiiîtes  nuroient  été  heu* 
ceuiès^  &«ifokmél»iidu,£cfaitâmrii? 
nos  MifHoas,  fidesperTosuiesquejene 
dois  pus  nommer,  ai  rapporter  lesmo« 
ti&quiksont  fait  agir,  n'euflènt  semué 
tantdemachioe&,  qu'elles  (ont  venui^ 
à  bourxle  dà:niire  cet  établiflèment. 

Le  xo.  AvtU,  m.  le  Général  en^c»a 
au  Pore  fiedaridos  ime  difpeiife  que  la 
fieurGrrefierayoît obtenue,  pourreha« 
bilitcr (on ptcMMki mariage:  il  lui  écrîi* 
vit  en  même  tems ,  qu'il  s^attendoît  ^que 
notis  netrouricms  plus  cle-raîrons,  vpnxt 
diffècer  la  canduUon  de  cttte  affiûrcA 
Noos  examinâmes  le  Bref,  Scnous  re« 
connûmes  d'abord  qu'il  ne  valottrien} 
il  étoit  en  teimes  de  prat  iqucEcclefiafti» 
quefiibrepticé  fiCobrepticc}  cela  obligea 
le  Père  Bedarides  d'aller  trouver  M.  le 
Général ,  de  lui  rapporter  ce  Bref,  &  de 
lui  dire  les  raîTons  pour  lesquelles  on 
ne  pouvoit  pas  itn  fervir  en  faveur  des 
deux  peribnnes  qu'il  protegeoit  fi  hau^ 
cernent ,  à  caufe  de  fon  Aumônien  Je 
l'accompagnai  encore  dans  ce  voiage,  8c 
pour  faire  voira  M.  le  Général  que  nous 
ne  cherchions  qu'a  l'obliger ,  je  lui  don^^ 
'  mi  la  formule  de  la  Supplique  que  ces 
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0^  prétendus  mariez  dévoient  préfenter  en 
Cour  de  Rome.  Je  l'avertis  en  même 
tems ,  qu'afio  que  rien  ne  retarda  la  con« 
clufion  de  cette  afiaire,lor(quc  la  diipenfe 
feroit  obtenue ,  ils  dévoient  (ê  (eparcr 
dès-à*prefent ,  ne  fe  plus  fréquenter, 
affifter  à  la  Meflede  ParoiOë,  &  faire  les 
autres  fondions  de  la  Religion  Catholi- 
que 9  afin  d*eh  pouvoir  avoir  des  certifi- 
cats de  leurs  Curez  ^  fans  quoi  on  fi:roit 
encore  obligé  de  les  faire  attendre,  juf* 
qu'àcequ'ilseufiTent  donné  des  marques 
auurces  de  leur  Catholicité.^ 

J'avors  encore  un  autre  motif  pour 
faire  ce  voiage;  le  voici:  quatre  parti- 
culiersavoient  obtenu  des  conceffionsfur 
un  terrain  appelle  les  Pitons  du  Carbet^ 
qui  nousavoit  été  donné  par  feu  M.  du 
ParquetySeigneurPropriétaire  de  laMa^ 
tinique,  &  qui  (àifoit  partie  de  nôtre 
Fondation,  ainfi  que  le  Fond  Saint Ja« 
ques,  dans  les  hauteurs  duquel  d'autres 
6'étoient  nichez.Nous  avions  commencé 
dépuis  quelques  années  une  habiutionà 
Cacao,  auxPitonsduCarbets  de  forte 
que  dans  toute  la  rigueur  de  la  JuHice, 
ce  des  loixdupaïs,  on  ne  pouvoir  nous 
en  retrancher  aucune  partie  >  quand  mê- 
me CCS  terres  n'auroient  pas  été  des  re* 
fervcs  que  le  Propriétaire  s^ctoit  con-j 
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fervées ,  en  rendant  Tlfle  au  Roî.  '7<>î* 

Nous  nous  étions  oppofez  à  la  prife 
depoflèflîon  de  tes  Habîtansj  mais  eom* 
me  ils  fe  fentoientroûtenusyilsavoient 
paflTé  outre ,  &  avoient  commencé  à  de- 
tricher  notre  terrain.  Je  priai  M.  le  Gé* 
néral  d'empêcher  les  fuîtes  de  cette  ulur- 
pation  en  retraâant  les  conceflions  qu*il 
avoit  d6n!nées,  puifqu'il  contmtl  qu'il 
avoit  été  furpris^  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  défaire  ce  qu*il  avoit  fait,  mais 
il  me  dit  de  me  pourvoir  pas  les  voies 
ordinaires ,  Sc  me  promit  de  ne  s*en  point 
mêler,  &  de  laiflèr  le  cours  libre  de  It 
Juftice.   Conimoje  n'en  attendois  pas 
tant ,  je  m'en  revins  fort  content ,  Se  je  fis 
ailigner  tous  les  Habitans  ;  ceux  qui  s'é« 
toient  placez  fur  nôtre  terrain  des  Pi* 
tous  furent  bientôt  condamnez  à  dégueru 
pir,&  à  tous  nos  dépens,  dommages,  & 
intérêts.  Après  que  la  Sentence  leur  eut 
été  fîgnifiée,  nos  Pères  jugèrent  i  pro^ 
pos  de  leur  laifTer  ces  mêmes  terres  à  ti- 
tre de  rente  foncière  rachetable  au  de- 
nier de  Tordonnance,  c'eft- à-dire , à  cin<j 
pour  cent ,  pour  faire  voir  à  tout  le  nton- 
de,  que  cen*étoitpasp;|rtin  motif  d'à- 
varice  que  nous  avions  pourfuivi  leur 
condamnation ,  mais  par  la  neccffitéoil 
nous  étions  de  conferver  nos  droits. 
rQm.FL  F  Ceux 
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ITO}.    Ceux  qui  s*étoimt  établis  fur  nôtre  ter« 
niodu  Fond  de  Ssûot  jaques^'ei)  furent 
pis  chaflêz  fî  aifômeQts  ils  foûtioreQt 
Qu'ils  n*étoieat  point  fur  nos  terres  j  de 
ione  que  le  Juge  ordonna  qu'elles  fe« 
roient  arpentées.  Je  me  fcrvis  pour  cela 
d'un  jeune  homme  que  M.  Houdin  Juge 
Roïsil  de  toute  rifle  9  m'avoit  prié  quel- 
que te«isaupaf^vftntd'exat9iu»er  9  pour 
être  fur  qu'il  étoit  oip^le  de  h^  charge 
d'Àrpcoceiir  qu'il  dcmwdoit.  Jd  fis  donc 
«ppeliev  nos  parties  >  &  nosvoifins}  on 
reconnut  les  anciennes  bornes,  Se  nos 
parties  s'étant  trouvées  fur  notre  tersain, 
âirent  condamnées  à  déguerpir.   Nous 
nous  accommodâmes  enfuice  \  celui  qui 
javoit  travaillé  à  4/00.  pas  du  bord  de  la 
xner  nous,  offrit  une  (bmme  d'argçm  aflêz 
modi<]ue,dont  nos  Pères  fe  comentexent, 
&  lui  cédèrent  le  terrain  à  perpétuité. 
Pour  les  autres  qui  étoient  plus  proches 
as,  nous,  nous  leur  accordâmes  la  joiiiP 
£mce  de  leurs  défrichez  pendant  dix  am, 
à  condition  qu'ils  nous  reviendroient 
après  ce  tems-là,  avec  tout  ce  qui  fe 
trouveroit  defius.  Cefutainfiquejeter- 
4ninai  ièpt  ou  huit  prooez,  que  nous 
n'euiSons  pas  eu,  fi  nos  Itères  avoient 
été  un  peu  moins  negligens* 

CHA- 
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Maladie  extraordinaire  dont  les  Beftiause 
furent  attaquez  y  fui  tombe  en  fuite  Jur 
les  Nègres. 

IL  y  avott  déjà  fcpt  ou  huit  mois  qu*a 
couroit  dans  toute  riÛc  une  maladie 
furies  beftiaux ,  qui  fît  mourir  une  quan* 
tité  prodigîeufe  de  chevaux,  debœuf^, 
de  moutons  8c  de  cabrittes.  Comme  nô- 
tre habitation  efl  fîtuée  d'une  manière^ 
que  .nous  avons  plus  befoin  que  beau« 
coup  d^autresde  bœufs  de  çabroiiet,j*ob- 
fervai  avec  attention  les  fîmptomes  de 
cette  maladie.,  ^jour  tâcher  d^cn  garcntir 
les  nôtres }  je-vis  donc  chez  plulieurs  de 
nos  voifins  qui  firent  ouvrir  les  bœufs  ^ 
qui  écoient  morts  chez  eux,  que  le  foie 
&  le^  poumons  de  ces  animaux  étoient 
fecs  6c  retirez ,  &  les  inteflins  retre^Gs» 
Se  fecs  prel^ue  comme  du  parchemin  ^ 
quoique  le  rcfte  des  parties  nobles  fuf» 
fent  dans  leur  état  naturel.  Ce  tjtfil  y 
Avoit  de  furprenaiit  ,c*cft  qu'on  trouvoïc 
les  mêmes  umptomes  dans  ceux  qui  mou» 
roicnt  après  avoir  traîné  long-tems,  & 
être  devcnuimafgres&décharhezcom- 
P  z  me 
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;§ 704-  me  des  fquellettes^  8c  dans  ceux  qui  étant 
attaquez  de  ce  mal,  fe  trouvant  au  tra* 
vail ,  mouroient  en  cinq  ou  fîx  heures 
avec  des  hurlemens  &  des  contorGons 
épouventibles^Sc  ce  qui  étoit  encore  plus 
mauvais  dans  cette  maladie^  c*eft  qu'elle 
fe  communiquoit  aifément^èc  que  quand 
elle  étoit  une  fois  dans  une  habitation , 
elle  emportoit  tous  les  beftiaux  qui  s^y 
trouvojent)  à  moins  que  Ton  ne  prit 
un  foin  tout  particulier  de  feparer  dV 
bord  ceux  qui  étoient  attaquez  du  mal, 
de  ceux  qui  ne  Tétoient  pas. 

Les  unsdifoient  quec'étoitun  malé- 
fice que  quelque  mifcrable  avoit  jette 
j»/#r/tf- fur  les  bc^iaux  :  d*autres,  à  mon  avis, 
^thV  P'^"^  raifonnables ,  croïoient  que  cela  ve- 
timx.   ^^ï  d^  l'intempérie  de  Tair,  de  même 
que  le  mal  de  Siam  qui  s'étoit  déjà  ral- 
lumé plufîeurs  fois  ,  après  avoir   été 
éteint  entièrement   pendai^t  plufieurs 
mois  de  fuite.  Je  con(èillai  à  nos  voifins 
de  faire  enterrer  tous  les  beftiaux  qui 
mouroient  chez  eux  )  parce  que  fî  leur 
mort  étoit  Touvrage  de  la  malice  des 
jfwi  ^#Negreç,  pour  les  pouvoir  manger  après 
VAU'    qu'ils  étoient  morts ,  il  étoit  à  propos  de 
têur  fuT\^^  priver  du  fruit  de  leur  crime  en  les 
^  '     mettant  en  terre  dans  des  lieux  où  ils 
ne  puflènt  pas  les  déterrer  pendant  la 

nuit. 
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finit,  à  peu  près  comme  on  &it  dans  Ics^  1704* 
vaifleauxj  ou  Ton  jette  à  la  mîer  toutes 
les  volailles  qu'on  trouve  mortes  dans  les 
cages,  depuis  qu^on  s*eft  apperçûque 
les  Matelots  avoient  la  malice  de  leur 

{ gercer  la  tête  avec  une  épingle ,  pendant 
a  nuit,  afinqu'on  les  leur  donnât  quand 
on  les  trouvoit  mortes  le  matin.  Ou  Gl 
cette  maladie  venoitde  rimtemperie  de 
l'air,  comme  il  étoic  impoflible  qu'elle 
fit  mourir  Tanimal  fans  influer  quelque 
chofe  de  fa  malignité  dans  les  chairs  , 
quoiqu'il  n'y  parut  rien  de  gâté,  cette 
malignité  ne  manquexoit  pas  deXe  com- 
muniquer à  ceux  qui  en  mangeroicnt , 
Se  leur  câufer  le  même  mal  Se  la  mort. 
Pour  prévenir  tous  ces  accidens,  je 
fis  changer  le  parc  où  Ton  renferme  les    • 
beftiaux  pendant  la  nuit^  je  les  fis  met- 
tre dans  un  gr^nd  enclos  )  quejefisfaire/^/^^Mi»- 
dans  lajSavanne)  après  les  avoir  fait^^^y^^ 
ftigner  &  purger,  &  leur  avoit  fait  cou- ^^/", 
per  les  barbes  qui  font  certaines  cxcroif-i/w  de$ 
lances  de  chair  qui  leur  viennent  à  laM^^*« 
langue  ,  qui  \e^  empêchent  de  tortiller 
Vl^erbe>  onnemanquoit  pas  de  les  laver 
tous  les  jours  à  la  mer ,  Se  enfuite  dans 
la  Rivière,  &  de  leur  donner  toutes  les 
femaines  un  breuvage  compofé  d'eaux, 
avec  du  jus  de  citron  Se  de  la  cafle.  Ce 
P  5  fiit 


34*.    Nouveaux  V^*gei  ««^  ips 
W©4.  futainfî  qwcje<»nfcrvai  nosbcftiaux, 
dont  j'eus  le  bonheur  de  ne  perdre  que 

deux  ou  trois.         ^  «.^  j    u  r 

Maiscettemalàdieétantpaffee  des  bcl- 

tiauxauxNegtes,  jetfeuspaslememe 
bonheur  \  malgré  tous  mes  foms,  nous 
to  perdîmes  yingt-fcpt  enhmt  mois  de 
tenM.Encorencfûmes-nouspasdcspIi^ 
toaltraiteïjd'autws  habitat»  en  perdirent 
bien  dus  que  nous,  &  un  entre  les  au- 
tres qui  en  avoit  plus  de  loîxante,  les  per- 
ditréeUement  tous,  uns  qtfa  Imcnrcf- 
tât  un  feul.  Je  fis  ouvrir  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  mortschez  nousij  on 
y  trouva  les  mêmes  fimptomes  que  1  on 
«voit  trouvé  dans  tous  ceux  qui  étaient 
iBorts  dans  les  autres  quattiert  de  l'I«^ 
c'clU-dire,  l&foie,  les  poumons,  Ce 
les  inteftinsfeci  &  retirer  comme  du  par- 
chemin grillé,  &  le  refte  dans  ion  état 
ordinaire.  Il  yen  eut  quifiirentempor- 

tez  «îans  huit  ou  dix  heures*  d'autres 
languirent  cinq  ou  fix  jours,  &  les  un» 
iBc  les  autres  moururent  avec  d'étranges 
convulfîons.  Je  n'ai  point  connoiflance 
qu'il  en  foit  réchappé  un  feul  de  tous 
ceux  qui  furent  attaquez  de  ce  mal.  Il 
ne  paflk  pas  aux  blancs  j  fi  cela  étoit  ar- 
livé,  je  croi  qu'il  eut  emporte  tous  les 
Habitans  qui  font  généralement  parlant 

d'une 


Franfrifes  ie  F  Amérique.       J4  j 
d*ane  complexioti  bien  moi&s'forte  que  <7^ 
les  Nègres. 

I^es  N^es  ne  laifient  pas  d'être  Ak 
jets  à  bien  des  maladies,  dont  la  plû*  j^"^. 
part  leur  font  caofées  par  le  travail,  IcJ/^J^'^], 
défaut  de  nourriture,  fie  fouvent^parifi  j^#r 
leur  intempérance,  &Ieurindifcretion|X^''- 
la  colique  les  attaque  afiêz  fouvent  ;  ils 
ibnt  Sujets  aux  maux  d'eftotriach  ,  qui  de^ 
grnererit  cù  hidropifie  ;  leur  ihteœpe'* 
Fancc  ibr  TeM  de  vie,  ficJes  mauvais 
alimens  qu'ils  prennent ,  leur  donnent 
des  cours  de  ventre,  fie  des  flux  de  (àng;; 
mais  le  mal  auquel  ils  ibnt  les  plus  (u« 
jets,  c'eftl-Ëpian,  Scies  autres  maladie» 
qui  viennent  de  la  même  caufe.  Nos 
Çhiruff^ens  tgnorans'Scmal  pourvusde 
remèdes,  en  ont  fait  crever  une  qnan« 
tité  indroiable,d!autres  qui  fe  font  échap* 
pez  deleurs  mains,  ontponé  toute  leur 
rie  les  impnfeffions  du  Mercure  qu'on 
leur  avoit  donné  mal  à  T>ropos ,  ou  font 
demeurez  couveru  d'ukeres  &  de  no- 
dus. 

Un  Chirurgien  habile  nommé  Ma& 
Ton ,  qui  s*étoit  établi  à  la  Guadeloupe^ 
fit  qui  joignoit  à  une  parfaite  connoii?^ 
£mce  de  ion  art,  beaucoup  de  piété  fie 
de  droiture,  a  fait  des  cures  fur  prenantes 
tant  à  la  Guadeloupe  qu'à  la  Martinique, 
P  4  avec 
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J19C4.  avec  une  ptifanne  donc  il  m*a  donné  la 
receptc,  &  que  je  croi  devoir  donner 
au  public,  pui(qu*elle  eft  excellente, 
non  feulement  pour  toutes  les  maladies 
lionteufes^mais encore  pour  purifier  par- 
ikitemeiit  la  maflè  du  (âng,  mettre  les 
humeurs  dans  Téquilibre  qu'elles  doi- 
vent garder  ,  &  nettoïer  le  corps  de  tou- 
tes les  împuretez  qu'il  peut  avoir  cofn- 
traâé.  Plufieurs  perfbnnes  s'en  (ont  firr- 
vis  en  France  avec  un  (uccès  merveil- 
leux. Nous  l'appelions  Ptiiânne  deJa 
Guadeloupe,  à  caufè  de  la  demeure  de 
celui  qui  Ta  mife  en  vogue  ^  voici  iâ 
compofition,  &  la  manière  de  s'en  ier- 
vir. 

Sur  une  pinte  d'eau ,  mefure  de  Paris , 
mettez  une  once  de  Salfepareille,  une  on- 
ce de  Coques  de  Noix,  demie-once  de 
Seguine  du  Levant ,  ou  une  once  de  celle 
^^^d^U  ^^  *^^*  *  fendez  par  le  milieu  la  Salfe- 
GjmV  pareille  &  la  Seguine,  te  puis  les  cou- 
lêupê.    pez  par  petits  morceaux,  pilez  ies  Co* 
ques  de  Noix ,  &  les  reduifcz  en  poudre, 
prenez  auiS  une  once*  4'Antimoinei 
reduilêz-le  en  poudre,  &ven  faites  un 
noûet  dans  un  morceau  de  bonne  toille, 
forte, bien  ferrée  &  pliçeen  double,  liez- 
le  bien ,  afin  que  rien  n'en  puiflè  fortir  j 
mettez  l'eau,  laSalfepareilIe,  la  Segui- 
ne 
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ne  &  les  Coques  de  Noix  dans  un  poc  de  1704; 
terre ,  neuf,  &  bien  vernifle  5  fufpendez- 
y  au  milieu  le  noiiec  d'Antimoine  9  de 
forte  qu'il  trempe  entièrement  dans  la 
liqueur,  mais  fans  toucher  au  fond,  ni 
aux  bords  \  faites  bouillir  le  tout  à  petits 
boiiillons,  &  doucement  fur  un  feu  de 
bonne  braife ,  fans  fumée,  jufqu'à  la  con- 
fomniation  d'un  tiers ,  après  quoi  retirez 
le  noiiet  d'Antimoine,  &  paflez  la  li« 
quetir  dans  un  linge ,  fans  comprimer  les 
ingrédieos  qui  étoîent  dedans ,  &  mettez 
la  Ptifanne  dans  une  bouteille  de  verre  ^ 
on  doit  après  cela  remettre  dans  le  mê« 
me  pot  laSeguine,  la  SaKepareille,  & 
les  Noix  qui  (ont  demeurées  dans  la(êr« 
viette  où  Ton  a  pafle  k  Ptifanne ,  avec 
la  même  quantité  d'eau,  &fu(pendrele 
noùet  d'Antimoine  comme .  la  première 
fois ,  &  (aireboiiillirdoucement  le  tout, 
jufqu'àlaconfommationdutiers,  puis 
la  pailêr  comme  la  première,  &  la 
mettre  dans  une  bouteille  de  verre, 
pour  s'en  fervir  comme  je  le  dirai  ci- 
après.  Cçtte  féconde  Ptifanne  eft  bien 
moins  chargée,  &  moins  forte  que  la 
première ,  aufli  Tappellc-t-on  petite  Pti- 
iânne.  La  SaUêpareille,  la  Seguioe,  8c 
le  Noix  ne  peuvent  Cervir  qu'une  fois; 
k  noiiet  d^Antimoine  peut  fervir  juf- 
P  f  qu'îi 
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1704*  qu'à  cinq  fois,  après qàoi  il  faut  1ère- 
nouvellcr. 

Avant  de  donner  la  Ptifanne  îau  ma- 
lade 5  iljfaut  le  préparer  parunc  Saignée, 
&  le  lendemain  le  purger  à  rordinairc-, 
on  le  laiflc  repofer  le  troifiémejour ,  on 
le  faigne  encore  le  quatrième  j  on  le  pur- 
ge le  cinquième,  &  le  fixiéme  on  lui 
donne  la  Ptifanne  fans  difcontinuation, 
pendant  quinze  ou  vingt  jours,  &  tout 
au  plus  trente.  11  iaut  que  le  mal  foit 
bien  opiniâtre,pour  n'être  pas  gùeri  dam 
ce  terme-là. 

Là  doze  que  le  malade  doit  prendre, 
eft  d'environ  trois  quarts  de  pinte  par 
jour,  Se  cela  en  trois  fois  j  on  lui  don- 
ne le  premier  Verre  à  fi^  heures  du 
matin,  à  dix  hçures  on  lui  donne  à 
manger  :  il  prend  Je  fccond  verre  à 
dcuîc  heures  après  midi ,  &  il  fôupc 
à  fix  heures,  &  à  dix  heures  du  foir 
on  lui  fait  prendre  le  troificme  verre. 
Sa  nourriture  pendant  tout  ce  tems-Ià 
ne  doit  être  que  de  viandes  rôties  à  la 
broche ,  ou  fur  le  grîl,  ikns  fel,  (ans 
potage ,  (ans  ragoût ,  falade ,  fruit ,  poif- 
fon,  fromage,  ou  autre  chofe^^  laboif- 
foft  doit  êire  uniquement  de  la  petite 
Ptifanne,  tant  à  fes  repas,  que  pen- 
dant la  jôurûéc,  lorfqu'ilafoif.  Il  doit 

s'abûc. 
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s^abftenir  de  tabac,  de  quelque  nmnieie  1704? 
que  ië  puiflfe  être;  il  faut  encore  fête* 
nîr  chaudement.  Quoique  ce  régime  pa- 
roiflê  un  peu  difficile,  il  ell  bien  pliis 
agréable  de  le  (crvir  de  ce  remède  qui 
n'eft  fujet  à  aucun  inconvénient ,  que  '  i 
de  beaucoup  d'autres,  qui  ont  fouvent 
des  fuites  fâcheufes,  &  qui  font  d'une 
dépenrebienplusconfiderable.  Son  ope* 
ration  eft douce,  &  prdque  infenfîble, 
on  ne  la  remarque  que  par  les  fueuvi 
abondantes  qu'elle  excite,  quipouflent 
au  dehors  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  mau^ 
vais,  &  renouvellent,  pour  ainfi  dire^ 
le  corps  tout  entiec. 


CHAPITRE     XII. 

U Auteur  fait  achever  leur  Couvent  dm 
AfbuUlage  ;  oh  le  fait  Supérieur  de  Itf 
Martinique  j  (S  Fict-Preftt  Apofiotk 
fne.    Flotte  Anghife. 

Près  que  j*eus  mis  ordre  aux  affai- 

. L  res  de  nôtre  habitation ,   &  fait 

avec  un  très-grand  travail  le  Sucre  que  ^ 
l'on  pût  tirer  de  nos  cannes  ruinées,  je 
frétai  une  barque ,  pour  porter  au  Mouil- 
lage les  bois  Que  j'avais  fait  faire  pour 
P  tf  h 
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1704.  la  charpente  du  bâtiment  que  j'avoisfmt 
commencer  en  1698,  &  je  me  rendis 
fur  le  Jieu  le  *8.  de  Juillet.  Il  fallut  le- 
ver tout  le  plomp  dont  on  avoit  couvert 
la  terrafle  qui  regnoit  fur  tout  le  bâti- 
•  ment.  Le  fbleil  avoit  fendu  &  crevé  tou- 
tes ces  longues  planches  de  plomb,  ce 
qui  nous  caufa  une  perte  très-confide- 
rable,  que  nous  aurions  évité,  û  on 
avoit  voulu  fui  vrc  mon  confeil,  &  Eure 
une  couverture  à  l^ordîoaire^  ou  une 
jman&rde.  Il  fallut  changer  la  plupart 
Àfis  poutres  &  des  fommiers,  K  pour 
.contenter  nos  Religieux  9  laifler  autour 
du  comble  une  plate- forme  d'eaviron 
huit  pieds  de  large ,  pour  leur  ièrvir 
de  promenade,  &  jouir  de  la  vue  de  h 
radf ,  &  de  la  plus  grande  partiç  du 

Bourg. * 

Cette  petite  terrafle  étoit  compile 

d'un  maffif  de  pierres  de  ponce  avec  un 

bon  mortier  de  pouilblane  ,  &  bien  carre^ 

lée  $  par  ce  moien  je  rendis  nos^chambres 

plus  fraîches,  ôc  parfaitement  habitables. 

Ceux  qui  fè  Serviront  de  la  pouâb- 

lane,  foit  de  celle  que  l'on  trouve  à  la 

.    Guadetcyupe,  &àla  Martinique >  foit 

aÎÎT  *  ^^  ^^^^  d'Italie ,  doivent  fe  fouvenir  que 

Pùufo-  les  ouvrages  qui  en  feront  faits  ,  ne  fe- 

lanè.     ront  bous  qu'à  proportiou  de  Teaudoot 

on 
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on  aura  eu  foin  de  les  arrofer  pendant  1704^ 
plufieurs  jours ,  après  qu'ils  auront  été 
faits.  Il  faut  cmploïer  ce  mortier  tiercé, 
c'cft-à^dirc,  un  tiers  de  chaux  i  &deux 
tiers  de  pouflblane  fort  claire  flcpromp- 
tcment.Il  fefcche  fort  vite,  &  fait  corps^ 
mais  fi  on  manquedé  le  baigner,  &:  pour 
ainfidire,'delenoïer,ils'ecbauffe,  & 
devient  en  poudre  >  au  lieu  que  fi  on  y 
jette  quantité  d'eau,  on  amortitlayio>^ 
lente  aâion  de  la  chaux  ,  &  on  fait  une 
malle,  qui  w  bout  de  quelques  jours 
devient  dure  comme  la  pierre  même 
qu'elle  renferme,  que  l'oa  cafie  plutôt 

Îuelemortier  dont  elle  eft  environnée^ 
^'eft  ce  que  ^ai  vu  pratiquer  en  Italie^ 
Se  ce  que  j'ai  pratiqué  moi-miêmedant 
les  voûtes  &  autres  ouvrages  que  j'y 
ai  fait  faire  i  &  dont  je  parlerai  loutre 
part* 

Le  Supérieur  Général  de  nos  Misions 
aiafit  été  obligé  de  faire  un  voiage  à  U 
Guadeloupe  ^  me  pria  avant  départir  de 
prendre  le  (oin  de  la  Miifion  j  ulqu'i  fon  . 
retour*  Le  Père  Paris  qui  eu  étoitSupe* 
rieur  ,  aiaut  jugé  à  propos  de  (ê  démet- 
tre de  cet  emploi,  le  defièin  du  Supé- 
rieur .Général  étoit  de  me  nommer  Su* 
perieurdelaGuadeloupe,  dès  que  celui 
qi^i  y  étoit  aurait  achevé  jTon  tems  ^  mais 
P  7  4k 
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Ij^.  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  nos  ReligTCUK 
de  laMartiniquelui  écrivirent^Sc  le  prcf- 
ferent  de  me  nommer  leur  Supérieur ,  lui 
fàifant  voir  que  j*étois  plus  neceflâire  à  la 
•  Maninique  qu'à  la  Guadeloupe.    Il  y 
T^Mfirrconiêntic,  &  envou  la  patente  de  cette 
»//«^   charge,  êcdcccUcdcVice-PrcfetApcf- 
rSw^  ^^tolique  au  plus  ancien  de  nos  MKIion- 
U  Mif-i^resj  pourmelafîgnifier,  ficpour  me 
fê»d0  Contraindre  de  ^accepter. 
id  Mâf    j»ç||g  toutes  les  peines  du  monde  à  m'y 
^"^^  reibudrejene  me  plaiibis  pas  à  la  Marti- 
nique, &  j*aorois  été  plus  aife  d^étre  à 
la  Guadeloupe,  oii  M.  de  la  Malnaftifoo, 
qui  ayoit  Ixaucoup  d*amitté  pour  moi, 
venoit  d'être  nomme  Gouverneur.  Nos 
Pères  vîvoient  tranquillement  dans  cette 
Ifle*  au  lieu  que  depuis  quelques  piois 
les  libertins  {èdonnoxent  la  Hbertc  d'in- 
'  fulter  les  Curez  de  la  Martinique ,  de 
forte  qu'il  fâlloit  être  (ans  cefle  aux  plain* 
i;es,  &  s'attendre  à  ne  reéevôir  pfcfque 
^jamais  de  fatis&âion.  A  la  fin  il  fiiUut 
cbeir,êc  accepter  cette  charge  le  ii  de 
Septembre.  Je  fii  travailler  aufli^tôt  aux 
Offices  qui  dévoient  accompagner  le  bâ- 
timent«  Je  les  en  éloignai  de  huit  coi(ês 
tant  pour  éviter  les  accidens  du  ftu  qui 
font  plus  irequensdans  les  lieux  oii  il  y 
a  mie  cuifine  &  un  four,  que  pour  ne 

pasi 
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pas  entendre  le  bniît  que  les  Nègres  font  i7®4i 
ordinairenient.  Je  fis  auffi  clore  la  cour 
qui  étoit  devant  le  gtand  corpls  delogis  ^ 
&  je  preflaî  tellement  tous  ces  ouvrages, 
que  nous  allâmes  lo^er  dans  nôtre  nou« 
velle  maiibn  à  la  fin  du  mois  d*Oâobre. 

Mais  il  ne  ruffifoit  pas  de  l'avoir  bâti  ^ 
il  falloit  la  meubler,  &  ce  que  t)ous  avions 
de  meubles  dans  l'ancienne  étoit  fipeu  de 
choie,  &  il  délabré)  que  cela faiioitpi* 
tié.   Je  ^is  en  ceuvre  nos  Menuifîen  ^ 
pour  taire  des  tables,  de^bufièts,  8c  au- 
tres chofts  ièmblableii  £cje  trouvai  aà 
Cul*de4àc  Robert  un  habile  Tourneur, 
qui  me  fk  neuf  doutaines  dechaifes  àt 
boisdeCipres,  g^lestfés-propremenît 
delatanier)  ceboiss*appelle  bois  dero- 
fes  à  la  Guadeloupe ,  çc  ce  nom  lui  con- 
vient aflurément  mieux  que  le  premier, 
car  il  a  une  agréable  odeur  de  rofesqu*rl 
conferve  toujours,  8c  quil  communi- 
que i  tout  ce  qù^on  renferme  dans  les 
coffres  ficaïtnoireâ  qui  en  font  faites.  Cet 
arbre  vient  ordinaitiement' de  la  jgràndeut 
&  de  la  grolfeur  de  nos  noicrs,  il  aTc* 
corcc  afiet  mince,  ibrt  brune ,  &  fort  ^m  iê 
tailladées  Taubier  ne  ie  di^ingue  pref*  cifr$s9n 
que  pas  du  reftedubois,  qui  eft  aune  *  ^"» 
couleur  d*œil  de  perdrix,  avec  des  ta- 
ches brunes  )  en  manière  <te  volutes  aà 

d'yeux 
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1704  d*yeux  de  dificrentes  teintes.  Ce  bois  eft 

compaâ,  il, a  le  grain  fin,  &  prend  un 

fort  beau  poli,  foit  qu'on  le  travaille 

au  tourf  ou  en  tables  \  il  eft  pefant  quand 

l\  eft  verd,  parce  qu'il  eft  alors  rempli 

d'un  fuc  huileux  Se  amer,  epi  le  con^ 

ièrve  de  la  pourriture,  fie  des  poux  de 

bois  5  mais  quand  îl  eft  fec^  il  devient 

d'un  poids  rai(bnnable,  Se  proportionné 

.à(bnvclume«  Lafeiiilledecetarbre  eft 

petite^  étroi;;e ,  rude  Se  caflaate  i  il  ne 

croit  que  dans  des  lieux  iècs  Se  arides  > 

il  eft  rare  d'en  trouver  dans  les  bonnes 

ferres.    Ces  chaiiês  me  coutoiem  deux 

écus  la  pièce  ^  Se  ce  n'étoit  pas  trop  eu 

égard  au  bois  qui  eftrare^  Se  par  con- 

fequent  fort  cher ,  Se  à  la  main  de  Vou- 

yrier. 

3MJ0WII  iê    Le  bois  de  ro(ès  me  fait  (buvenir  que 

^^    lesRofîers  que  Ton  a  apponé  d'Europe 

%s  jSicfifZnx  Iflcs,  portent  des  fleurs  toute  Tan* 

née,  pourvu  qu'on  ait  foin  d'en  battre 

les  branches  à  coups  de  bâton  quatre  ou 

cinq  fois  par  an.  Ce  n'eft  pourtant  pas  à 

dire  qu'il  faille  rompre  les  branches , 

mais  feulement  les  meurtrir ,  Se  entamer 

ou  écorcher  un  peu  la  peau  ^  fans  cette 

précaution,  ils  ne  portent  que  pendant 

trois  ou  quatre  mois,  comme  en  Euro- 

ge.  Ce  fait  eft  confiant}  je  le  f apporte 

ici* 
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îcî ,  pour  exercer  un  peu  Mcflîcurs  les  '704? 
Fleuriftes,  &  autres  gens  dcibeuvrez. 

JLc  I  o  du  moisdeDeecmbre  nous  eu-  ^^^^ 
mes  uneallarme  aâez  chaude  à  la  Marti-  ^artî-^ 
niqi^.  Nous  étions  avertis  depuis  deux  ni^» 
jours  qu'il  étoit  arrivé  une  grofle  efca- 
dre  à  la  Barbade.  Sur  cet  avis  M.  le  Gé-. 
néralavoit  fait  partir  quelques  Corfaires 
pour  en  avoir  des  nouvelles  plus  certai-*' 
nés.  Un  de  ces  Corlaires  revint  le  matin 
du  10  &  rapporta  que  la  Flotte  enne- 
mie le  fuivoit,  &  qu'il  avoit  étcchafTé 
fi  vivement  par  une  Fr^ate,  qu'il  n'a« 
voit  pas  eu  le  loifîr  d'examiner,  ni  de 
compter  les  bâtimcns.  Son  rapport  fe; 
trouva  vrai ,  toute  la  Flotte  ennemie 
parut  aux  Ances  d'Arlet  deux  heures 
après  foaarrivée  ^  &  s'avança  en  bon* 
ordre  jufqu'à  la  portée  du  canon  du 
Fore- Rotai.  On  compta  vingt-deux  gros 
vaifieaux.deguerre^  auunt  dé  bâiimeo» 
de  chaige.  ou  Marchands,  dix-iept  bii!«. 
ques,  iix  Galliotes  y  &  quelques  dou^ 
blés  Chatôupcs.  On  peut  juger  de  Tem* 
barras  ou  (è  trouva  àcette  vue  nôtre  Gé« 
oéral ,  &  comment  il  fe  ièroii;  tiré  d'af» 
faires  fi  cette  Flotte  avôit  eu  quatre  011 
cinq  mille  hommes  à  jctter  à  terre.  Il 
étoît  prisfansverd.  Se  nous  aufG^  Se  le 
Fort-Rotal  auroic  couiu. grand  rrfq^iet 

d'être    . 


i704i  d'être  enlevé,  ou  IcFort S. Pierre  pilié 
£c  brûlé.  On  donna  Pallarme  p»  tome 

*  rifle  )  cm  prit  les  armes  i  mais  tout  cela 
auroitété  in»til6^  &  on  n*aoroit)9UDais 
pu  s'aflembler  aiTez  à  teins,  fi  Iji Flotte 
eonesiîe  avoit  eu  envie  de  faire  une  des- 
cente. Heurenfementcen'étoitpasfoa 
deflTeîbielle  ocnitinQa  &  route  en  raftnt  la 
Gâte  de  fort  prèSé  Qn^ques^uoesdefcs 
Chaloupes  firent  defcenteeniinTiett  ap- 
pelle le  Fond  Laillet,  où  elles  firent  un 
"priionnier ,  8c  dans  uneaucre  Ance  vdfi- 
ne  elks  pillèrent  &  brûlèrent  quelques 
SKiilons,  Se  enlevèrent  une  barque  char- 
géi^de  Sucie* 

,  CemFlotteparutforlesdcaxbeiR'cs 
i^èt  ttûdi  devant  le  Fotc  &  Pierre,  à 
une  bcmne  portée  dt  cmon ,  feifantpen 
de  vofiei'oït  la  perâît  de  vûë  pewknt 
k  nuit.  Je  croi  qa*elle  n*étoit venue  qoe 
f onr  fe  &ire  voir,  intrigoer  nos  Offi« 

'  ciert,  fit  donher  de  rexercicei  tiosTrou- 
pes.  M.  le  Général  lafoivit  avecce4pi*il 
pat  ramdièrdeQvaliers  à  la  bftte,  & 
arriva  fur  le  foir  au  Fort  S.  Pierre.  Je  ne 
manquai  pas  de  l^Uer&Iucr  aùfii-tôt, 
&  de  le  complimenter  fur  la  diligence 
qu'il  âvoft  fait  pour  venir  s^oppofer  aux 
ennemis.  Il  reçut  *  fort  gracieufemem 
cpon  compliment  ^  èc  merendit  ma  vifite 

dès 


Frinçoifis  4e  V  Amérique.       $ff 
dès  le  lendemain  4  il  vit  tout  nôtre  nou*  }1^ 
▼eau  bâtitherit ,  «  exsUtilnià  ïtpMi  des 
jardins^  &  autrescootifnoditez  que  nous 
méditions  de  Fairepour  ïcperfcaionncr. 
Je  lui  dis  que  hoiis  iavionJ  diftofé  Tàp- 
partcmentdu  rezdêchaufleed'uâe  ma- 
ri iere  à  le  lui  pouvoir  ofiTir,quand  il  vien« 
d  roît  à  S:tere ,  il  aie  fit  It-'deflîls  bfcaîP 
coupd'honnéteté!^)  &  ttepafl&  ehfmit 
de  raflfaifedefonÂumônitir.  Jtî!ieé<m4 
tai  qu^il  y  avoit  là^defliis  qlidquè  choA 
de  nouveau  s  &  en  effet fsDpfis  quelques  * 
jours  après,  que  ce  boh  Pi€trc  s*étoiC 
cmbarquéprécijiitaxnëtlt/ur  WVis  qu'yen 
me  die  qu'H  avoit  eu ,  qu'il  f9}foitotém 
delaCôurdeParifeter)  &d6  lui  Aire(bi& 
procès.  Cela  Tàuroit  fort  Sfe!figûéî  car 
Ion  Certificat îceohvaînqubitd'Wotrfiilt 
ce  mariage  clahdcftih ,  cfe  qiiî  Vmtoé 
conduit  a  droituit  lauk  Galëres. 
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CHAPITRE     XIII. 

Vmg%  de  VAuttw  à  la  Guadêhs^  ^  /es 
diver/es  avantures.  Comiat  naval. 

LE  Vendredi  fécond  jour  de  l'année 
i/of.  J'allai  avec  nôtre  Supcricur 
Général  au  Forc-Roïal  faire  lescompli' 
meœ  ordinaires  au  Gouverneur  Général 
Quoiqu'il  eut  encore  fur  le  cœur  le  dé« 
Dart  w  (on  Auinônîery  auquel  il  nous 
toitpçonnoit  d'avoir  contribué >  endon* 
oant  avis  en  Cour  de  ia  malverfation  y 
il  ne  laiSà  pa»  de  nous  bien  reoçvoirJ 
Après  quelques  momens  de  convèrfa. 
tion,  il.nousfit  entrer  dans  ibn  cabinet 
&  nous  mit  en  main  une  nouvelle  difpcn- 
fe  que  le  Sieur  GreiEer  avoit  obtenu  | 
nous  la  iûiness  Scquoîqii^è  hiè  fut  pa$ 
tout^àofaitcommenousladefirions^nous 
reiblûmes  de  nous  en  contenter^d'autanc 
qu'aiantfait  confulterrafFaireenFrance, 
on  nous  avoit  mandé  que  l'uiage  de  1^ 
Cour  de  Rome  n'étoit  pas  de  fpecifier 
touc-à-fait  danslesBrefs  les  termes  desSu. 
pliques.LeSuperieurGénéral  de  nosMif- 
fions  dit  àM.leGénéral  qu  a  fa  confidera- 1 
tionilpaifercHt  par  demis  (|uelques  cir- 

con- 


Krançdjit  it  P^mmque.      %^ 
conftaoccsquiinanquoient,  &  que  pour  ^7^ii 
t erminer raffiiire  plg^  prompteoienc ,  & 
épargner  aux  prétendus  mariez  la  peine 
de  venir  à  la  Martinique ,  il  m'envpiroit 
à  la  Guadeloupe  coinaief(>nCommiflai« 
re,  pour  faire  les  information»  9  &  dpn- 
ner  la  Sentence  diffinitive.  Cela  fit  plaiiîr 
àM  .leGéneral|il  me  fit  beaucoup  d'hon- 
nécetes ,  .&  me  dit  de  lui  écrire  quand  je 
feroi$  prêt  ^  partir  ,  afin  qu'il  donna  or« 
xlre  à  quelqu'un  de  nosCprfaires  de  m'y 
tranfporter.  Quoique  je  n'eufle  pas  be- 
foin  de  iâ  recommandation  pour  cela  9 
puifque  tous  nos  Capitaines  Flibuftiers 
é toienjt  de  n^ es  amis,je  ne  laiflài  pas  de  re- 
cevoir».comme  je  devois,  rhonnétete 
qu'il  mè  fàiiôit;^  &  de  lui  dire  que  je 
ïctoi»  en  état  de  partir  immédiatement 
après  le  jour  4es  Rois ,  aïant  feulement 
befbin  de  trois  ou  quatre  jours ,  pour  al* 
1er  donner  les  ordres  neceilàires  à  nôtre 
habitation  du  jE^ond  S.  Jaques.  Il  s'mfor- 
ma  auifi-tot  s'il  y  avoit  quelqqe  corfaire 
prêt  à  partir,  &aïi^m  fçuque  le  capitai- 
ne Daniel  fe  difpofoit  à  mettre  dehors  » 
il  lui  envoia  ordre  de  m'attendre,  &de 
me  pqrterà  la  Guadeloupe*  Nou^nous 
réparâmes  fort  contens  les  uns  des  auf 
très. 
Je  partis  le  lendemain  pour  le  Fond 

Saint 
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il^i-  Saint  Jaques  )  <m  aïant  fkîc  oc  que  jV 
vois  à  y  iaire ,  j?cn  revins  k  Lundi  a 
foir. 
TAttiêHr    Le  Mercredi  7.  je  donnai  à  dîner  a 
K^Lt-^^?^^^^^^^^^^^^  àfoncontre-Maîtn 
iim^itê  feu  Ecri\wn,  8c  fon  Chirurgien  9  l 
f^nrâl'  nous  nous  embarquâmes  fur  les  quati 
^^^  heures  du  ioir,  comptant  d*allerdéjeu 
Ui^.  *  ner  le  lendemain  i  la  Guadelou|>e.  L 
barque  qu'il  montoit^étoit  véirmiidienne 
très-bonne  voîliere,iIyavoitquatre-ving 
dix  bons  hommes,  &fîx  canons.  C'étoi 
plus  qu'il  n'en  falloît  pour  attaquer  ui 
Callion  d'Ëfpagrte,  ou  un  Anglois  di 
quarante  canons.  Nous  mîmes  en  paniv 
devant  le  Prêcheur,  oîr*ftlon  la  bonnt 
coutume  de  nosFlibuftîçrsl,  ilsonttoû 
jours  quelque  af&ire,  fur  tout  ceux  qa 
ont  encore  quelque  argent  5  car  les  lois 
de  la  bonne  Flibufte  ne  permettent  pas 
d'en  porter  en  mer  ^  ^  quand  on  fetrou* 
vedansleqis,  il  faut  au  plus  vite  le 
dépenfer  dans  un  cabaret;  Le  Capitaine 
Daniel  raflembla  fes  gens  fur  les  neuf 
heures,  &  fit  ftrvir  les  voiles.    Nous 
ftimes  à  merveille  jufqu'à  mi-canal  en- 
tre  la  Dominique  Ce  la  Martinique^ 
mais  tout  d\in  coup  lèvent  tomba,  & 
^ous  eûmes  un  calme  tout  plat.  Nôtre 
pilotte  ne  fe  trompa  point  dans  le  juge* 

ment 
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lent  qaULfuirca  de  ce  calme  imprévu  ^  ^1^, 
,  dit  que  nous  alUons  avoir  une  bou- 
afque  ^  il  £c  prelidre  les  ris  dans  la 
;rande  voile,  paflêr  de  nouvelles  ma^ 
lœuvresau  trinquet  Se  au  foc  ^  il  vifîn 
es  amarres  des  canons ,  &  renforça  les 
imarres  qui  tenoient  le  canot.  A  peine 
ivoit-il  achevé,  que  nous  fumes  pris 
i*un  touibiUontle  vent  d'Ëft-Sud*£â,  fi  Têmpéii 
Furieux,  &  fi  incivile,  qu'il  commença  ^X^' 
par  enfoncer  nôtre  grande  voile.  Encore  ^'^ 
fûmes-notts  heureux  qu'il  ne  nous  de*     ^ 
mata  pas^  nous  fàuvâmes  les  lambeaux  de 
nôtre  vôile^&  nous  pougeàmes  d'abord  à 
mâts,  6c  à  cordes,  &  enfuite  avec  u& 
morceaude  trinquet ,  grand  comme  une 
fcrviettc.  Qiioiqueiefiiflc  fans  contre- 
dit un  des  meilleurs  diormeurs  de  la  mer  , 
V^Skirt  étoit  fi  brufque,  que  je  ne  pus 
pas  fermer  les  yeux  i  d'ailleurs  mon  ma« 
telats  futbien*tot  toutmoiiillé,  caries  la« 
mes  nous  couvroient  à  tous  momeos  dfe 
l'arriére  à  Tavant.  Je  m'affis  à  plat  à  l'af- 
riere  du  gaillard ,  enveloppé  dans  un  ca- 
pot, Se  lié  par  le  milieu  du  corps  avec 
unebpnnecorde,  à  peu  près  comme  un 
finge,  de  peur  que  quelque  lame  ou 
quelque  roulis  ne  prit  la  liberté  de  njc 
jetter  hors  le  bord.    Nos  gens  dans  un 
profond  iîlence  obéïflbient  à  Penvie  au 

moin- 


9^«  moiodrecommandemenCydctravaillok 
de  toutes  leurs  fbr^s   LamerparoilH 
toute  en  feu  ^  le  tems  qui  étoic  noir,  av( 
quelque  cho(b  d^affireux)  jenepoavc 
pas  voir  mes  mains  en  les  approchant 
mes  veuX)  quand  il  n'éclairoit  poini 
mais  les  éclairs  étoient  fi  vifs»  que 
voïois  alors  tous  les  mouiremens  de  m 
eens.  LeCapitaiae  Daniel  me  donna  ui 
bouteilled'eau  de  vie,dont  j'avallai  adro 
'  tementunbon  coup^  car  il  ne  faut  p; 
être  maladroit  pour  mettre  une  boucei 
le  à  fa  bouche  (ans  fe  rompre  les  dent 
Cette  liqueur  que  je  n'ai  jamais  aimé 
me  parut  alors  excellente:^  elle  mère 
chauffii,  car  j'étois  à  moitié  glace  9  Teai 
de  la  mer  aïant  cette  propriété  dans  le 
païs  chauds  d*étre  extrêmement  froide 
iCC  je  n*avois  rien  de  fec  fur  le  corps 
Sxkt  les  quatre  heures  du  matin  la  pluii 
xomba  avec  violence^  &  abbatit  beau 
coup  le  vent,  Se  au  point  du  jour  un  d( 
nos  gens  cria»  terre  fous  le  vent  à  nous: 
nous  la  vîmes  en  effet  diftinâemeat  quel- 
ques momens  après  »  avec  un  navire 
3ui  étoit  fur  le  côté.  Auffi-tôt  grande 
ifpute  entre  nos  gens$  lesunsvouloieot 
quccc  futuneifle  qu*on n^avoitpas  en- 
core vûë  )  &  peut-  être  de  nouvelle  créa- 
tion} le  Capitaine 8cle Pilotte  foute- 

noient 


Françoifes  de  rjmerifm.       jtfi 
noient  que  ce  ne  pouvoitr  être  que  la  pe-  ^  Toj* 
titc  Iflc  d'Aves  ou  des  Oifcaux^  qu'il 
ne  &ut  pas  confondricàvèc  celle dumè- 
me  nom ,  qui  eft  au  Vent  de  Coroflbl  ^ 
où .  le  Maréchal  d'Eflrees  alla  fè  cafTer  le 
nez  avec  toute. fa  flotte,  en  itf/,  mais 
la  petite  lUe  d'Aves  eft  cinquante lieiles» 
fous  le  vent  de  la.  Dominique ,  £ft  & 
Oueft  de  la  grande  Savanne ,  iSc  il  ne  pa*. 
roiflbit.  pas  naturel  que  nous  euffion» 
pu  faire  ce  chemin  enfcpt  heures.  Ce- 
toit  pourtant  la  petite  Ifled'Avés,  nous 
y  moiîiilâmes  Ibr . les  fept,  heures  dumar. 
tin  à  un  demi  quart  deiieîie  au  veot  duf 
navire  échoué.  La  pluie  cefla  fur  les  huit 
heures ,  le  vent  d'Eft  commpnça  à  fe  faire 
fentirs  &  la  mer  fut  aufli  tranquille  à 
dix  heures,  que  s'il  n*y  avoit  point  eu      . 
de  tempête  peu  d'heures  auparavant.Nos  ff^^^i^  ^ 
gens  changèrent  d'habits,  c'eft- à-dire, /^i^/i/^ 
qu'ils  prirent  des  chcmifes,  ôc  des  cal-i^'*îf' ^ 
çons  (ecs>  quelques,  coups  d'eau  de  vie  v«.^* 
réparèrent  les  forces  perdues  par  le  tra* 
vail  de  la  nuit  paiTée^nous  fifmes  la  prière 
£c  puis  nQusdéjeuiiâmes  dp  grand  appe^  ' 
tit^  nous  tînmes  çoofeil  en  mangeant, 
8c  auflî-tôt  après  le  Capit^inc^,  le  Quar- 
tier-'makre:,  &  autant  d'hommes  quç  le 
canot  en  put  contenir ,  &  bien  airoes^ 
defcendirent.à  teyfe. 
Xom.yi.  Q^  Nous 


l6t  NmvfimttFUyg^riiÉx^^ 
itt^ié  Noiisy •ppti'Çt vion  dix  i  oknisc  lioni* 
ibès^  Qmiiooi{>2r6ifibicntAi%kiîsiils 
étbicnt  TMrmsftrlebbràtte  hiimr^  vis* 
à-Vfttfe'ctoUly  6c  femblofent  ptr  ksim 
gèfhds  nous  draiùidfcr  dà  ftconrsw  Nos 
jgctiffiniâfcicnt  à  rat^^  vcitnvuïeidit  ie 
iwwtiàbonldièicherduihdrttfgt  fff^ 
«I  tttiifîémevoïflge»  nàus  nma  trauvfi- 
nm  «I6i«  ^los  de  cihi|uttn%  hotniàcs  à 
ferre.  Lcn  Ang^ofe  faoos  dirent  9^% 
étoiént  Ht  écbtis  omt  pats^  ilsétolenc 
m  nombre  de  qusitdnee  Immmes  ^vec 
dsuKfttmnesdecokidMIentriMi  àékBar- 
hidt^  flcIniicËrdlh^dçsdeuxftaDes. 

NôttsfçÛtfi^  quUianilétoîentéchoâeK 

fiar  Aoh-f%ë  9  c'eft^à-âîfe^  poar  n^Lvoir 

fusiMi  ccmiôiflhnce  deto  tcn'e)  qoeleur 

Aàvlfte  Ht  pouvnic  t)âft  irroir  bwucoup 

fbtxffatt^  fÈttttifa'njiaLrmt  peu  devem 

^âtiidiUvoitt«)iiche^  &:iiu*ilties*éccrit 

gf^   côâché  iUr  le  tâté  quedttix jours  après. 

4  Ml     Ce  nitBmi  venait  d'Angfecerm^  il  «voie 

♦«iiMtôufchéAlaôUrbàdc^  où  il WôitOTisccs 

iJ^'^dèulDàtftés,  quîpréteildôlem  âl»trj)âf- 

tjfie     fer  là  Fite  de  Noël  à  Aûcij^es  'ivte 

'^w/.  leurs  parens^  ftds  te  «MlhiAir  qui  kuf  1 

étoît  âitivé. 

Oh  fç^itqub  la  Ftte  d<e  Nc^leftflii6 
êta  Hhitiât  célébrée  «hex  Its  Angioiss 
&quandoQdevroitj;Bâttè#aHitei1Uiôée9 

il 


il  ^ttt^tre  grande  ckwe,  écs^o^cor  <7^^ 
ce  jour^li. 
On-dokmm^ligt^mrqa'iisfontNool 

l^iuicîeti  Ctlendrier^  «oa  fwoe  qu*îlt 
It  tfou^eiit  plot)ufte ,  (  ils  mit  toQMÎ&i» 
cus'dto  coûtmtc  )  «aïs  pftr  eutdtomeiir^ 
6c  po«r  ne  tms  fe  cônfenoer  à  une  xci^ 

fbrmtHsm ,  dont  le'PifeGttgoiffe  XII L 
m^é  l' Awheur.       * 

Le  Cftpkftineit  leJPilMede  cebftii* 

isient  9  «qui  ^felon4es  âpporancoi  jémtmt 

ée  IvMcs  fgoônttiB»  eu  qui  ftvoient  tu* 

ttttt  ^eiMrntfhtlttt  ^WdOtS'éccd 

mis  dans  la  cMwpe  av>ec  ks^neîllciif» 

Maliètot»»  6c«tiMeiit  plati«&là  UMpaiOa- 

genavec  Utféfteddl*éqiifpAge^  én^atcea** 

oint  i|U*fk  kl  ^rMTant  éprendre  avoe 

un  bleiiMMt'qà^ifeétoknt  «liez  cbercbftt 

Annexe kbfsIfksfoiB 4e  Vofit)  dont 

ils'd!étefftm  f9as*âoi|neft  de  plwde4bi«» 

«Uiiè  à^fehitot(^4îxUkliios.    Ceièxqoi 

^tsékmt  'for  Tlfle  Waftendoiont4  tooa 

«lofneiis^  'te  neu^^vôfent  pfîs  d'i^boi^ 

vour  lenraOnmpactmesy  qui  ^^etiidîentA 

leurTeeoiM.  Cet  a? ts<ât  que  Daniel  mît 

tout  tin  ^tat  pour^mkver  <k  bâtiment 

j]n^*attendqvt.  ilifîttKniikiireibordde 

«i^barqûe  ki  tfeii^cDanM»  ii?cc^k«ivft  Bf^ 

CL»  les 


364    NôuviêH  Vayages  aux  IJks 
nos*  les  avoient  pu  faire  retirer  du  vaifléau 
échoué^  il  leur  donna  fa  chambre,  2c 
'  kcM  traiU)  i^tui^-bîen  que  tout  fon  équi* 
page»  avec  be wcoup  d'honnêteté  &  mê- 
me de  refpeâ.  HJl^  me  firent  prefent  de 
i?b!^  deuii  Bagues  d'or  à  charnières.  On  tra- 
niers.    vaille  en  perfeâion  à  ces  fortes  d'ouvra- 
ges à  la  Barbade.  Ces  bagues  font  com* 
pofées  de  peûts  morceaux  de  charnières 
doubles,  travaillées  fi delicatemcnr,que 
cluàrtd  ell^s  font  au  (doigt,  on  diroit  qu'el- 
les font  d'un  feul  cercle  entier  ;  &  dès 
qu'on  les  en  tire ,  elles  fe  ramaflènt  en 
un  petit  paquet  gros  comme  la  quatriè- 
me partie  d'une  noifette. 

J'avois  reçus  tant  d'honnétetez  à  la 
Barbade  &  autres  Ifles  Angloifes^  où 
je  m'étois  trouvé,  que  je  tus  ravi  de 
trouver  l'occafîon  d'en  marquer  mare* 
connoiilancc  à  ces  Dames  par  tous  les 
fervices  que  je  pus  lepr  rendre.  J'en- 
gageai Daniel  à  leur  .promettre  de  les 
mettre  à. terre  à, 3*  Cliriftoplie,  ou  à 
quelques  autres  de  leurs  îfles,  fans  les 
conduire  chez  nous,  &  à  leur  rendre 
leurs  Ëfclaves.  Le  prix  en  fut  fixé,  & 
on  promit  de  (e  contenter  dq  leur  pro- 
•mcflc,  s'il  arrivoitrqu'pri  fut  obligé  de 
Jes  mettre  à  terre  dans  un  lieu  où  elles 
ji'eu^ent  pas.de  crédit  j  de iforte  qu'elles 

curent 


'  Françoifes  de  V  Amérique.  ■  3  6^ 
curent  lieu  de  fc  louer  de  la  politcfTeiÇcï» 
de  fios  Flibuftiërs.  Elledèfcendoietità 
terré  quand  elles  voulaient,  &  étoient 
fervies  8c  obéïcs  à  peu  près  comme  chez 
elles. 

On  vifita  le  bâtiment  échoué ,  &  on 
travailla  auffi-tôt  à  le  décharger  j  car 
nos  gens  fe  mirent  en  tête  de  le  relc- 
V  er  5  parce  qu^îl  étoi t  neuf ,  percé  pour 
^6.  pièces,  &  qu'il  en  avoir  aduelle- 
ment  24.  L'*on  difoit  que  l'eau  qui  y 
étoltjufqu'à  moitié  de  la  grande  écon- 
tille,  etoit  entrée  par  dehors,  &qu'af- 
furémêht  le  fotïd  croit  fain.  On  ôta  les 
perc)qucts&  les  huniers,  que  l*on  trou- 
va encore  entiers  &  de  bout,  les  An- 
glois  s'étant  contentez  de  defen^erguer 
les  voiles  pour  faire  des  tentes.  On  ôta 
lecànon,  les  ancres,'  &  généralement 
tout  ce^  qtf  on  cri  put  tirer ,  &  tout  étoit 
porté  à  terre ,  &  rangé  comme  dans  un 
Magasin.  Je  n'ai  jamais  vu  travaillerdc 
•meilleure  grâce.  Nos  prifonniers  s'y  em- 
ptoïoicntè  l'envi  de  nos  gens.  '  On  fai- 
Ibît  grande  chère  5  '&  des  qu'on  eut  ti- 
ré-du  fond  de  calle  quelques  pipes  de  vin 
de^ Madère;  &  deGanarie,  avec  force 
cidre  &:  bierreen  barîqUe  &  en  bouteil- 
les, c'étoit  un  plaifîr  de  voir  tout  le  . 
monde  boire ,  manger  &  travailler  s  mais 
Q^j  des 


^66  NmMmàFofÊg!^  êmtTJk^ 
MM*  dès  que  Uni*»  étoic venue  ^  Dai 
foit  retnbfirqiier  touttbiiBiofides 
deux  Dames ,  &  \ûSw  ftir  Tlile 
dt  fi»  prilbftmcfs  fous  des  tenter 
avoienc  fait  avec  leurs  voiles. 

Le  Lundi  is.  i6&Lvt  Vigie,  < 

dire  ccluî  qiul  étoît  ai  Scatitielle  9 

de  noire  n^^cna  ^*U  voïoh:  uik 

il  étott  enviroo  neuf  hewes  da  1 

IcnomacheiiioMdc  déjcftner.  K% 

toae  le  monde  foc  abord ^  onofifj 

Dames  de  les  latflSer  à  leire,  avei 

aaefic  de  Ira  venir  icprcodre  dès 

aufojt  vu  de  qu#i^  ils*M|i0cnt.  E) 

ncreot  mieux  cowtr  ka  nfques 

trouvera  uncottbat»  <|uededenq 

fiir  rifle«  On  les  fit  dàcendre  à 

decalle»  ott  ily  amom  dtdMger.i 

jeconaûsnes  que  c*étQÎC  UMfbarqui 

BOUS  vîmes  bieo  quec^étoîteequc 

actendîms  i  il  étoît  de  Mioxm^teté  d 

au  devant  de  ces  gcos^Ià,  quand  ce  j 

foit  été  que  pour  leur  montrer  le  m 

lage.    Nous  portâmes  defliis^  en 

gagnant  le  vent»  en  motnsdc  trois  h( 

^  ges  nous  fûmes  à  bord^  Sc  il  ne  i 

frlfê ,  en  coûu  que  deux  coups  de  fufil  ] 

d^une    les  faire  amener.  Cétoitunebonncg 

A^!$r$^^  barque,   qui  avoit  huit  canons, 

^  ^\'ingthomm(8  d'équipage,  I^eC^iti 


^Q\»  4it;  ûu*iJ  ayoii  wçç^ç^ç  ^vfic  ji^i, 
4oOT  il  l'çtoil  eftottè^pçiïdîant  Ift  ijuiï, 

des  nôtres  fur  la  pri(e^  1^.  Ton  l^SLVQiaà 
riiledk)»  9W&é«Î0nf  pwti*.  CfpeïKJant 
la  c^cbe  parât  plû(^  qus  x\m^  W  ^QXk^X- 
tiooS)  car  11Q119  aev^lipit^p^^  qu'elle 
déc^iuvrie  cteux  blUmeins.  ttf  li9u  4*urt9 
avec  Icgucl  elle  étQttpuri-ifw  t.epwlh«nr 
Aomen  vamlut,  ell«  nous  vii  toii?  l(s 
deuxi  &  Te  doutant  blf»  4$cf  911  éï9»t 
arrive  >  elle  ne  fe  fi(  p^s  prier  popr^se 
vent  arrière^  On  nejygfft  p^s  i  pri>pq8 
de  lui  ^ûnnex  eha^e»  non  ^  qwçiMMs 
douttiâÛDnadelaprendre»  c^U^^olUM* 
tain»  mm  parce  nue  npiuaufimM  h^ 
u^  avamle  veitttffieii  par  çoA(«qitei)C 
trM  de  petnp  à  remonter* 

Laçaiohe  n^  quedeux  maf  s  4roiu  ^  $c 
un  beaxipré  ^  le  grand  a  deMX  votles  ; 
quariées»  c'eil^-^ire,  la  grande  U  un 
hunier  y  avecnn  artimon  âo^peroquft 
defbiigue.  Ge&forceadebitieaenr^coai* 
me  il  eft  £icile  de  |e  voir  par  cettfi  4^* 
crîption ,  ne  feat  bem  que  vent  arrieiv» 
ils  ne  (brvent  d'ordinaire  que  pour  U 
char|K;.  J^ai  pQuriaacvûuaecaicheQ<»e 
'  (^4  '  nos 


3^8    Ntm^eâuxP'oyageiauxlJles 
iycj.  no»  Flibufticrs  avoient  armé  cn'courfe, 

3ui  n*apaslai(fôdefkireun  bon  nombre 
c  Drilcsj  pardej^uè  lesbârimcnincs'en 
débant  point ,  la  laiflbient  approcher^  ne 

Eoavanc  croire  qu'on  eut  armé  unefèm- 
lable  charette,  8c  étoientainfi  les  du- 
pes de  leur  crFéu». 

Nous  revînmes  mouiller  auprès  de 
nôtre  navire  échoué  fur  les  fîx  heures 
du  fotr;  nous  mîmes  fur  Tlile  les  nou- 
veaux venus  y  &  dès  le  lendemain  ma- 
tin on  fe  remit  à  travailler  de  toutes  fes 
forces  à  achever  de  décharger  le  navire , 
afin  de  le  redreffcr,  mais  ce  fut  inutile- 
ment i  car  après  ^u*il  fut  redrefle,  on 
reconnut  qu'il  étoit  crevé,  &  la  quille 
rompues  enunmot,  il  croit  trop  incom- 
modé ,  pour  être  rajufté ,  &  ainfi  bien  du 
travail  perdu,  &  bien  des  plaintes  con- 
tre ceux  qui  avoient  prétendu  qu'ij  pou- 
voit  être  remis  à  flot:  cependant  on  le 
vuida  entièrement.  Sonleit  étoitprefque 
tout  deplomp  en  plaqués  $c  en  faumons, 
&  d'eftain.  Nous  deleflâmes  nos  deux 
barques  >  Se  au  1  ieu  de  cailloux ,  nous  les 
leftâmes  de  ces  métaux  avec  quelques 
'  barils  (l'acier  en  verge ,  du  fer  en  barres , 
&  des  barils  de  fcrrcmcns-  On  avoir  étcn-r 
du  fur  le  fable  les  étoiFcs  6c  les  toiles 
mouillées  de  l'eau  de  la  mers  p^ur  les 

Técher 


Frcmçûfti  de  P Amérique.       ^6g 
fcchcrun  peu,  carà  moins  de  les  bien  17^5- 
lavçr  en:  eau  douce,  elks  ne  féchent  ja- 
mais entièrement.  On  chargea  cependant 
.  notre  priiê de  tout  ce  qu'on  y  put  met* 
trey  Viandes  ialées  ,    vin  de   Madère 
&:  de  Canarie,  bierre  &  cidre,  Pétain 
Se  fer  travaillé,  cordages,  toiles  à  voi- 
les, caiQes de  chapeaux,  &  autres fem- 
blables  chofess  8c  quand  elle  fut  remplie 
à  morte  charge,  Tlfl^paroifloit  encore 
toute  cQUvertjs  de  marcbandiiès.         > 
Le  Jeudi  if .  nousapperçûmes  au  point 
du  jour  nôtre  çaiche  environ  à  une  lieiic 
de  nous(  on  mit  pavillon  Anglois  à  nos 
deux.,bfirqi|es,  &  on  la  laifla  approcher.  ^"V^ 
.  Elle  vifitirgnquiUçmçnr  mouiller  auprès  ^^î^^ 
-  de.  cçlte  qui  était  partie  avec  elle  de 
.  Saipt  Çhriftophle.  Celui  qui  la  cpmman« 
dpit  s'étoit  mis  en  tête,  que  les  deux 
bâtimeiis  qii'il  avoit  vu  étoient  amis, 
pujfqu'on  ne  lui  avoit  pas  donne  chafTé , 
ft^irçebe^  préjugé  il  avoit  fait  depuis 
trois  jours  bordées  iur  bordées»  pour  fe 
venir  faire  prendre.  Ses  compatriotes  le 
penferent  defefperc^  à  force  de  fe  mo6« 
quer  de  lui,  pendant  que  nous  le  ^mer- 
cions  de  la  peine  qu'il  ^voit  pris  ,   de 
venir  nous  aider  à  tranfporter  nos  mar- 
chandises y  &  effeâivement  nous  lui 
étions  obligeib,  car  fans  lui  il  falloit  en 
^  Q.J  laiifcr 


1705*  lailTer  la  plus  eratidç  p«tie  à  terre,  à 
la  garderies  oimiuic,  dont  cctt«  Ifle  eft 
quelquelois  toute  couverte. 

Cette  nouvelle  prife  lit  preixkie  d'au- 
tres tâefQfes  \  nos  geos)  ils  avoiest  re- 
folu  dVIler  en  droiture  i  Saint  Chrifto- 
phle  mettre  nos  deux Danes  à  terre,  & 
recevoir,  ficelaétoitpoffible,  l^u^nt 
dont  on  étoit  convenu  avec  elles ,  pour 
te  prix  de  leurs  Efclavcs*  Hsdetnande- 
rent  an  Ospitame  dé  la  bafqoe  6c  de  la 
caidie,  s'ils  vouloient  rackets  ceder- 
nier  bâtiment  avec  tout  ce  éont  on  le 
pourroit  charger}  iiscnccmvinreiit^maîs 
cottifneilsn'avoicntpasdeciedk  a  Saint 
Cfett'iftophlt,  A:  que  nos  gens  ne  voe- 
loftm  point  aller  à  Niéves,  ni  à  An- 
tigues,îlsre(blurentd'aUeràSaîntTho- 
mal,  où  ilsétoient  bien  fôrs  de  vendre 
leur  eaiche  £c  fa  c!^«,  fi  les  deux 
Cspftames  ne  trouvôien^pas  là  du  crc- 
4)lt,  pour  pajrcrta  ibiinne  4om  énéttnc 
conmnu  avec  eux. 

Cependsm  nous  donntmts  tm  couroi  à 
nétre  barque,  &  nous  chargeAraes  h 
6aiche>  on  y  mitjfuiqu'aux  mâts,  ver- 
gues, canons,  afnts^fE  marckandifes, 
dont  nous  ne  ponvîom,  <Hi  dont  nous  ne 
jugeâmes  pas  â  proposde  nous  etiai^. 
wsmk  mk^iaiislaMnniCCfii*!)  7  avoh: 

de 


4t  meilleur  dans  le  vaifleau  échoué^com  -1  HPi ? 
me  argencerie,  frange»  &  calons  d^or^ 
dentelle's,  rubans^  coileannef,  basde*^ 
foie  &  d*ejlamc ,  fatins ,  étofies  des  Inde% 
brocardS)  draps  d'écarlaue,  &  autres  » 
fans  compta  ce  que  nos  gens  jugèrent  à 
propos  de  s^ppropii^r  comaae  pillage» 
Ils  s^équipeirene  dechapeaux^i  plumèti, 
peruques^  bas^  rubans,  &:  autres  nior 
des  d'une  ma»ieré  la  ç}us  plaiTante  au 
monde.  OiîxÀt  un  plaîfîr  ^  les  voir  en 
caftorbordé  avec  un  plumet  magnifiques 
une  peruqite,  fc  un  grand  ruban  or  â: 
feieau  col  d'une  cbçRîife  bleue  ou  raiée, 
nvee  un  çalçon  ^dronné  ftns  jùfte-au« 
cçrps^  bas,  ni  Ibulîers.    Ce  n*efl  p^    . 
qu'itsQ^eu(ftntp&s^ai;6ommoderpIusre-f^^  . 
guueremenç  y  inais  i^ui^;eeua>h  parmi ir^i^^^ 
eux  y  eft  d^avoif  toujours  leurs  h|biil(MJ<rf. 
mens  dépareillez.  J>n  ai  va  (buvent  i 
la  Martinique  9  &  autre  part  aller  dans 
lesruësaveç  uii jufte-au-eerps  galonné , 
un  chapeau  bordé  SC  unpkiqaeç»  6ns  bas^ 
ni  fouliers^  d'autrefois  des  (buliers  fana 
1>as«  ottdesbasfansibuliers. 

Npu$  rhumes  par  les  Nègres  qu^on 
avoit  enierré  quelques  caifl^  de  mar* 
cl^iandifes  Arts» ,  ëç  de  rargenterie  dans 
un  endroit  de  Tldç.  Sur, cette  déepti- 
verte  on  refolutde  eonfromerlaiaâure 
0,6  du 
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170Î.  du  vaiflèau  avec  rinvemaire  de  ce  qu'on 
avoit  trouve  i  Se  comme  il  fe  trouvoit 
de  manque  beaucoup  de  chofes  de  prix, 
JîôrrcQuartier- maître  dit  à  l'Ecrivain  du 
vaiflêau»  que  s*il  ne  faifoit  pas  trouvei 
.ce  qui  manquott»  on  lui  donneroit  la 
gène  à  la  manière  de  la  Flibufte.  Ls 
,peur  lui  fie  tout  découvrir,  6c  on  et 
.profita. 

Ëpfin  nôtre  grofle  barque,  &  la  calch< 

étant  chargées.  Se  aiantprisdansla  nô 

tre  tout  ce  qu*on  y  pouvoir  mettre 

iâns  être  hors  d^état  de  combattre,  nou 

.fifmes  'partir  nôtre  groife  barque  pou 

la  Martinique!  on  y  mit  dix  Flibultiei 

j&^quflXreAngjois  pour  la  conduire.  O 

•  '  '  '  '  -mit  quatorze  François  8c  fix  Ànglois  fi 

^   .       la  caiçhe ,  Se  tous  bien  munis  de  viandi 

.  iàlçes ,  de  tortues  en  vie  Sc  boucannéc: 

de  vins  de  Madère  Sc  de  Canarie,  c 

j>epart  cidre  Sc  de  bierre.  Nous  mîmes  à  la  voi 

dés  ijigslc  Mercredi  iS.Janvier  fur  les  neuf  hei 

^^"-  rcs du  matin,  laiflant  Icyaifleau  &  qua 

tité  des  chofes  ,dont  on  pourvoit  s*accor 

moder,  pour  ceux.qjai  pourroiciix  y  v 

DÎr  après  nous.       , 

.  Nous  prîmes.Ia  route  deTIfle  à  Ci 

hcsj  pour  y  laver  nosétofies  Se  nos  t( 

'  Jes,  Se  les  y  faire  fcchcr  avant  d'al 

;à  Saint  Thomas,  oun9U&n'eujQIons  j[ 
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eu  lamémc  commodité  5  parce  qu'il  n*y  a  ^l^f^ 
point  de  rivières ,  au  lieu  que  l'Ifle  à  Cra^ 
bes  en  eft  très-bien  pourvue.  Il  ne  fe  paffà 
rien  dans  cette  petite  travcrféej  nôtre 
caiche  pefante  &  trop  chargée  nousx)bli- 
gcoît  d'avoir  toujours  nôtre  grande  voile 
à  mi  maft.  Pour  furcroît  de  malheur, 
nous  eûmes  îf  à  i(î  heures  de  calme  par 
le  travers  de  Ste.  Croix jde  forte  que  nous 
ne  moiiillâmes  à  Boriquén,;  où  l'îfleJl 
Crabes,  eue  leSamedi  ciei:nièr  jour  de 
Janvier ,  fur  le  midi .      '  r  Y  '  ;  -  > 

Mais  avant  dé  m'éloigner  davantage  de 
rifle  d' Ayçs ,  \\ eft  juftc  d'en dircxe  que 
j'enfçai,  je m'^  fuis  aflezprojmcné  pour 
la  connoîtrej  car^exceptc  P^quipage  An- 
glois  qui  y  à  demeuré  onze  jours  pilus 
que  moi^  je  Idoutequ'il  y  ait  dp  Fraiji- 
jçois  qui  y  aient  fait  un  plus  longféjour, 
&  qui  s'y  foient  moins  ennuiez  que  moi. 
Cettelflequi  eft  par  les  quinze  degrez 
&  demi  dç  latitude  Septentrionale,  ;  n'a 
pas  plus  de  deux  lieiifs  en  tout,  ou  au 
plu$  trois  liciics  de  tou^;  *  Elle  a  à  . 
l'Oucft  &  au-Nord-Ôùc(t;deux  ïflets 
où  je  n'ai  pas  été^  qui  en  font  éloignez        .  , 
.deçinqà  hxxrenspas,  qui  ne  m'ont  p^^^„d^ 
ru  que  comme  des  rochers  fteriles,  cou- ri/ie 
verts  ôc  tdus  blancs  des  ordures  des  pi- d* Aveu 
féaux  qui  s'y  retirent.  A  la  vûë  ils  pçu^ 
(X7  vent 
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S70;.  ve9(â(vt>irun  eiuri;delleûe.dçtour.  Ils 
içfitJQints4l*I|ieparde8hiiacs  f^nds^par- 
feiqez  debrifans,  <|ui  ft  découvrent  de 
98ifle-Mer,  quifpntreni|plisdeGoq«î|la« 
l^es  8e  de  Gen^inbrey  c*p(l-i-  dirç»  dç  pe- 
tits morces^^x  de  chaQx^nchijz  du  fond 
de  la  mer  9  dont  la  fvperiScie  eft  devenue 
«nie»  iforced'étre  roulée  parles  lamej 
fax  lç9  ro;ehei  du  bord  4e  la  iqer «  Quoi- 
^ue  cette  IflCs  ^ui  eft  I^Aucoup  plqs 
fenguëquelaige,  Qeparoiffede loin  que 
commeun  b^Qc  de  ftole,  prefijae  de  nî» 
veau  avec  la  (ûr&ce  de  Ixaus  çUe  psr 
soittouteautrechofe^  lorfeu^oq  eftd^- 
fis.  Je  ne  IV.  pv  me(urie,  «  c^epondaiii; 
jefufo  (ikr  qoe  fonmiliey  eftplusdehyit 
toifet  au  demis  du  bord  de  laper;  il  7  s 
desrecfaifiil^ft^6çatiNQnl-^9  qui 
•vancentconfiderablement  dvis  U  mer  1 
lertftem^a  para  afleii  foûi.  ï^qos  étioot 
iDottillea:  au  Sud*Osieft  à  deipi*portée  d^ 
piftolet  deterre,i^rtroisb]:aî(!^  8e  demie 
#e  fond  de  iaUe  blanc. 
IlcC  teroÛQ  de  çefte  I0e  eft  ikbioneuf 
fqoe  par  tout}  (on  milieu  ejH  si^lé 
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e  pierres,  8c  dNtne  terre  grife  ,  que  | 
les  ordxxres  des  oi(6auxen£raiSentconu«  1 
oudlement  (  i\f^  ctoientfi  fiers  dans  ks 
commcQcemeiVsqu'i  peine  fe  vouloient- 
ili  donner  la  peine  dç  Te  remuer  ^eleun 

pla^ 


pUcespourtiousIaiflçrpnflèrsàforcedc  *?*Jî 
les  fréquenter,  £c  de  les  corri^r,  il» 
de5Fiiiréiif&^lii.s  poHs ,  6c  nous  «vit)qs  i 
}a  fiii  befem  dû  fiiQl ,  pour  nous  fiimilia- 
rifer  airec  éuXi  :iu  lieu  qqe  fe  bâton  ^^ 
ou  les  pierres  ftiffifeient  dans  les  premiers 
jours.  Il  eft  inutile  de  chercher  fur  ce 
rocfter  dte  ruifiëaux  ou  des  fontaines  « 
ou  dea  mares  pour  çonferver  les  eaux  dà 
ploie,  tourcela  y  mangucajbfblumep^ 
qu0î<|ue  en  échange  il  y  ait  plufieurs  qia* 
KS&  petits  étangs  d^u  filée,  ou]^luS 
de  demi  iâtée,  qui  fervent  de  retraites 
à  une  infinité  dç  ^bier  4e  iqer.  Je  crôji 
pomtttt  que  fi  on  fouilloit  à  cent  dn- 
qmnte,  oudtuxcenspasduborddçl? 
mer^  oa  pourroit  faire  des  puits  dont 
Teauferoit  potable^  cependant  il  faut 
iivoiîer  que  ceux  qui  fe  laifl^ent  mourir 
deibif dans  defemblables  endroits ,  fbn( 
de  vrais  innocens  y  puifqu^t^è^çertain, 
c^ontrouve  par  tout  de  i*eau  boi;ine  % 
iieire.  Voiciiemoïenden*en]pasman« 
-epcti  fiûte  avec  la  ipain  pu  une  petlç 
1»  tfOQ  dans  le  fable,  cinqoufîxpiec^ 
«u^fliis  de  l'endroit  où  vous  préfvmez 
que  tes  plus  groflês  lanjies  ne  couvrent  jiM^» 

nie tcmîn i  voua n^mrez pas  creufé^^'j*^ 
t  dix  ou  douze  pouces  ^  que  vou^  J^^* 
trouverez  Teau  \  prenez  cette  première  a^^i. 

eau 


3  y  6  Naiiveéut$c  FoysgnêH^  IJles 
Jioî*  eau  en  diligence,  vousla  tjrouvere 
£iiteQtcnt£>uce,  &£  vous  vous  d< 
la  patience  de  I9  lai^Ter  rpfjhafiw.da 
yate,  pour  donner  liçlôifir  au  fab; 
y  écoit  mêlé  de.tqtnber  au  fond, 
aurez  de  parfaitement  belles  bonn 
mais  il  ne  £iut  passVittendre  que  c 
tic  puits  vous  en  fournira  loqg-t< 
tn  moins  d'unqiiart  d'heure  vpus  y 
Veau  croître X à  vue  d'œU,  ÔC  de 
Ifalée  en  mëmp  tems.  Cet  inconvé 
qu^on  ne  peut  éviter ,  eft  compenf 
la  facilite  &  lé  peu  de  dépenfe  qu 
a  àfàire  ces  puits,  on  en  efi:  quitte 
boucher  celui  dont  on  s*(;ft  ief^yi,  < 
faire  un  noi^vegu  chaque içis  qu'on 
bçfoio.  Qpuxcu^aitAçntlfiqiagnii: 
ce,  trauverbnt  a  ie  contenter  là- deci 
puifqu'ils  pourront  fe  vanter  de  ne  s 
jamais  fervi  de  la  même  fontaine  c 
fois. 

j  Le$  Pbliîciais  yoïen^  touç  d'un  < 
laraifon  du  chai^ément  qui  i^rrivc  à  c 
eau  ;  ihsits.cjomme  tout  le  monde  n'efi 
Phifici^n ,  il/àut  rcxpliauer  à  ceux 
ne  la  fçaventt^pas ,  après  les  avoir  af 
que  ce  que  j'av^cé  ici ,,  n  eflpas  une 
culationMctaphiiîque,  mais  un  fait 
&  confiant,  donisj  ai  fait  plgfîcurs 
rexpériencc 
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Tout  le  monde  fçait  qucPcaudoucè  >7ojr. 
efl  beaucx>up  plus  légère  que  Teau  de  la 
mer,  paipc  «jue  celle-ci  eft  chargée  de 
quantité  de  partiesétiiangeresy  quinèi^ 
trouvent  point  dans  la  première.  C eft 
cette  plttô  grande  pefanteur  qui  fait  qu'un 
vaifleau  qui  eft  à  flot  dans  la  mer,  cour 
leroitbasdansune eau  douce,  parce  que 
le  volume  d'eau,  dontil  occupe  la  place 
dans  Téau  (àlée,  eft  plus  pefant  que  le 
même  K^olume  d'eau  douces  &  qu'on  fe 
foûticnt  plus  facilement  en  nageant  dan3 
la  mer  que  dans  une  rivière  :  or  l'eau 
de  pluie  qui  a  pafle  au  travers  du  fable^ 
fur lequelelle  cft  tombée ,  trouvant  l'eau 
falée,  fe  foûtient  aifément  au  dcflu»  d'el- 
le ,  parce qu'clleeft  beaucoup  moins pep 
faute,  &  cette  légèreté  Tcmpéchant  eu 
mêmetemsdefe  mêler j  il  eft  clair  qu'el- 
le doit  conferver  fa  douceur  \  à  peu  près 
comoïc  l'huile  fe  conserve  ^u  (k^us  des 
autres  liqueurs  qui  (bnt  plus  péfantes 
qu'elle,  (ans  fe  mêler  avec  elles,  ni  fè 
charger  de  leurs  qualités.  Je  fçai  qu'on 
me  peut  faire  quelques  objeâions  la-defr 
fus5  mais  outre  que  kdigrefnoa  que  je 
ferois  pour  y  répondre  m'empécheroit  ae 
fuivre  le  fil  de  mon  journal ,  &  çnnuî- 
roit  peut-être  mon  Leéteur,  jecroi  en 
avoir  dit  aiTez  pour  mettre  les  gens  au 

(ait 
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'^  hixàûh qneftiMi  9i  km ftmvoir, 
^qutaé  00  a  mdmé  Vwm^ÊêmMj  oeUe 
^dkftkée  s!élew;attffi«M|lt  fmap  rem»! 
jpItrkpUce  oiie  la  dotaoeoccupoit,  ^ 
Mmcttrtaiiifi  V^^ui^ilvet  iqfemveail 
fai doit  éore oitif  otte 8gh te&cedi 
unier* 

SiScrmiM»f^tfçtt  eeftorat,  îlnVKi< 
fiait  pas  di  tant  do  peific  à  fabfifter  fui 
ibtt  fockcr)  &  il  o*auroic  pas  été  oUig 
dcbotrsdu€ttigdo'i>oituë,  pcw^fedc 
lUtcrcr. 

Il  ne  iaut  pu  s^tnuup  MT  ouel  lâc  d*  ^ 
^Fts  oc  iôit  qii*OQ  foc&r  pelé»  ou  cmî< 
ftaneot  coufCft  do  fdWo^  î)  y  a  ^  a 
lmAauxtii(|iiaQ«ité,flc  méo^dosgoy 
iH<rS|  doscorofiblieif  &deacadita»an 
petiu»  à  îi  vérité,  9c  mal  fiût»,  par 

2it*ilf oewMivmtfas  boaoooupde  fo 
c  do  OQurrhoft.  SionytroiiwdftRi 
iWct  dos  oiuMMPt)  &dos  citnmlei 
jofttkbîofttift  d'avcnîrlopttMfe  <] 
c*oft  à  moi  qiiHI  oo  attnMUigatien,  p 
ce  eue  j*ai  (bmé  quaitfité  do  graiaes 
cosdous  fiiiiti  dMf  iMmuQoop  a^ondr^ 
qui  pourrooc  être  d'im  gnod  fbulo 
«ont  à  ceux  que  la  fNTQvidleiiçe  y  e 
doîra.  Q^otaisxamesFraiciers 
jo  viens  de  ooflamor,  il  fyat  que  ce 
les  pîfttHX  f  qui  oprès  avoif  mongé 

fi 


hs.  De  cette  «ftiiîfjrek  bois  acBQM 
kianquoit  pas^  Qt^vant  <|ne  Y<m  wx  le^ 
Qo&oi»  âijugéqnekMvm  ecbptié  ét^it 
hor94'étttde  pçikwif  fiHrvkr^mHs  npooiii 
rervîom  potmdHmttébois  pow }«  cittiï? 
ne  que  de  celui  que  noue  coiif  iws  fiiir 
rifle ,  dontaoi»  &ifiotisumgrQ0èçon«t 
IbfxiixHytîon,  pwcequeiiowmfioti»  w« 
fort  greffe  cutfine^  c^  &si3  coflimor  It 
cuifinier  de  nôtre  barque )  &  canî  du 
ntviré^  lcteim»d(s»iHiS;d€92iDii|)cs 
quitvDÎeMprttkfuniitmdaiiaré^  tiout 
cequireg^oklabQUchft»  ftlîfeîeift  du 
menrâui^t  &  cttipédMMni  fakA  kun 
EfiriaTca  d'ouMkr  amiBiin  des  ragodta 
quHls  wokm  t>û  {lûre  à  kfitfbaidk)  ea 
mmaot^  ^kt  iiiwittrokiiKfiMrogn^^ 
chete,  &  cekprodirt^wtdettgetsnmftÉ 
vtûkux  ^  car  tout  k  rnooda  ttmûUoti 
fani  chagrin  i  miavott  dMComfdaîfiiticei 
iofinm  pourellei)  &  i  painey  aveit-t<iU 
qudqu^ttft  pahai  naui  qm  paaût  que 
nouaétkmaaii  mtlkudb  kmèr  &r  mm 
Ifle  (kftrte. 

LesTortoi^  {irMKsheSr  <^t'<>M  1^  <^^ 
eft  fi  délicate  s  nenouacotjamait  man* 
quét    Nous  en  ^^afCHMHowbcittooap 

tous 


580  Nouveaux  f^ôyages  aux  IJltî 
tloi>  tous  les  joui^^  nous  cnaVbiis  ciçporté 
en  partant  une  bonne  provifîbn  iknt  en 
vie ,  qnie  (Sée  8c  boucatin^';  &  cepen- 
dant il  ne  paroiflbit  pas  d*ùn  jour  à  rau- 
tre  que  le  nombre  de  celles  oui  venoîcnt 
ou  potidre  ou  marquer  leur  placée,  dimi- 
nua. Nos  gens  prirent  qoeiquer  carets, 
&  me  fiVdnt  pï-efent  de  beaucoup  derfctiil- 
les>  jeiescnvokii  en  FVance  pour  les 
faire  travailler  5  un  Côrfaire  incivile"  fcs 
porta  en  Angleterre,  où  je  ne  les  cn- 
Voïois  pas,  fie  d'où  elles  ne  me  font  pas 
revenues. 

J'enfeignai  à  nosSurintendantcs  à  laîre 
des  boucans  de  Tortue  comnfie  je  IWois 
appris  au  grand  Cul  de  Sàc  de  la  Guade- 
loupe. En  échange  elles  m'apprirent  à 
faire  cuire  une  poitrînrde  bœuf  d'Irlande 
i  la  manière  Angloife ,  des  pfttez  en  pot , 
des  boudins  deTortuë,  &}«  neiç^ com« 
bien  de  ragoûts,  dons  je  pouniois:*faire 
4in  volume  entier  ^  Scqui  fçaitifi  ia  de* 
•     mangaifonsieme  prendrapas  défaire  im- 
l     primer  à  la  fuite  de xes  Mémoires:  Le 
CmfmierAngim  Amtriqmm^  aveck  ma- 
nière, de  iiân'ir  une  table  de  cent  vingt- 
cinq  couverts  dans  une  Ifledefiatc^  mz^ 
gntfiqoemeiit y  &&aQ5(lép^e:.  v 

De  crainte  que  les  Anglois  ne  nous 
raviflbnt  Thotuicur  d'une  iny^ûtion  de 

cui- 


lifii^e^  dans  laquelle  nôtreaitipn  a  eu  nes< 
metUeure  part)  je  la  vais  écrire  ici  : 
eft  un  Mouton  en  robe  de  chambre.  Jo 
ai  bien  qu'on  rike  vgreîprôcher  qoeTin* 
^mion  en  eft  due  aux  Sauvages ,  ou  que 
e  n'efl:  qu*une  imitation  du  boucan  de 
r'orcuë}  qu'importa:  il  s'agit  de  la  dé« 
tire  ici  5. en  faveur  de  ceux  qui  en  vou? 
ront  feirp.  Vcxpériencc: ,  oc  qui  parr 
ien4roo&  peut-étrie  à  1%  porter  a  tioe 
>lus.hautcpcrfeâ:ioai  Où  prit  uq  Mou- 
on ,  &  après  Tavoif  faigné  ^  on  lui  ou« 
rrit  le  ventre,  on  le  vuida,  8c  jpuis 
^romptçQieot  on  le  remplit  de  &  tref- 
lire  Jbâçhée  l^ien  meauc  avec  du  lard, 
ieroîgndn,.des  épicedeis.^  4^jusdecir<^ 
:ron  9  quelques<:anards  ftuvi^es  couper 
par  morceaux,  des  alloiiettes  de  Mer, 
Se  autres  gibiers  femblables,  tant  qu'il 
zn  pût  tenir  ^  après  quoi  la  peaU;  fut  bien 
propreQieiit  recourgë^uaiid  je  dis  la  peau 
il  ne&vt^&trpntpeç,  c'eft  çeUÎQ^oueft  la 
laine  dont  je  parle  >  ainfî  tout  habillé  on 
le  coucha  dans,  le  fo&d  d'uqe  foflè ,  qui  ^ 
avoir  été  bien  échaufiFée  par  le  boisque 
Ton  y  avoît  fait  brûler  t  il  fi^t  .coiuyerc 
du  Ûble  brûlai^^  4q8l  ei^Tirons^r  ^  dç 
charbph)  &  au  bpi)^  de; deux,  heures  de 
tems  la  ïaineavoit  ia\t  upe.  croûte  noi- 
re fur  la  peau  ^  il  fvt  facile  de  l'en  dé- 

ta- 


f^%  tMlMT)  on  ovmc  «aMoe  k  Mooton, 
ft:  itfAréneiR  t^oit  .«m  mangor  «kli* 
Cifciflt.  . 

filé  d'DiKMOK  dettttr,  ou  d'eau:  dofooe 
%u^tn  trouve  fur  octtflsc  |e  m'étois 
iflMgin6^tt*ilfidïoitde  l*«au  doieepois 

tBfMtfs  (911'ott  «è  vettitte  dàt  ^aeWDt* 
ttm»  tOBam  û^èa*  «diliaatH  matbAik 
ne  UMnWncfta  à  AniiiiÙM  leur  êdiOf 
Mfft,^qa*il»ftf«hr«KidnsM^AÈ,  o« 
£ittBiiirettaiifid4lMMn4Mnt<iruftdoii- 
ce.  ÊttefletjYfttMi(<iM^tiwiift^  du 
V4«geo<i»,  doiGtMivatMi^mlei^tttet 
4>Mtiiie«tMft<ei  4eiKiniMifBi'fi»Kfe«fiflst 
è  iMmeer^  4(^1^  trtM>re>eidtmi- 
temtnvAàm^ÊMiU^i  donékiUsift'But* 


«i^'âtiHitNi,  4ttejaB9ivote  {M'vé  de  fi 

vrCv* 

OflFf travHeABb^UMBd»)  dtenfimi^ 

^eft  le4iett  où  l«i  ^PMgMes  9c  1«s  ^001 
<»iemean>endK^tG^l0*«rkwrs-{ietit$. 
Le!|iFhttMHid»<^«B4e  9tfe  àmTeitte 

•hmttttoiiitifcy^<i0iqdSUiift  lUfékmftà 


C^fA 


rcra^  tl  a  «e^«n  «li'ite  fiiibat  bote* 
Mttp  peut  loff «R>Mur,  -qui  aVxcede  ^^^^^ 
MK  ddfe  d"*!»^  Poule  d^Itide  -oi*nwre.  JgJJ 
U  db  "tnâ'ipie  je  ne  teBÙ  p«i<aieiliné  ,^ 
«M»  jb  fuis  ^^  des  piedsi  ia  téle^  «nm^ 
ib  «"oftt  ifw  )>I(a  de  -râatf«  {rieâs  de 
tiMKMP}  iik<Mlcl«s)>kàs<c  kicaifbs 
teotesioaMt,  prefq^efea«ciâiktt»jri«H> 
mesdtfsiilfes^  dt  dès  ^dM^ncnot^fcmic 
delà  tÈiémc  ieotttettr^  ^»it>^V6»  ton^ 
eolefturdic)  ^Uiécet^pelâice^ann 
die«ftavtiiéed'isi  bec  toi^,  aâlx:grt)s^ 
afc^^ft>rtdtif,>qcii  teafftità  cinr» 
fthtt'diHftie1id>te  de  dmtkrflonéaigei 
kktEcn,  fe»ptftft«s%i«bes,le9fbiâbii^ 
&lèsinreÔ«8<{Uti'ytr«w^ent}  iis^c^ 
TtAtinoieiiwilItsdeliMuisitéei  ibront    . 
extrêmement  deffians  ,  te  lorfqu'ils  (but 
à  dmdier  lew  «oimtoi»,  9  y  éa  a 
t<>ûjaiQr8titi<ftii<âitlegii6i.,Br«ti  awi» 
tit  (KUr  Qiiéti  fittOmiarMtesvèii  Mi?ll 
a^fierçok  lainoitadre  clenife  <|ai  iai  dDO* 
ne  de  tVMnbMge,  2c««A-tôt  il  s*eat<de 
9c  tbttsle»aft»esfe<fiii^bt  }4ls  ib«ci!oû» 
^ouHvtittWifti  Sclof^a'itsibitcàtem^ 
ils  ife  rat)^9it  deUfo»  ito-lHiflN&iw 
vîeuxiftititMd^.  L)««]ediMi»oiu?teplii» 
Afagegrfs<<tai)'veett'eft^Vb«i>Mffiutt^ 
&  «Mut^ûK  «il  âge  4|tt^ill  davicnnfloc 

fOU- 


584  NwviauxFoyéigesiuxI/les 
^7^ .  rouges.  On  me  montra  quantité  de  leur  j 
nids  9  ils  reflemblent  à  des^co&es  tron^ 
quea^y  compoffrz  de  terre  graflè,  d'en 
^'*  viron  diz-huità  vingt  pouces  de  hau 
fff^jf^f  '  teur )  fur autantde  diamètre  par  k  bas 
ils  les  (bnt  toujours  dans  Teau,  c*eft-ài 
dire  dans  des  mares,  ou  des  marécages! 
Ces  cônes  fontfolidesjuTau'à  larhaoteui 
de  Teau,  &  eoTuite.  vuides  cooime  un 
pot  avec  un  trou  en  haut.  C\fkAx  dei 
dans  qu^ib  pondent  deux  œufs  qu'ils  cou^ 
vent  9  en^'appuïaot  contre,  &  couvrant 
le  trou  avec  leur  queiie,  J  Vn  ai  rompu 
quelques-uns  fans  y  trouver  ni  plumes, 
ni  herbes,  oiaucube  choie  poucKpofer 
les  œufs>  le  fond  eft  un  peuf  ccmoave , 
£c  lès  parois  fort. unis$  mais  j*ai  eu  le 
malheur  de  n'y  xmxs%t  ni  oeius,  ni  pe- 
tits, r      ,     . 

:  Csz  oiTeaux  ne  iè  laiflênt  approcher 
Que  trèsidilBicilement^Jl faut fe  cacher 
oàns  des  brouflailléi,)pQar  les  tirer.quand 
ib  viennent  à  terre.  Nos  gens  en  tue- 
rent  quelques-uns,  fictrouvoieni:  leur 
chair  bonne.  J'en  ai  mangé,,  elle  (ènt 
un  peu  le  marécage :v  les  jeunes* font 
meilleurs qUeicisyieux,  psycequ'ilsCbnt 
plustcndres.  J.eroûhaicoisfortd*eRavoir 
pe  jeunes  pour  les  appnvoifer)  car  on 
en  vient  à  bout ,  &  j'en  avois  yû  de 

fort 
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fort  familiers  chez  le  Gouverneur  de  la  i7^» 
Martinique.  Je  fis  des  lacets  que  j'atta* 
chai  à  des  piquets  que  j*avois  fait  enfon* 
cer  dans  des  marécages,  oùilyavoitde 
leurs  anciens  nids,  &  où  ilsvenoient 
chercher  leur  nourriture.  Je  fis  jetter 
aux^nyirons  tous  les  petits  poKTons  que 
nous  prenions  à  la  fenne,  &  ma  rufe  me 
réufiit,  j*ènpris  plufieurs.  Quand  ils 
avoitnt  une  fois  paffé  leurs  larges  pâtes 
dans  le  nœud  coulant,  il  n'y  avoit  plus 
moïen  de  s*en  dédire  5  ils  vouloient  s*en* 
voler,  mais  il  falloit  demeurer.  Cen*é- 
toit  pourtant  pas  tout  achevé,  les  vieux 
fe  defïèndoient  à  grands  coups  de  becj 
&  lorfqu'on  leur  avoit  faifi  la  tête,  & 
amarré  Je  bec,  ils  égratignoient  àmer^ 
veille  avec  leurs  grifltes  ,  dont  leurs  pieds  , 
quoique  faits  en  pâtes  d'Oye,  font  bien 
armez.  Nous  fifmes  tout  ce  que  nous  pû- 
mes, pour  leur  &ire  entendre  raifon, 
il  n*y  eut  jamais  moïen  de  les  faire  ni 
boire,  ni  manger,  ni  les  empêcHer  de 
donner  des  coups  de  bec,  ou  d^égratigner 
dès  qu'ils  fe  trou  voient  en  état  de  le  faire. 
A  la  fin  nous  les  tuâmes,  6c  nous  les 
mangeâmes.Leur  langue  vaut  mieux  ique 
tout  le  rcfle  du  corps ,  non  par  fa  gran-' 
deur,  mais  par  fa  tendreté,  &c  par  fk 
delicatefre.  Si  jamais  je  me  rencontre  en 
Tm.ri.  R  lieu 
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^7^^  lieu  où  il  y  ait  des  Flamands  )  je  ne  mai 

Îiuerai  pas  d'éprouver  ^  û  les  langues  d 
emelles  font  meilleures  que  celles  d 
mâles,  comme  bien  des  gens  le  précei 
dent.  A  regard  des  jeunes  que  nous  pr 
mes,  ils  furent  plus  fages  que  leurs  p< 
res  8c  mères  >  en  moins  de  quatre  ou  cin 
jours  ils  venoient  manger  dans  mamaii 
cependant  je  Ici  tenois  toujours  atrs 
chez ,  (ans  me  fier  trop  à  eux }  car  un  qu 
s'étoit détaché,  s'enfuitvîte commcu; 
lièvre.  Se  mon  chien  eut  de  la  peine 
Tarréter.  J'avois  eu  la  précaution  de  lu 
couper  les  groflès  plumes  d'une  aîlc 
afin  qu'il  ne  put  pas  s'élever  de  terre 
(ans  cela  il  étoit  perdu  pour  moij^  on  étoj  i 
obligé  de  leur  donner  de  Teau  (àlée  i 
t)oire.  Il  m'en  reitoit  deux  quand  j'arri 
vai  à  la  Guadeloupe,  dontjefisprelènts 
un  de  mes  amis  qui  s'en  alloit  en  France. 
C'eft  afiurément  un  des  plus  beaux  oi^ 
feaux  que  Von  puiflè  voir j  outre  les  groP 
{c$  &  les  moyennes  plumes  dont  il  efl 
couvert,  il  en  a  de  très-petites  en  manière 
de  duvet  très-fin  &  afTez  long,  auil] 
doux,  &  auflî  chaud  que  les  peaux  de 
Cigne^  on  s'en  fert  aux  mêmes  ufages* 
La  couleur  rouge  8c  vive  desFlamands , 
doit,  ce  me  fcmble,  les  faire  préférer 
aux  Ciguës. 

L< 
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Le Gratid  Gofîer,  ouPclican  de  I^Ame-  i l^s* 
rîque,  eft  un  oifcau  fort  approchant  de  . 
nos  Oyes  d'Europe  pour  la  taille,la  g^oC^appm 
fèur,  les  pattes 5  la  démarche,  &  la  ipe- Grand 
fiinteurj  il  a  la  têteapplatie  des  deux  cotez  Gofitn 
&  fortgrofle,  6c  telle  qu'il  convient  pour 
porter  un  bec  de  deux  à  trois  pouces 
de  large,  fur  un  pied  &  demi  ou  environ 
deiongueurj  la  partie  fupcrîeure  eft  p& 
ieufe,  6c  toute  d'une  pièce;  rinferieure 
eft  comppféç  de  deux  pièces  qui  s'uhifi 
icnt  par  une  de  leurs  cxtrémîtcz  au  bout- 
du  bec,  dans  un  fort  cartilage,  &  dont 
les  deux  autres,  comme  des  mâchoire^  ^ 
s*emboitent  dans  la  parfîcfuperieure,  ou 
eft  le  centre  de  leur  mouvement.  La  par- 
tie inferieureôc  la  fuperîcuf  e  font  garnies 
de  petites  dents  en  forme  de  fcie,  fore 
menues  &  tranchantes;  le  vuidéqueles 
deux  parties  de  la  mâchoire  inférieure 
laiffententre-elles,  fert  à  foûtenii- Tori- 
fice  d*ùh  fac  qui  y  eft  attaché  toutautour, 
&  qui  tombe  fur  l'eftomach  de  rorfeau,, 
où  il  eft  encore  attaché ,  &  le  long  du 
col,  par  de  petits  ligatnens,  afin  qu'il' 
n'aille  point  d'un  côté  &  d'autre.  Ce 
fac  eft  compofé  d'une  membrane  épaiffe, 
grafle,  &  allez  charnue,  fouple,  &  qui 
s'étend  conimc  un  cuir.  *  Il  n'eft  point 
couvert  de  plumes ,  mais  d'un  p'etit  poil 
R  i  ex- 
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1705.  excrémenicDtcoort^fin,d0Hzcc»miiedu 
(ktin,  d'ua  beau  gris  de  Mrle,  avec  des 
pointes ,  des  lignes  ^hiZs%  onde&de  dif- 
férentes teintes ,  qni  font  un  très  bel  ef- 
fet. Lorfque  cefaceft  vuide,  il'ne  paroit 
pas  beaucoup^  mais  quand  Toilèau  trou- 
ve une  pèche  abondante^  ileft  furprenant 
de  voir  la  çpintité  bi  la, grandeur  des 
px>iflbns  qu'ily  fait  entrer^  car  la^premie- 
re  choie  qu'il  biit  en  péchant^xeO:  de  rem- 
plir fon  lac,  après  quoi  ilavallece^u'il 
juge  à  jpropos^  ^  quand  la  £iiai  com- 
niencea  le  pceÛer,  il  retourne  le  rem- 
plir. 

Cetoifeau  a  les  ailes  fortes^  garnies 
de ^rofles  plumes,  couleur  de  cendre, 
aulU-bien  que  toutes  les  autres  qui  kû 
couvrent  le  corps.  Il  a  les  yeux  beau* 
coup  trop  petits  par  rapport  à  fa  tête, 
Tair  trille  oc  mélancolique,  auili  lent, 
pefant,,  iSc  parefleux  àfe  remuer^  que  le 
FJamahd  ett  vif  Se  allcrte.  Ils  pondent 
i^ns  £ij;onàplateterre|  &couyentainiî 
leurs  oeufs.  J'en  ai  trouve  ju(qu'à  :cinq 
Ibusune  femelle ,  qui  ne  ie  xionnoit  pas 
la  peine  de  &  lever  ^  pourme  laifler  pal^ 
fer  ,  elle  fe  conteutoit  de  me  d<maer 
quelques  coqps  de  .bec,^8cde  crier  quand 
]e  la  frâppois  pour  -l'dxliger  de  quiuer 
fcs  Qcafs. 

On 
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On  voit  aflez  parla  defcription  que  je  1-705^ 
viens  de  faire  de  ce^ôifeaux ,  qu'ils  font 
pefens  au  vol ,  8c  qu'ibont  de  la  peine  è 
quitter  la  terre,  &  à  s*^élever  dans  Tain 
lis  le  font  pourtant,  car  autrement  ils 
mouroient  de  j&ini  s  6c  comme  ils  ibnt 
grands  mangeurs,  il  faut  malgré  eux. 
qu'ils  travaillent»  LorfquMls  fe  font  éle- 
vez à  quatreou  cinq  toifes  au  deflus  de  la' 
mer ,  ils  panchent  k  tête  de  côté  3  &  dcz 
qu'ils  apperçoivent  un  poiflbn,  ils  fon* 
dent  deff&scomme  un  trait,  le  prennent , 
ac  rengloutiffent ,  &  tuffi-^tôt  (e  relèvent 
en  Tair,  quéiqu'avcc  peine,  Ôc  rccom- 
meacent  à  quêter.  Ils  vont  fe  repofer  à 
terre  quand fcur  ht  eft  rempli ,. avalent 
aloifircequ'ilsy  ont  mis  3  &  lorfque  la 
H«  K  s'approche,  ou  que  k  iaimles  prefTe^ 
ib  retournent  à  la  pêche.  Ils  nourrif- 
fènt  feurs  petits  en  dégorgeant  dans 
leur  bec  le  poiffon  qu'ils  ont  dans  leur 
fac. 

La  chair  de  ces  otièaux  eft  dure,  &  fent 
rhuîle  &  le  poiflîm  pourri.  Ceh  vient 
apparamcnt  de  ce  qu'ih  ne  font  pas  afleï 
d'^exercice,  pour  confommer  les  crudi- 
tez  qui  leur  reftcnt  dans  Teftomach,  & 
quîs'yputrificnt.  Les  Flamands  qui  vi- 
vent de  poiflbn  comme  eux  font  bien 
meilleurs. 

R  3  Qui 


^ço  Nouveaux  Fêy^ges  4ux  //les 
170Î.  Qui  croiroic  que  ces  grofles  bêtes  arec 
leurs  larges  pâtes  d'Oye  s'avifaflent  d'al- 
ler prendre  leur  repos,  perchées  fur  des 
branches  d'arbres,  comme  les  oifeaux 
les  plus  légers,  &  les  plus  propres?  Celai 
eft  pourtant  aie (i>  elles  pa0ent  tout  le 
jour,  hors  le  teras  de  leur  pêche,  à  terre 
dans  un  profond  repos^,  enfcvelies,  félon 
les  apparences ,  dans  le  fommeil,  la  tête 
appuiée  fur  leur  long  &  large  bec  qui  por- 
te à  terre,  ôc  ne  changent  de  fîtuatioii 
que  quand  la  nuit  s'approche,  ou  que  la 
faim  les  avertit  qu'il  faut  aller  remplir 
leur  magafin.  Après  que  cela  efi  fait» 
elles  iè  plantent  fur  une  bonne  branche 
d'arbre.  Se  y  paflent  tranquillement  la 
nuit, 

♦Cependant  malgré  leurgroffiéretéSc 
leur  pefanteur,  on  eft  aÛuré  par  plu- 
fieurs  expériences  ouele^  grands  Goiicrs 
font  capables  d'initruéHon.  Mon  Con- 
frère le  Père  Raimond,  Breton,  rapporte 
dans  fon  Diétionnaire Caraïbe,  qu'il  en 
a  vu  un  chez  les  Sauvages,  fi  privé  & 
fi  bien  inftruit,  qq'aprcs  qu'il  avoit  été 
rocoiié,  c'eft-à-dire,  peint  de  rouge, 
la  matin,  il  s'enalloit  àlapêche,  d'où 
il  revenoit  le  foir  fa  bcface  bien  garnie. 
Ses  Maîtres  lui  faifoient  rendre  ce  qu'il 
avoit  de  trop ,  &  s'en  fer  voient  pour  leur 

nour- 
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nourritare.  C'étoic  peut-être  par  ce  rc-  i7of* 
gitnequ^ilsl'avoient  rendu  un  peu  plus 
i'pirituel,  &  plus  difciplinable.  Jem'en 
ferais  charge  de  Quelques-uns,  car  il 
y  en  avoit  quantité  de  jeunes  fur  nôtre 
Iflet  %  mais  comment  nourrir  des  gens* 
de  fi  grand  appétit  ^  car  à  peine  un  pé- 
cheur auroit«il  fuffi,  pour  entretenir  la 
table  d'un  feul  ^  car  de  compter  que  les 
inlfa'uâionsquej'auroisdû  ui  donner^ 
Tâuroient  rendu  aufli  obéïflant  &  auffi 
traîtable  que  celui  des  Caraïbes ,  c'eft  ce 
quejene  devois  pas  efperer^outre  que  jV 
vois  bien  d'autres  gens  à  inftrûîre  que 
dea  grands  Gofiers ,  je  ne  demeurais  pas 
dans  on  endroit  ^Scz  commode  pour  la 
pèche.    Jeu  me  contentai  d'en  prendre 
deax  petits  1^  que  j'attachai  avec  une  cor* 
de  par  iin  pied  à  un  piquet,  où  j'eus  le 
plaijSr  pqidant  quelques  jours  de  voir 
leur  nierequiles  nourrifibit,  Se  qui  de- 
roeuroit  tout  le  jour  avec  eux,  &  qui 
pafToit  la  nuit  lur  une  branche  au  defTus 
de  leur  téte$  car  ils  ne  pouvoient  pas 
encore  voler  affez ,  pour  fc  percher.  Ils 
étoient  devenus  tous  trois  il  familiers, 
qu'ils  fouffroient  que  je  les  touchaûè, 
&  les  jeamcs  prenoicnt  fort  gracieufe- 
ment  les  petits  poiflbnsque  je  leur  pré- 
fentois,  qu'ils  mettoienc  d'abord  dans 
R  4  ^  leur 
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rm*  leur  hwrefiu:.  Je  croi  qae  je  me  Çt 
déterminé  à  les  emporter^  (i  leur  n 
propreté  iiem*en  àvoitempéché^  ils  fi 
élus  fkles  que  les  Oyes  8c  les  Canari 
«  on  pent  dire  ^que  toute  leur  vie 
partagée  en  trots  tems,  chercher  V 
aourriture,  dormir ,  &£itre  a  tousn 
sieiis  des  tas  d'ordures,  larges  comme 
main. 
'Hêpm  Nos  gens  en  tuèrent  beaucoup ,  n 
^  ^  paspour  les  manger,  comme  on  le  pc 
çlstrs,  ^^^^^9  °^us  n'étions  pas  aflez  afiam 
pour  cela,  mais  pour  avoir  leurs  Bl 
gués,  c'eftainfiiftt'onappdleleBicda] 
Ë^el  ils  mettent  IcurpoifloiL  Toi 
nos  fumeurs  s'en  fervent  pour  metti 
leur  tabac  hachée,  on  s'en  fert  encoi 
pour  mettre  de  Pai^ent,  Se  je  croi  qu 
c%&  delà  que  font  vemiës  ces  fwcs  d 
fine,  travaillez  à  l'aiguille  i  plain,  S 
à  jour,  dont  on  fc  iert  en  bien  des  en 
droits  en  niife  de  bour&s ,  pour  ferre 
Pargenc.  Onétcndlesfadaguesdès^qu'oi 
les  a  tiré  du  col  de  Poifeau ,  &  on  k 
ikupoudrede  (èl,  battu  avec  de  la  cen- 
dre,  ou  avec  de  l'alun,  quand  on  en  a, 
afin  de  confuroer  lagraifle,dontla  mem- 
brane eft  revêtue,  après  quoi  on  les  frotte 
entre  les  mains  avec  un  pead'huile,  pour 
ks  étendre ,  fie  les  rendre  maniables. 

Quand 


^uand  on  a  la  commodité,  omlcspaflc  ^oî* 
romme  les  peaux  d^Agneau,  ÔfcHesfont 
lîen  plus  bielles,  &  plus  douces.  EHcs 
fe  viennent  de  Pépaiffeur  d^un  bon  pâr- 
rliemin,  mais  extrêmement  fouples^dou'^ 
res  6c  maniables.  Les  femmes  Èfpagno- 
es  les  brodent  d^orêc  de  foie  d'une  ma* 
lîerc  très^fincfic  trés-dclîcarc.  J'ai  vu 
Je  ces  ouvrages  qui  êtoieht  d*uhegran- 
ie  beauté.    . 

1 1  n*y  a  pas  d'oîféau  au  monde  qui  vole 
plas  haut ,  ^lus  long-tem^,  plus  aifc- 
ment,  &  qui  s'éhoignr  plus  des  tçrres, 
qne  celui  que  je  vais  décrire.   Les  Ai- 
gles qu'on  rc^rde  comme  les  Rois  des 
oifeaux  &  dcl'aîr ,  font  des  vraies  tor-» 
tues  en  eomparaifon.  On  Rappelle  Pre-o/}î4«j^ 
gâte  à  caufe  de  la  refiembknce  que  hiïafpellêx» 
donne  h  légèreté  de  fcm  vol  avecîa  vî-^'^^i^^" 
tcfic  des  vailTeaux  qui  portent  ce  nom,^*'* 
qui  corn munérpcnt  font lesmeîHcurs  voi- 
lîersdelamer/  On  trouve  cet  oiieau  an 
milieu  de  la  mer,  à  trois  fie  quatre  cens 
lieiies  des  terres,  ce  qui  marque  en  lui 
une  force  prodigieufe,  ôc  une  légèreté 
furprenante  j  car  il  ne  faut  pas  penfcr 
qu'il  fc  repdfe  fur  Peau  comme  les  oi-' 
féaux  aquatiques  ,   il  y  pcriroit  s'il  y 
étoicuncfois;  Outrequ*itn'a  paslespa- 
tes  difpofées  pour  nager,  fcs  ailes  font 
R  f  fi 
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170s*  fi  grandes,  8c  ont  befoin  d*un  fî  grai 

eipace  po^r  lui  donner  le  mouveme 

neceliaire  pour  s'élever,  qu'il  ne  ferc 

que  battre  l'eau,  fe  mouiller,  fe  faj 

guer  ^  &  fe  mettre  hors  d'état  de  for) 

jamais  de  la  mer^  où  il  ne  manquerc 

pas  d'être  bien-tôt  la  proye  dequciqi 

poiflbn:  d*où  il  faut  conclure, que  auai 

on  le  trouve  à  trois  ou  quatre  cetis  lieii 

des  t  erres,  il  faut  qu'ilfafTe  fept  ou  bu 

cens  iieiies  avant  de  pouvoir  te  repofc 

11  eft  vrai  qu'il  vole  d'utie  manière  toi 

à  fait  aifée;  iês  ailes  étendues,  6c  fai 

aucun  mouvement  fenfîble,  leToûtiei: 

nent  fuiEfamment ,  ^ns  qu*il  foit  oblig 

de  battre  l'air,  ce  qu'il  ne  pourroît  p^ 

faire  fans  fe  fatiguer  beaucoup  ^^  Se  fan 

avoir  befoin  de  venir  prendre  de  tem 

en  tems  du  repos  à  terre.  Le  grand  éloi 

Ënementoùonle  trouve  de  toute  terre 
.  lit  voir  que  ce  fbulagementlui  efl  pei 
neceflàire^  ëcqu'il  peut  fefoûtenir  plu 
fieurs  jours  dans  l'air.  11  s'y  élevé  quel 
quefois  à  une  telle  hauteur,  qu'on  )< 
perd  abfolumérit  de  vue.  Le  I?crc  di 
-  Tertre  a  penfé  que  c'éroit  .pour  fc  ga- 
rentirdcla  pluie.  Si  fa  penfée  eft  juftcj 
iifaut  qu'il  s'élève  au  dèflus  de  la  moïcn- 
ne  Religion  de  l'air,  danscetefpacèpù 
l'on  prétend  que  les  pluies^  lesorages, 

'  Jes 
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:  es  vents ,  &  les  neiges  font  inconnues;  lyoî? 

mais  cet  auteur  a-t-il  prisgarde,  que  pour 

sm pêcher  cet  oifeau  d -être  un  peu  mouil- 

lé  9  il  le  met  dans  un  lieu  où  Tair  éft  fi 

fubtîl  5  qu'il  tfeft pas  proprepour là ref- 

piration,  &  par  conlequent  beaucoup 

moins pourfbûtcniruncorps.Jemegar-   » 

derai  bien  de  faire  faire  de  (emblables 

voïages  aux  Frégates ,  il  faudroit  trop 

de  tenis  pour  les  faire  revenir ,  &  qui  les 

nourriroit  dans  ces  païs inhabitez,  elles 

qui  ne  vivent  que  depoiflbn  que  Ton  ne 

trouve  point  dans  l'air.  Il  faut  convenir 

que  ces  oifcaux  volent  très-haut,  &  que 

fouvcnt  on  les  perd  de  vûë  5  mais  il  n'eft 

pas  necelTnire  pour  cela  qu'ils  aillent  iê 

perdre  au  deU  de  la  moïcnne  Région  de 

l'air. 

Cet  oifeau  n'eft  guéres  plus  gros  qu'une  ?'^2f^ 
poule  5  foû  col  &  fa  tête  font  proportion-  /^  y^^ 
nez  à  fa  groflcurs  il  a  les  yeux  noirs^a/t. 
£c  grands,  le  regard  afluré  ,  lavùë  ex-* 
trcmcmcnt  perçantes  fon  bec  eft  fort  & 
aflcz  gros  j  la  partie  inférieure  eft  droite  , 
la  fupcrieurc  eft  un  peu  arcquéc,  cro- 
chue par  le  bout,  6c pointues  fes jam- 
bes font  courtes,  affez  groffes  8c  ramaf- 
fées,  Se  fes  pieds  font  armez  de  griffes 
crocbuës ,  longues ,  fortes ,  Se  aiguës  ;  il 
s'en  fcrt  pour  prendre  les  poifïons  ro- 
R  6  ,  lans  j 
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X7«f«  lan»9  8c  autres  poiflbns  qui  font 
(ttivis  par  les  Dorades^  dout  il  'te 
qu'il  fe  fert  comme  de  chiens  co 
pour  faire  lever  le  gibier ,  fur  h 
il  fond ,    Se  qu*il  enlevé  en  rafàni 
(uperficie  de  la  mer  avec  une  adrefle 
inirable,  (ans  prefque  jainais  manr 
ion  coup.    Les  ailes  de  cet  oiiêau 
d'une  grandeur  prodigiedè ,  par  rappi 
'    à  fbn  corps  \  il  efl  ordinaire  d'en  voir 
fepC)  huit  Se  neuf  pieds  d'envergu 
On  me  pardonnera  ce  terme  de  maria 
auflî-bien  aurois-je  trop  de  peine  à  ^ 
trouver  un  autre  pour  exprimer  la  dl 
tance  qu'il  y  a  d'un  bout  d'une  aile  ju 
qu'au  bout  de  l'autre,  quand  l'oiCeau  k 
lient  ouvertes,  &  toutesétenduës.  Ce! 
à  la  grandeur  de  ct%  ailes  qu'il  doit  1 
facilité  qu'il  a  de  fe  (bûtenir  fi  long 
tems  en  Tair^  mais  auflî  elles  l'empé 
chent  de  s'élever  facilement  déterre,  \ 
caufe  de  l'efpace  qu'il  lui&ut,  pour  le 
mettre  en  mouvement.C'eft  apparamen 
pour  remédier  à  cet  inconvénient  qu'i 
perche,  &  qu'il  dcfcend  rarement  i 
terre.    Ses  plumes  du  dos  Se  des  aîki 
font  noires ,  grodès  &  fortes  f  celles  qui 
couvrent  l'eftomacb  Ôc  les  cuifTes,  foni 
plus  délicates,  &  moins  noires.  On  ec 
Voit  dont  toutes  Les  plumes  font  brunes 

fui 
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far  le  àos  &  aux  ailes,  &  'grifes  fous  >7o^ 
ic  ventre  \  on  ëit  que  ces  dernières  ibnt 
les  lemelles ,  ou  peut-être  des  jeunes. 
Outre  k  noirceur  des  plumes  ks  mâles 
ont  encore  une  membrane  rouge  8c  bou* 
tonnée  5  à  peu-près  comme  les  Coqs 
d'Inde,  qui  leur  prend  jusqu'au  milieu 
du  col. 

Il  3?  ayoit  quantité  de  ces  oITeaux  à 
an  bouc  de  llfle  oh  nous  étioni  Je  cber^ 
chai  avec  Toin  quelqu'un  de  leurs  nids, 
ions  en  troàver,  peut-être  que  ce  n'étoit 
pas  la  iaifon ,  ou  qu'ils  alloient  faire 
leur pcaite dans  queiipieautrelieu.  Ilell 
fur  que  fij'cnavois  trouvé,  j*iaurois  em- 
porté les  petits,  &  je  les  aurois  élevé, 
£c  drefle.  Avccsmeâttèt^dedeux  Fre« 

gîtes,  6c  une  machine  à  la  manière  de 
irano  de  Bergerac ,  quels  Voïages  a'au- 
rois*je  pas  été  en  éiat  d'entreprendre  ! 
Je  ferai -peut-étyre  plus  heureux  une  au- 
tre fois.  J'en  tuai  Quelques-unes  à  coupa 
de  fiifii,  pour  avoir  leur  graiflc,  ficj'en 
apportai  untout  entier,  £>ntj'avoistiré 
la  chair,  &  fêché  le  refte  à  la  fumée* 
Quoique  cette  cbairiènte  un  peu  le  poif^ 
fon  ,  elle  ne  laific  pas  d'être  oonne.  yen 
ai  mangé  par  curiofité  9  je  Taî  trouvé  fort 
noarriflate,  &  à  peu  pies  la-méme  que 
celle  des  Diables  de  la  Guadeloupe.  . 
R7  Oa 
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170S*      On  dit  que  la  grâiffc  de.FrtgattC( 

Créiffê  admirable  pour  les  douleurs  de  la  goi 

iiiri'  fciatique^  pour  les  engourdifTetncnsi 

X4«#,/ei  membres,  &  aiitits  accidens  qui  ai 

##*r     ^^^^  P*^  ^^  humeurs  froides.  On  d 

faire  chau  flfer  la  graiflè.  Se  pendant  qu 

le  e(t  fur  le  feu  9  faire  de  fortes  frixi 

fur  la  partie  affligée,  afin  d'ouvrii 

pores,  8c  mêler  de  bonne  eau  de  \ 

ou  de  Tcfprit  de  vin  dans.  la  graiflè, 

moment  qu'on  en  veut  faire  TappI 

•  tion.  On  peut  mettre  un  papier  bro 

lard,  imbibé  de  la  liqueur,  (ur  la 

tie,  avec  des  comprefles  Se  une  bai 

pour  les  tenir  en  état.  Bien  des  { 

ont  reçu  une  parfaite  ^erifon^  01 

moins  de  grands  foukigemenspar  c( 

mede,  que  }c  donne  ici  fur  la  foi  c 

trui ,  n*aiant  pas  eu  Toccafion  de  le  1 

tre  en  pratique.  La  graifle  de  Ser 

fait  le  même  eâfet.  Se  je  lefçai  pa 

perience.  Les  Médecins  devineront 

peuvent ,  comment  deux  animaux  I 

fercnsenioutechofe,  ^  dont  les  | 

fcs  n*ont  aucun  rapport  ^  ne  laifiei 

de  produire  le  même  effet. 

On  trouve  entre  les  deux  Trop 
certains  oifeaux ,  auxquels  on  a  d 
k  nom  d'Oifeau  de  Tropique,  ] 
qu'oa  ne  les  rencontte  jamais  hors  ( 
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eux  bornes.  L'cfpaoc  de  leur  prome-  1705.  : 
ade  ne  laifle  pas  détre  bien  raifbnna*  otfeam 
le,  puifqu'il  renferme  toute  la  Zone^irrr^ 
^rride,  ce  païs  <jue  l'antiquité  igno-M^'» 
ante  avoit  déclaré  inhabitable.  Le$  Mat- 
elots qui  donnent  des  noms  aux  çhofes 
onforcnément  à  leur  manière  de  penfet 
ic  de  parler,  les  ont  appeliez  Pailles  en. 
Zm\^  ouFeftuenCul.  Nous  en  dirons, 
a  raîfon  ci-après.     Ils  font  a  peu-près 
le  la  groffeur  d*un  Pigeon  >  ils  ont  la 
:éte  petite,  &  bien  faite,  le  bec  d'en-    . 
iriron  trois  pouces  de  longueur,  aflèz 
gros ,  fort  &  pointu ,  &  tout  rouge  aufll* 
bien  que  leurs  pieds ,  qui  font  faits  corn- . 
me  ceux  des  Canards ^  ils  ont, les  ailes- 
beaucoup  plus  grandes  &  plus  fortes  que . 
leur  corps  ne  femble  le  demander.  Les 
plumer,  des  ailes ,  fie  de  tout  le  corps 
font  très-blanches  >  la  queîie  eft  compo* , 
fée  de  douze  à  quinze  plumes  de  cinq  à 
fix  pouces  de  longueur,  du  milieu  def-  ' 
quelles  fortent  deux  plumes  de  quinze 
à  dix-hui  t  pouces  de  longueur ,  accôUées 
fie  qui  fembleni  n'en  faire  qu'une  feule  > 
c'en:  ce  quia  donné occaGon  aux  Mate*, 
lots  de  les  appeller  Pailles  en  CuK 

Ces  pifcaux  volent  très-bien  8c  très- 
haut  ^  ils  s'éloignent  dés  terres  autant 
que  les  FregatteS)  mais  ils  fe  repofenc . 

fur 
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iW*  fur  Peau  comme  les  Canards-  Us  vivent 
de  poiflbn;  ils  pondent,  couvent  &  élè- 
vent leurs  petits  dans  des  Iflesdefcrtes, 
&  dorment  félon  les  apparences  for  Tcau 
Je  n'en  ai  jamais  vu  fur  PIfle,  où  nous 
étions;  ce  n'eft  qu'en  paflant  au  deflus 
de  nous  9  que  nous  en  avons  tué  quel- 
dues*  uns  9  qai  m'ont  donné  le  moïen 
oe  faire  la  defcripcion  que  je  viens  d^eu 
donner. 
oîfedHt  '  On  trouve  encore  entre  les  Tropiques 
^»'IU  an  oifeaudemer,  qu'on  appelle  Fol, 
^''*      parce  qu'il  fc  lailfe  prendre  à  la  main, 
joriqu'il  vient  fc  poter  fur  les  vergues^ 
ou  les  manœuvres  des  vaiiTeaux  qu'il 
trouve  en  Mer.  Excepté  la  couleur,  il 
reflcmblc  beaucoup  à  nosCorbeaux,c*cft 
le  même  air,  la  mémegrc^eur  ,  même 
bec  s  il  bat  Vzî\c  en  volant ,  il  l'a  forte  ^ 
&  €t  (butient  bien  en  Taîr;  il  vit  du 
poiflbn  qu'il  prend  en  rafant  ta  fuperficie 
de  l'eau.  Oh  pourroit  fins  beaucoup  ha- 
sarder le  nommer  Cbrbeau  blanc,  ou 
Cotbcau  de  mer  ^  il  a  les  ailes  8C  le  dos 
couverts  de  plunlesgrifes,  Se  tout  le 
ventre  de  plumes  blanches  Je  n'ai  jamais 
vu  mettre  a  aucun  ufagc  fa  graifle  ,  ni  fès 

})himes  i  ih  venoient  ^mili airement  fur 
es  vergues  &  les  manoeuvres  de  nos  bâ- 
thncnscxaminer  ce quis'y  paflbit>  on  en 

prit 


n^t  quelques-uns  tous  en  vis >  qps  ea  i?û{i 
noiasde  ideux  ou  trois  josirs  éfioiemrâufi 
yrvicz^  que  fi  ou  les^voit  élevé  depim 
car  plus  tendre  jcuoe&Jls  ont  lespàcd^ 
zoiume  les  CanatdsyOâgemfWt  bien  ,8? 
rolent  encore  mîeuz.  ' 


CHAPITRE    XIV- 

Des  Poijâf^s^  &  des  Coquihffs  fue  PâH 
tnm$  au9ê  Jlfiês  4pAvês. 

Y   £^f»oî(n>n  ^tirmine  fur  tes  côtés  de 

fond»  :iiiie^  quftnikè  iâcrôisiblè  de.  tot^ 
tes  ibrtesdeCequiyhkges.  Je  ne  fi;is  pas 
forpris  que  c€s  tieux  foient  comme  le 
reiioc£-?0ils  despoiflbn^jk  y  (ont  ètttc^ 
po&,  ^  il  fèpa^  desfieclesêatiers  izià 
qu'il»  Afîent  inqûiélite  de  perfênne.Nous 
avions  une  tneCbttMe  p^i te  fenée  dans 
notre  biarqiie^  m^is  noUsentrourâmeS 
une  bonne  de  cent  vingt  bràfiescfons  lé 
navire  Anglois ,  de  Dieu  fçait  de  quelle 
manière  nous  balayions  nos  côtes  9  8c 

3uel  maftcre  nousfaifionsdeTazards^ 
e  Capitaines,  de  grandes  Ecailles,  de 
Lunes,  d*Orphis,  d'Affiettes  &  autres 
femblabk»  poiflbns.  J'en  ai  parlé  dans 

la 
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%1^*  h  pfesiicre  Partie  de  ces  Mémoires,  \fi 
'    ne  dois  pas  repeter  ici  ce  que  j'en  ai  dit  i 
mais  il  eftjufte  défaire  connoître  ceua 
dont  îe.  n*ai  encore  rien  dit ,  6c  qu^on  no 
prend  pas  ordinairement  fur  les  côtes  de 
nos  Ifles  avec  nos  fcnnes.  Le  plus  confr 
dcrablecftla  Bonite j  quelques Naviga- 
SMifff  teurs  rappellent  Germon  ;  d'autres  11 
m  Gtr-  prennent  pour  le  Thon,  plusjeiipe^  & 
•^^'  plus  petit,  à  la  vérité,  que  celui  qu'<^ 
^j^^   prend  dans  la  Méditerranée,  ou  peptêtrd 
aune  autre  efpece ,  mais  élément  bon- 
ne &  délicate.  Je  ne  dcaderai  rien  fur 
celai  car  jpe  n'aime  pa$  à  décider  9  Scie 
crains  les  procezj  }ç  me  coivtente^à  de 
dire  que  la  Bonite  efiunpoifibngros  & 
rond  depuis  la  tête  jufou*aus  trois  quarts 
de  (à  longueur,  où  elle  commei^ce  un 
peu  às!applatir  9  pour  former  une  aueiie 
fourchue ,  allez  épaiûe  pourtant ,  oc  qui 
n'eft  pas  \c  plus  mauvais  endroit  de  la 
béte  I  elle  a  deux  ailerons  w  defiàut  du 
col,  uneempenùrefurledos,  &  deux 
autres  ailerons  plus^petitsfousk  ventre. 
Ce  poiflbn  va  toûjourscn  troupe ,  il  fré- 
quente peu  les  Côtes  de  no^  Ifles.,  parce 
qu'il  y  eft  harcelé  y  mais  nous  en  vpïons 
fouvcnt  un  grand  nombre,  aux  Cotes  de 
rifled'Avcs,  où  ils  nefont  inquiétez  de 
perlbnnç.Il  n'cft  pas  ordinaire  de  le  pren- 
dre 
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re  à  laicnne.    Quoique  noqs  en  aïaos  JT^n 
ris  q  ue]ques*un$,  c'étoit  un  pUr  hazardi 
i  pêche  ordinaire  s'en  fait  avec  le  har- 
lon  ,.  ou  à  la  ligne ,  ou  à  la  traîne.  Ce . 
oiflion  vit  de  proie,&  cft  fort gourmandj 
i  chaflë  continuelleoient  aux  poifibns 
olans  Se  autres  petits poUTons,  dont  il. 
aie  une  grande  confommation.  On  cou-, 
rc  l'ameçon  qu'on  lui  jette  d'un  mor-,    » 
eau  de  linge  blanc^  ou  de  deux  plumet. 
blanches,  &  on  le^itfautillcriurPeau 
romme  fi  c'étoit  un  poiflbn  volants  la, 
tionite  y  accourt  dés  qu'elle l'apperçoit  i 
k  (ans  tnarchandei;)  l'engloutit  auffi*tqtt , 
nais  il  &ut  que  la  ligne  foit  bonne ,  &  Vz^ , 
meçon  bien  attaché  avec  des  fils  d'ar*  • 
c:ha%  car  ce  poifTon  efl  fort  Sc  vigoureux^  ; 
il  a  de  bonnes  dents ,  Sc  bien  tranchantes, 
Scfc  donne  de  violens  mouvemenspour  ^ 
fe  décrocher-  ^> 

Sa  chair  eft  graflfe  Se  délicate,  particu«;  ' 
lierement  celle  du  ventre  qui  ell  d'une 
tendreté  admirable^la  tête  fe  met  en  fou- 
pe  ou  au  bleu  i  le  refte  du  corps  (è  coupe 
en  rouelles,  Se  fe  prépare  en  difierentes  . 
manières.  Quand  on  la  fait  mariner,  pour  , 
la  conferver,  on  la  mange  avec  l'huile  , 
Sc  le  vinaigre  comme  le  Thon  >  Se  c'ei£ 
une  très-bonne*  viande. 

Mon  Confrère  le  Père  Du  Tertre  dit, 

^uc 
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Wf  que  It  Boflite  a  le  goût  do  Canard ,  & 

y^elle  efl  denit«ehair  8c  demi-poifibn. 
niefeœble  qu'il  aoroicdûnoasexpli- 
^uer  lapeirf'ée,  Stnousdire  ce  qu*il  en- 
tend  par  ces  mots  demi  cbaÎT,  &  de- 
mi poiflon^  car  s^il  ne  prétend  dire  autre 
chofe,  finon  que  la  cnairde  la  Bonîteeft 
auffi  nourriflafite  que  celte  du  Canard  ^ 
dont  il  s'itna^ine  qu'elfe  a  legoâti  il  fau- 
A«  auifi  qu*]l  dife  que  le  Lamencin,  le 
Mtffbimii  kl  Tortue,  8rlc£cxaTd  font 
deaÂ*cha<r,&demKpoiflôfl,  parcequc 
kurs  cbam  ibm  smm  nourriffimtes  que 
odlesdeBeeuf,  de  VeîK^&  dte  Poulet, 
donftellc5ootIcgoôe,^Papparciicc  &ia 
fûbfllancc:  à  motnt  qui f  ne  veiRlfe  que 
le  dosdehBonite^coinme  ptos  fec  &  plus 
maigre,  (emjepoiflbn,  &  le  rentre  qui 
c» ip\M gras  fcrala chair.  Ildcvoit bien 
nous  inllruirelà:deflu5^afinque  nous  fçuf. 
fions  la  partie  que  Pon  peut  matïgcr  ks 
jours  maigres ,  &  cclledont  on  peut  {e 
fenrir  en  tout  tems.  Il  eft  heureux  que 
le  ficurdeRochefort,quiPacopi6trcs- 
cxaftcment,  n'a  pas  pris  garde  à  cette 
cxprc^nj  carilnelahiiauroitpas  par- 
donné, ou  s'il  s'en  fûtfcnri  comme  lui , 
nous  aurions  le  témoignage  dedeux  Au- 
theurs  graves,  qui  auroient  fait  de  la  Bo- 
nite  un  Monftre  moitié  chair  &  moitié 
poiflbn.  La 


rtamyr^^^-iff- 


*^5 


FrufVoiffS  it  fJmtrifiie.      40f 
La  Caranguc  cft  un  poiflbn  fort  coiD-  * W^ 
in  fur  lesCotes  dt  nos  Kless  on  le  preod  ^^^^^^ 
a  fcone,  àlaUgne^&àlatraîi».  yeski^uefêif" 
vu  à  la  Martinique  quiavoient  prèsdc/^^  >  /^ 
itx  pieds  de  longueur»  unpied  de  brge  ^^j^^ 
droit  du  ventre^  &  quatre  à  dnqpou*- 
s  d*iépaillèur;  on  les  appelle  pour  loœ 
irangue&frsmches^  pour  les  diftînguer 
autres  qui  ibnt  beaucoup  plus.petifies;) 
phis  minces,  moins  graiSès ,  t&  ftf 
>n(èquent  moins  bonnes» 
Celles  que  nous  prîmes  aux  Iflès  jd'A^ 
ts  étoient  desmonfbès  encdmpàraifon 
scelles  denos  Mes»  Il  nous  éfoit  ofilir 
iired*en|mndrede  trois  pieds  deiloâ!- 
ueur  9  &iiiuventDous  en  avons  |>ri^de 
lus  dequatce  pieds.  Do  yèit  par  ce  qiie 
ai  dit;ci-defibs,  que  cenoiffîmeft  pliât» 
a  la:gueiile  grande  &  bien  armée  jde 
onnes  jdentS4  iès  yeux  font  grands  fie 
rages 9  il  aune  afleï  grandconpenure 
ir  le^dos»  quiiefirpartagéccn  douxfW- 
es  inhales,  &  Jeux  jgrande^nagQQi- 
îs  au  jdcfautducbl  j  fe  quciieîefblaî^er&^**^^^ 
>undiuës  v^eûundesineBleursiauteurs^^^^; 
eUmer.  Dèsjqu^lfefentaitrenfinrfné 
ans  la  iimncr,  Ji  fâifbitquciques'èffcal» 
o^  la  rompre^  enlaheunancidetclUv 
zs  fos  forces^  mais  comme  to  «ffints 
coièncinuUl^iparee^dlcifitet'iibâîfi 
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408     UûWHmVûya^îoux  IJlt% 
V7Ô{«  trouvé  dans  la  (cnne  dans  Çon  exe 

;  ordinaire. 
UrffÊt  Cerammal  avoit  près  de  dix  pb 
^^^^*  longueur,  Se  deux  pieds  de  circonfi 
oe  dans  fon  milieu.Sa  peau  étoic  blei 
avec  de  grandes  taches  noires  &jai 
luftréei,  &  comme  verniilîes  ;  ïi  \ 
uoeempemire  fur  le  dos  depuisledc 
ducol  jufqu^à  fixpoâces  ou  environ 
de  laquelle.  Cette  empenure  avoir 
pouces  de  hauteur  près  de  la  tére,  i 
terminoît  infenfiblement.La  queiieé 
fourchue.  Outre  cette  empenure,  il  a! 
trois  ailerons  de  chaque  côté,  dont 
bouts  étoient  garnis  d'onglets,  com 
ceux  qu'on  voit  fur  les  grandes  Ray 
il  en  avoit  auffi  un  dans  le  milieu 
récbàncrure  de  la  queliequi  avoit  de 
bons  pouces  de  faillie.  Da  tête  de  ce  S 
pent  n*étoit  ni  plate,  ni  triangulaire  co 
me  nos  vipères  de  k  Martinique;  e 
étoit  longue  de  (èpt  à  huitf  ouces ,  ro 
de&unpeuarcquées  il  avoit  deux  gr 
yeukàfleurdetêtequi  paroifibient  étii 
cel^iûi.  Sa|(uelle,quis'ouvroitdcnieli 
reipent,&i&t  voir  deux  rangéesdedeii 
longues  de  près  de  deux  pouces,  Fort! 
&  pointues^  il  n^avoit  point  decroi 
'  comme  nos^vipercs^tpeut-étrc  que  touK 
6s  dents  iai^M  tèikioienË  lieu  4  étoien 
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tes  garnies  de  petites  vcfîîes  de  venin jc'eft  n^^î* 
cequejen'aipaspû  bien  examiner,  car 
cet  animal  me  donnoit  de  la  frayeur ,  mê- 
me après  fa  mort.  Nos  gens  connurent 
d*abord  ce  que  c'étoiti  les  poiflbns  qui 
étoicnt  dans  la  fenneavec  lui  le  connoif- 
foient  auffi ,  &  le  fuyoient.    Dès  qu'il 
fenti  t  le  gravier ,  il  s'élança  fur  terre ,  6c 
nous  auroit  fait  du  mal,  fi  un  de  nos  gens 
ne  lui  eût  rompu  les  vertèbres  d'un  coup 
d'aviron  5  on  l'acheva  enfuite,  &  fa  vue 
fit  j)erdre  à  nôtre  combatant  l'envie  de 
fc  ngnaler  contre  les  poifons ,  parce  qu'il 
étoit  à  prcfumer  que  ce  dangereux  ani- 
mal n'étoit  pas  feul  de  fon  efpece  dans 
cçt  endroit,  &  ques'ileût  trouvé  nôtre 
jeune  homme  dans  la  mer ,  il  l'auroit  fait 
périr,  foitparfesmorfures,  foitenl'en-  . . 
tortillant ,  &  le  tenant  fous  l'eau .  Je  vou-^ , 
lois  le  faire  écorcher,  &  fécherlapeau 
&  la  tête;  mais  perfonne  ne  voulût  me 
rendre  ce  fervice ,  tant  on  craignoit  de  fe 
piquer  aux  pointes  de  fon  empcnure,  & 
auxcrochctsdcfesaîlerons&dcfaqueiie. 
TouslesaHuts-fonds,  &  les  Côtes  de 
cette  Ifle  font  remplis  des  plus  beaux 
&  des  plus  gros  Peroquets  que  l'on  puiflc 
voir.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  de  certains 
Poiflbns  aflez  femblablesà  nos  Carpes, 
qui  dans  nos  Ifles  n'ont  pour  l'ordinaire 
Xome  FL  S  que 
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1 7^5*  que  douze  à  quinze  poucps  de  longueur 
mais  qui  en  ont  bien  davantage  aux  lû(\ 
Pêftr    d*  Ave$^  La  peau  &  les  écailles  de  ce  poii 
quet  dt  Jjjjj  font  d'un  verd  foncé  fur  le  dos,  qu 
'*'^'     s'éclaircit  à  mefure  qu'il  approche  d\ 
ventre.  Il  a  deux  empenures  fur  le  dos 
&  quatre  ailerons  à  fes  cotez  ,  qui  aufTi 
bien  que  fa  queiie  font  colorez  de  bleu  j 
de  jaune  Se  de  rouge,  d'une  manière  i 
délicate,  que  le  noeilîeur  Peintre auroi^ 
de  la  peine  à  les  imiter.  Cette  belle  peau 
couvrj:  une  chair  qui  eft  encore  meillcu- 
TC  i  elle  eft  blanche ,  grafle ,  ferme ,  plei- 
ne d'un  fucnouriffant,  agréable,  &de 
très-facile  degeftion. 

Je  ne  fînirois  point ,  fî  je  vouloir 
(aire  le  détail  8c  la  defcription  de  tous 
les  poiffons  que  j'ai  vu  dans  cette  Ifle 
deferte.  Il  faudroit  n'avoir  ni  pieds  ni 
mains  pour  y  mourir  de  faim  ^  pour  moi 
y  Y  ferois  bonne  chère  5  &  quand  je  n'aii- 
rois  que  les  Coquillages  qui  fe  trouvent 
fur  fes  hauts  fonds,  je  voudrois  y  faire 
fubfifter  avec  moi  une  communauté  de 
Minimes. 

Je  ne  parlerai  point  des  Crabes  de  mer, 
des  Homars,  des  Poupars  Se  dés  Moules. 
Ces  animaux  font  à  peu  près  les  mêmes 
en  Amérique  Se  en  Europe  $  leur  gran- 
deur 9  qui  eft  plus  coz^drabk  en  Amé- 
rique, 
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riqae ,  ne  change  point  leur  efpec^  \  mais  '  7oj:. 
les  lambis,  les  CafqueSy  les  Trompet- 
tes, let  Burgaux  âc  les  Porcelàins  font 
fi  particuliers  à  rAmerique,  &  j*cn  ai 
trouvé  de  fi  beaux  à  rifle  d*  A  ves,  queje 
ne  puis  m'cmpécher  d'en  dire  un  mot. 
Le  Lambis  efl;  une  efpece  de  gros  Li- 
maçon) dont  tout  le  cprp^femble  n'être 
qu^un  Boudin  terminé,  en  pointe  aune  umhis 
extrémités  âc  ouvert  à  l'autre  par  Mtitêfptcê 
bouche  rcmde&  large,  d'où  il  fort  une '^^. 
membrane  épaifle  Çc  longue  comnje  une  f^^'** 
langue,  avec  laquelle  l'animal  prend  fa 
nouriture ,  &  fe  traîne  au  fond  de  la  mer 
&  fur  les  hauts  fonds,  où  on  le  trouve 
ordinairement.  Je  n'en  ai  jamais  dificqué^ 
&  j'aurois  été  fort  embrafle  s'il  mVoic 
fallu  faire  cette  opération  >  mais  j'en  ai 
fouvent  coupé  en  morceaux  de  ceux  qui 
étoient  cuits,  &  je  n'y  ai  remarqué  ni 
foi)  ni  cœur,  ni  poumons,  maisfeule* 
ment  unaiTez  gros  boyau  plein  d'her^be 
hachée,  de  moi^e  8c  defablequi  étoient 
apparamçot  des  reftes  de  }a  nourr4tur?e 
que  l'animal  avoicpris,  fans  m'étreap- 
perçu  d^aucun  cçnduk  par  lequel  il  le 
déchargeât  de  fes  excremeçs»  à  moins 
qu^il  ne  ks  reqditpar^nsième  çqdrQit, 
par  lequçl  il  les  gvoic  introduits  caril 
n*cit  pa$  vr«i^a9t^g^  <^'i]l^€Qei^* 
Sx  me 
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1705.  me  fi  entièrement  9  &  qu'il  les  changea 
fa  fubftance  d'une  manière  qu'il  n*cn  rd 
te  rien  du  tout  \  8c  quand  cela  feroic  vï 
des  herbes  &  de  la  moufle ,;  il  faut  \ 
moins  qu'il  rende  le  fable  qu'il  a  avs 
&  qu*on  trouve  dans  cet  inteftin.La  cha 
de  cet  animal  &  de  tous  dont  je  parler! 
dans  la  fui  te  9  qui  ne  font  difFerens  que  pdl 
les  coquilles  dont  ils  font  revêtus  9  el 
blanche  6c  ferme,  Se  plus  l'animal  eft  groi 
plus  elle  eft  dure,  difficile  à  cuire,  & 
de  difficile  digeftion.ËUe  ne  laifle  pas  d'ê- 
tre grade,  &  d'avoir  de  la  faveur.  On 
jette  pour  l'ordinairela  première  eau  dans 
laquelle  on  lésa  fait  bouillir ,  parce  qu'el- 
le fe  trouve  chargée  de  bave  qui  vient  au 
deflus  comme  une  écume  épaifle^  on 
achevé  de  les  faire  cuire  dans  une  autre 
eau  que  Ton  peut  emploïer  à  quelque 
ufage.  Se  loriqu'ils  font  tirez  de  Teau  & 
égoutez ,  on  les  fend  dans  toute  leur  lon- 
gueur pour  en  tirer  cet  inteflin,  8c  on 
coupe  le  reflc  en  roiielles  que  Ton  met 
dans  une  cafferoUe  fur  le  feu,  avec  du 
heure  ou  de  lamantegne,  un  bouquet 
d'herbes  fines,  des  petits  oignons,  un  peu 
d'ail  écrafe,  des  ecorces  d'oranges,  du 
fel  ^  des  épiceries  ;  &  lorfqu'on  efl  prêt 
à  lesfervir,  onjettcdefTus une fauce liée 
avec  les  jaunes  a'ceufs,  k  vinaigre,  ou 

le 
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le  jûs" d'orange.    Ainfî  accommodez  ils  1705Î 
Tonc  moins  mal-faifâns^âc  d'une  digeftion 
plus  aiféc  ;  mais  comme  on  manque  ordi- 
nairementdetoutractiraildecuifine^qui     » 
cft  neceflaire  pour  les  accommoder  com- 
me je  viens  de  dire  ,  on  fe  contente  de  les 
faire  bien  boiiillir  dans  deux  eaux  9  ou  de 
les  faire  rôtir  fur  les  charbons ,  Se  de  les 
manger  avec  la  Pimentade.  J'ai  connu 
un  Habitant  du  petit  Cul  de  Sac  des  Gai- 
lions  à  la  Martinique,  nommé  Maure- 
court,qui  paflbi t  pour  le  plus  grand  man- 
geur de  l'Amérique ,  qui  fou  vent,  faute 
d'autres  chofes  ,avoit  recours  aux  Lam- 
bis,  ScauxBurgaus  qu'il  prenoit  comme; 
la  viande  la  plus  fucculenteôcla  meilleur 
re  nourriture  du  monde.  Il  lui  étoit  aifé 
defe contenter ,  car  il  étoit  en  lieu  où  ces 
Coquillages  ne  font  pas  rares,  5c  il  pou- 
voit  faire  de  la  chaux  de  leurs  cocques 
qui  y  font  très- propres ,  &  la  vendre  pour 
avoir  fes  autres  neceffitez  j  caria  chaux  5*^^ 
faite  avec  ces  fortes  de  coquillages  eft  ex-  ^^^//^L 
cellente,  &  fait  un  mortier  qui  durcit 
comme  le  marbre  >  le  feul  défaut  qu'elle 
a  eft  d'être  beaucoup  plus  dure  à  cuire 
.  que  celle  dont  onfefert  ordinairement 
aux  Ifles. 

Ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  des  Lambis , 
&  autres  femblables  Coquillages ,  il  faut 
S  3  fça-. 
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ïToj.  fijavoir  la  manière  des  les  tirer  de  leur 
maifon  (ans  la  rompre  ou  la  gâter  ,  fbr 
tout  quand  on  laiyeut  confcrver  pour 
j^^^-^^^quelqueuftgc  où  la  vivacité  àt.%  couleurs 
iê  tirer  dont  elle  cft  peinte,  doit  être  tout  entîe- 
'«        re,&pointdu  tout  ternie}  car  lorfqu*on 
^Tn!rt  ^^  s'cnfoucie  pas,  îl  n'y  a  qu*à  mettre 
uamt.  I^  Lambis  dans  Teau  bouillante  9  ou  fur 
les  charbons ,  Tanimal  cil  bientôt  mort  j 
&  le  volume  de  fa  chair  diminuant  en  cui- 
fant,  il  eft  facile  de  le  tirera  maislorf^ 
qu'on  veut  confcrver  la  cocque  avec  tou- 
te la  beauté  Se  la  vivacité  de  (on  coloris^ 
2ue  le  feu  ou  Teau  bouillante  gâtent  ab- 
plument,  il(aut  enfoncer  dans  Touyer* 
ture  un  hameçon  un  peu  long  ou  uncro* 
chet  de  fer  le  plus  avant  qu'il  eft  poffible. 
L'animal,  quiTefent  fi  rudement  cba« 
touillé ,  quitte  l'extrémité  de  (àcoc^jcie  ; 
&  (bit  qu'il  meuredans  cenf^otâeht,  (bit 
qu'il  veuille  s'échapper  5  on  le  tire  aifô- 
ment  dehors.  On  trouve  darts  toutes  les 
cocques  environ  un  demi  verre  d'eau ,, 
plus  ou  moins,  félon  leur  grandeur ,  qui 
cft  très-claire 8c très-douce:  on  prétend 
qu'elle  eft  admirable  pour  les  inflamma^ 
tions  des  yeux. 

On  trouve  des  Lambis  d'une  grofTeur 
confiderable  ,&  d'un  (î  grand  poids,qu'ii 
femble  impoffible  qu'un  animal  auffi  foi* 

blc 
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bîe  quecelui-là,la  puifletratficr  cm  paner  noy. 
une  maifon  fi  lourde  6c  fi  incommode. 
Le  Limaçon  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre 
endroit  fous  le  nom  de  Soldat ,  changit 
t ousles  ans  de  coquille^mais  comme  ccu* 
qui  ont  fréquenté  beaucoup  les  bords  de 
la  mer  n'ont  point  remarqué  ces  chan- 
gemens  dans  les  Lambis ,  &  autres  poif- 
fons  à  coquilles ,  il  faut  dire  que  leut 
cocque  croît  avec  ledr  corps  ^  &  que 
€omme  elle  eft d'une-  matière  extrême* 
ment  dure,  il  lui  faut  bien  des  années 
pout  arriver  à  dix  &  quinze  pouces  de 
longueur  fur  environ  autant  d'ouverture, 
&  à  dix  &  douze  livres  de  pefanteur. 
Ce  pefant  équipage  empêche  l'aiwmal  dt 
courir  bien  vite,  mais  il  ne  Tempêche 
pas  de  changer  de  place  &  de  venir  du 
tond  de  la  met  fur  le  bofds  du  rivage , 
&  le  long  des  rochers,  &  de»  hauts 
fbrtds  5  où  on  le  trouve  $  èc  dû  on  le  prend 
fîtes  atfément  que  quaînd  il  fkut  l'aller 
chercher  en  plongeant  dix  ou  douze  braf- 
fes  fous  l'eau.  Je  m'étonne  que  de  tant 
d'Aftronomes  qui  font  venus  en  Améri- 
que 5  il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  quelqu'un 
quiaitobfervé  les  mouvemens  duLam* 
bis,  &  compté  exaftement  combien  il 
*  fait  de  chemin  par  fécondes  S:  par  minu- 
tes \  il  auroit  peut-être  trouvé  du  rapport  , 
&  4  en-^ 
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17Ô5.  entre  ce  mouvement,  &  ceux  de  quel- 
que étoile  fixe,  ou  de  quelque  planette, 
ou  de  quelque  fatellite.  Découverte  qui 
auroit  été ,  ou  pourroit  être  très-utile  à  la 
perfeâiondesarts&desfciences,  ou  du 
moins  qui  auroit  fourni  de  matière  aux 
entretiens  des  gens  oififs. 

La  fuperficicde  la  cocque  du  Lanibis 
eft  pariemée  de  quantité  de   pointes 
émoufleesdehuitàdouze  lignes  de  hau- 
teur fur  prefque  autant  de  diamètre  à 
leurs  bafes.  Ce  qui  fc  trouve  entre  ces 
boflès  eft  brut,  pierreux,  &  fouyent 
tout  couvert  de  moufTe ,  un  des  bords  qui 
fembledeftiné  à  fermer  Touverture  de  la 
cocque,  s*élcve  tout  droit  &  fait  voir  la 
tête  Se  la  langue  de  l'animal  quand  il 
juge  à  propos  de  fe  montrer^  car  il  fe 
retire  fou  vent  fous  les  replis  defamaifon 
comme  dans  des  appartemens  (ècrets. 
Rien  n'eft  plus  beau ,  plus  poli ,  plus  Iui« 
faut ,  &  plus  luftré  que  Témail  dont  cet- 
te maifon  eft  tapiflee,  à  commencer  par 
ce  grand  morceau  du  bord  qui  en  décou- 
vre rentrée.  C'eft  une  couleur  de  chair 
la  plus  vive  qu'on  puifle  s'imaginer,  qui 
eft  toujours  la  même  dans  tout  le  dedai3$ 
de  la  cocque.  Si  le  dehors  étoit  auiS  beau, 
on  pourroit  dire  queleLambisfèroit  le 
plus  proprement  logé  de  tous  les  ani- 
maux. 
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mauK  Je  croi  pourtant  que  fi  on  s'en  vou-  1705 . 
loit  donner  la  peine,  on  découvriroitu-^   ,    , 
ne  très  belle  couleur  fous  le  gravier  &  les  ttàul^ 
roçailles  qui  couvrent  la  fuperficie  exte*  gmêfie 
rieure.  ^^  ^^- 

Le  Limaçon,  qu'on  appelle Cafqué,^^"//^ 
à  cau(ê  de  la  figure  de  fa  cocque  9  n'efi:  ja«  couUuù 
mais  fi  gros  que  le  Lambis.  Il  eft  un  peu 
ovale.     Un  côté  qu'on  peut  ^^%^^^^^^dêmr. 
comme  le  dos  efi:  rond^avec  deux  petites 
pointes  émoufiees  Se  creufées  ea  façon 
de  canal  5  l'autre  coté  efi:  plat  &  ouvert 
dans  toute  fa  longueur.  Les  bords  de  cet- 
te ouverturç  font  repliez  en  dedans  & 
dentelez  3  c'efi:  parla  que  l'animal  iè  fait 
voir ,  &  qu'il  avance  (a  tête  &  i*a  langue 
pour  chercher  fa  nourriture.  La  cocque 
eft  bien  plus  mince  ôc  plus  délicate  ^ue 
celle  du  Lambis.  Comme  elle  efl  unie  , 
le  gravier ,  la  moufie  &  les  autres  ordu- 
res ne  s'y  attachent  pas  ^  elle  eft  luftrée  * 
Repeinte  de  blanc ^  de  gris  Se  de  brun/, 
avec  des  points  tirant  fur  le  jaune ,  di  ver- 
fifiez  en  une  infinité  de  manières.  Le  de- 
dans cil  de  couleur  de  chair  fort  claire  ^ 
il  n'y  a  point  de  Coquillage  où  la  nature 
faffe  voir  une  plus  grande  diverfîté  de 
coloris  Se  de  deffeins. 

La  trompette  eil  faite  comme  un  cor- 
net long  &  tors>  fur  tout  vers  le  petit 

S  je  i>oitt 
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170$.  bout.  J'en  ai  trouvé  qui  avoicnt  près  de 
quinze  pouces  de  longueur ,  &  dont  i'ca« 
verture  avoît  quatre  pouces  de  diamètre} 
le  dehors  eft  d'ordinaire  d'une  couleur 
Jîïwitfbrune  avec  des  ondes  de  difftrentcs  tein- 
tes de  la  même  couleur ,  fort  vives  &  fort 
polies  )  le  dedans  eft  argenté  comme  la 
nacre  de  parler  on  perce  le  petit  bout  » 
&  on  s'en  fert  comme  d^in  cor  pour  k 
faireentendre  de  loin. 

Il  y  a  des  Burgaux  d'une  infinité  de 

Srofleurs ,  de  couleurs  &  de  figures.  J'ai 
éja  parlé  de  quelques-Uns  y  auffi-bien 
que  des  Porcelaines ,  dans  mon  voïage 
a  Saint  DomingqeJ'enamaflày  aux  lilcs 
d'A  vesde  trcs-beaux  &  de  trés-curieux , 
foit  pour  la  grofleur  ou  la  petiiefïe ,  foit 
pourla  forme  Scie  coloris»  ^  j*^n  avois 
rempli  un  coffre  de  bonne  grandeur  que 
l'on  m'avoit  donne  du  débris  de  nôtre 
prife:  mais  nos  Flibufticrss'çtancavifez 
de  vouloir  partager  ce  qui  leur  rcvenoic 
comme  pillage,  afîn  d'avoir  de  quoi  ft 
divertir  à  Saint  Thomas,  je  fus  obligé 
d'accepter  mon  lot  comme  les  autres ,  & 
j'eus  befoin  de  mon  coffr  e  pour  le  ferrer  y 
4e  forte  que  mes  b^a.UX  Coquillages  que 
je  fis  mettre  à  i'avant  de  ndrre  barque 
-^dans  la  foftfe  aux  cables ,  fouffrirenc  beau- 
'coupi  &  quand  je  quittai  \t  bâtiiûcBf  > 

je 
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je  crus. qu'il  étoit  plus  à  propos  die  me  ^los* 
charger  de  ce  dont  nos  gens  m'avoîent 
fait  préfènt ,  que  de  ces  bagatelles. 


CHAPITRE    XV. 

de  tljle  à  Crabes.  De  Saint  Ihomas^   ' 
des  Fierges.  ^  , 

NOus  arrivâmes  à  Tlfle  à  Crabes  le 
Samedi  dernier  jour  de  Janvier  fur 
le  midi  ^  op  fit  auflî-tôt  defcendre  tous 
nos  prifonniers  à  terre  5  caronn*enlaif- 
foit  aucun  à  bord  dès  que  nous  étions 
mouillez.  On  tenoît  toujours  les  canot», 
à  bords  ,  8c  on  avoir  toujours  une  garde  à 
terre  vis^à-vis  des  bithnens,  afin  de  pré- jy^^  ^ 
venir  les  mauvais  defieins  des  Anglois,fi(>ri- 
s'ils  fe  fuffent  mis  en  devoir  de  faire  ^«"•^^ 
quelque  tentative^ pour  s'emparer  dcnos^^'^ 
bàtîméns ,  &  nous  planter- là-  ' 

'Nous  mouillâmes  dans  une  Ance  de 

fable  devant  une  jolie  rivière  au  Sud  de 

rifle  à  peu  près  dansPendroit  oèj*avois 

moUillé  en  170 1.  en  revenant  de  Saint 

Domingue  dans  la  barque  1*  Aventurière.^     ' 

Nous  étions  à  la  portée  du  piftplet  de 

terre  fur  quatre  brafles  Sc  demie  ^  fond 

de  fable  blanc. 

La  quantité  de  Crabes  que  Poo trouve 

S  (S  datur 
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1705.  dans  cette  Ifleluien  fait  donner  le  nom 
par  nos  Flibuftiers.  Son  véritable  nom 
cft  Boriquen  ;  elle  eft  éloignée  de  cinq  à 
fix  liciics  delà  pointe  du  Sud-Eft  dePort- 
ric,  à  dix-feptdegrez,  &dix  minutes 
de  latltudcSeptentrionalejelIe  peut  avoir 
huit  à  dix  lieiies  de  circonférence  ^  du 
moins  autant  que  j*en  ai  pu  juger  en  la 
traverfant  du  Sud  au  Nord.EIle  eft  mon- 
tagneufe,  mais  ces  montagnes  ne  (ont  ni 
ex ceflîvement  hautes  j  niefcarpées,  ni 
arides  5  elles  laiflent  entre  elles  de  trcs- 
beaux  Se  très- grands  fonds^  où  la  terre 
m*a  paru  très- bonne,  elles  font  couver- 
tes de  bois  de  toutes  fortes,  8c  il  en  coule 
des  fources  d*eau  qui  forment  plufîeurs 
petites  rivières  d'une  eau  fort  claire  & 
fort  bonne.  On  trouve  partout  des  mar- 
ques des  habitations  que  les  Ëfpagnolsy 
ont  eu  autrefois i  on  y  voit  de  longues 
allées  d'Orangers,  &  de  Citroniers,  & 
de  vaftes  fonds,  où  iln*y  a  que  des  bois 
mois,  des  Goyaniers,  8c  autres  arbres 
fruitiers  :  marque  certaine  que-  ces  en- 
droits ont  été  cultivez,  qui  (ont  aifez  à 
diftinguer  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été, 
qù  Ton  voit  des  arbres  d'une  gro(reur  & 
d'une  hauteur  extraordinaire.  La  chafle 
y  eft  très-abondanteson  y  trouve  desRa- 
miers  en  tout  tems ,  desTeroquecs ,  des 

Gri- 
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Srivesj  des  Ortolans,  des  oifeaux  de  nos* 
mer  &  d'eau  douce,  des  Cochons  Ma- 
ronis ,  des  Lézards,  &  des  Tatous.  Il  y 
a  une  quantité  prodigicufe  de  Figuiers 
6c  dé  Baiianiers,  &  les  bords  de  la  mer 
font  tous  couverts  de  pommes  de  raquet- 
tes. J'ai  trouvé  en  difFerens  endroits  de 
belles  Cannes  de  fuere,  &  des  ignames 
fau vages  tant  que  Pon  en  veut.C'cft  dom.  * 
mage  qu'un  païs  fi  agréable  Scfî  fécond 
foit  abandonné,  &  que  la  politique  des 
Efpagnols  ne  permette  pasauxautresEu- 
ropéens  de  s*y  établir.  Âpres  tout  ils  ont 
raifon ,  car  il  pourroit  à  la  fin  y  venir  des 
gens  fi  puiflans  q uc  leur  voi finage de vîen- 
droit  incommode  Se  même  dangereux 

Î)o\xï  leur  colonie  dePort-ric.  Au  refl:e  ce 
ieu  m'a  paru  fortfain,  les  eaux  en  font 
bonnes ,  les  arbres  beaux  &  point  chargez 
de  moufle ,  les  fruits  gros  &  bien  nourris , 
&  le  Gibier  gras,  &  d'un  très- bon  goût. 
Le  Capitaine  Daniel  fit  defçcndre  à 
terre  tous  les  balots  de  marchandifes  qui 
avoient  été  moiiillez  d'eau  de  mer,  on 
les  porta  à  un  baflîn  de  la  rivière ,  éloi- 
gné d'environ  cent  cinquante  pas  du  bord  ^ 
de  la  mer,  8c  tous  ceux  qui  n'étoient 

f>oint  de  garde  fe  mirent  à  travailler ,  à 
aver  &  étendre  les  marchandifes  pour 
les  fair^  fécher. 

S  7  Le 
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1705-      Le  Dimanche  premier  j^r  de  Février 
après  que  nous  eûmes  fait  la  prière,  8c 
oejeûné,  je  m'en  allai  à  la  chafleavec 
filon  Nègre  &  un  jeune  Creolle  de  la 
Guadeloupe  qui  ctoit  paflager  dans  nô- 
tre barque  ^  le  jeune  homme   &  mot 
arions  des  fu  fils  &  des  bayonnettes.  Je 
fis  prendre  à  mon  nègre  une  machette, 
c*eft  ainfi  qu*on  appelle  une  efpcce  de 
coutelas  de  detJx  pieds  de  long,  dont  la 
poifi;née  efl  de  bois.  Ceux  qui  vont  dans 
les  bois  en  portent  ordinairement  avec 
eux,  pour  couper  tés  liannes  Scies  crocs 
de  chien  qui  embaraflènt  leur  chemin. 
fe  ne  fçai  par  quel  inftinârjç  le  chargeai 
d'une  bouteille  d*eau  de  vie,  &  de  trois 
ou  quatre  gaietés,  comme  fî.j*avo!s  dû 
coucher  dehors,  quoique  ce  ne  fut  pas 
mondefiein.  Le  Capitaine  Daniel  médit 
en  riant  qu'on  s^attendroit  à  ma  chaile 
pour  fouper,  Ôc  me  la  fauhaita  bonne. 
Nous  marchâmes  environ  une  lieiie  & 
demie  le  long  de  la  rivière,  où  nos  gens 
lavoient  les  Marchandifes ,  i>i  nous  trou- 
,   yâmes  aflcz  de  Ramiers ,  &  de  Pcro- 
quÉts.  Avant  qu'il  fut  une  ou  deux  heu* 
res  après  midi,  nous  avions  près  de  cin- 
quante pièces  de  gibier,  &  nous  étions 
fur  Je  point  de  nous  en  retourner,  lorf- 
que  nous  trouvâmes  des(  foûilliu'es  Se  des 
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Traces  <ic  COThonsMarons  qui  nous  pa-  no j* 
urent  toutes  fraîches.  Je  fis  aufïî-tôt  des 
>aquei:s  de  nos  oifeaux,  que  nous  mî^ 
»es  dans  la  rivière  bien  couverts  6t  bien 
mtourezde  pierres,  de  peur  que  la  cha-^*^ 
leur  ne  les  gâta,  ou  que  les  mouches  ^t/J^i^ 
s'y  miffent  5  fi  on  les  avoirlaifféàraîr.vîjH^A; 
C*cft  ainfi  ou'on  confervc  la  vi.andc  dâna 
nos  païs  chauds ,  qUând  on  iè  trouve 
obligé  de  laifler  le  gibier  dans  le  bois  j  des 
Sangliers  y  ont  demeuré  les  trois  &  qua- 
tre jours  fans  fe  corrompre ,  parce,  que 
la  fraîcheur  de  l'eau  cmpêch  e  qu'il  ne  s*y 
excite  de  la  fermentation  qui  eftlàcau^ 
de  la  pourriture. 

Nous fuivîmes  ces  traces  jufques  fat 
les  cinq  heures  du  foiif  que  nous  trou- 
vâmes une  Lée  avec  feptMarcaffins  d'en- 
viron deux  mois.  Je  tirai  fur  trois  Mar- 
cafiinsqqi  étoient  à  ma  portée,  &  tous 
de  fiîc^  &  je  les  couchai  par  terre.  Lé 
jeune  Creoile  tira  fur  la  Lée ,  &  la  ble{*- 
fa ,  6c  a(uffi-tôt  elle  vint  fur  Idi  >  par  bon- 
heur elle  rencontra  devant  elle  fes  trois 
petits  étendus  qu'elle  s'amufa  à  retour- 
ner avec  fon  grouin.  Je  criai  au  jeune 
homme  de  recharger  >.  mais  il  avoit  été 
tellement  effraie  par  cette  bête,qu'il  laifïa 
tomberfofl  fufil ,  &  s'enfuit  de  toutes  fcs 
forces^  Mon  Nègre  mit  iâ  bouteille  à   ^ 

terre  ^ 
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J7o;«  terre,  &  grimpa  fur  un  arbre*  Jechafj 
^eai  cependant,  &  je  tirai  fur  la  béceJ 
je  lableilai,  mais  jeneParrétaî  pas,  elle 
Dénuf  ^^^  fur  moi  toute  écumante,8c  m'auroii 
Mn^iud  fait  un  mauvais  parti  fi  je  n'avois  pas  fçr 
^^'^    mon  métier.   Je  me  jetui  à  côté  d'ui 
^J^^  arbre  en  mettant pia  bayonnctte  aa  boui 
'  du  fufil,  &  quand  je  la  vis  prête  à  me 
doimer  un  coup  de  croc ,  je  me  parai  avecj 
Tarbre  qui  le  reçût  pour  moi  y  &  dans 
Tinftant  j'enfonçai  ma  bayonnetce entre 
le  col  8c  l'épaule  de  la  bête  jufqu'au  man- 
che. Ëllent  un  fi  grand  ciFort,  qu'elle 
me  fit  fautct  le  fufil  des  mains,  &  &t 
encore  quelques  pas  avant  de  tomber.  Je 
ramifiai  alors  mon  fufil  qui  étoitun  peu 
fauflc. aufii-bien  que  ma  bayonnctte  ^  j'en 
donnai  encore  quelques  coups  à  la  bête, 
pour  l'achever  ,  &  m^  gens  étant  re- 
venus, nous^  nous   mîmes  à  chercher 
les  quatre  autres  Marcaflîns.  Mon  chien 
en  tenoit  un ,  &  en  avoit  étranglé  un 
autres  nous  trouvâmes  les  deux  autres 
dans  des  cuifies  d'un  arbre ,  nous  les  prî- 
mes en  vie  |^  Se  leur  liâmes  les  pieds,  & 
revînmes  triomphant  oii  la  Lee  étoit 
étendue.  Nous  bûmes  un  coup ,  &  nous 
repolames  en  penfant  à  ce  que  nous  avions 
à  taire  pour  retrouver  nôtre  chemin  5  car 
les  tours  £(  les  détours  que  nous  avions 

faits 
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Ris  en  fuivant  les  traces  de  cesbétes,  1705* 
lus  avoicnt  conduit  fi  loin  »  &  tellement 
p'outé  que  nous  ne  fçavions  où  nous 
"ons.  Jevoïois  bien  avec  raon  petit 
pas  de  poche ,  oii  nôtre  barque  nous 
euroit,  mais  j*avois  oublié  de m*o« 
nter  en  quittant  la  Rivière ,  &  d'ail- 
ïurs  nous  l'avions  paflez  &  repaflcz  , 
lie  ou  d'autres  cinq  ou  fix  fois,  en  forte 
[ue  je  ne  fçavois  pas  fi  nous  en  étions 
L  bas  bord  ou  à  ftribord  >  d'ailleurs  le  fo« 
eil  étoic  couché,  &  comme  je  l'ai  re^ 
marqué  dans  un  autre  endroit ,  il  n'y  a 
point  de  crcpufcule  entre  les  Tropiques  ; 
&  des  que  cet  aftre  eft  vingt  ou  vingt- 
cinq  degrez  fous  l'horifon,  il  fait  noir 
comme  a  minuit.  Je  pris  le  parti  de  cou« 
cher  où  nous  étions  ,  bien  afluré  que 
nous  trouverions  nôtre  chemin  quand 
il  feroit  jour ,  &  que  le  Capitaine  Daniel 
iK>us  envotéroit  chercher. 

Je  <li»  à  mon  N  egre  de  couper  du  bois 
fec  pour  allumer  du  feu,  Se  taireà  fou« 
per,  pendant  que  le  jeune  homme  8c 
moi  coupâmes  des  gaulettes,  &  amafil« 
mes  des  teuilles  de  Salifier ,  pour  faireun 
ajoupa.  To(it  cela  fut  promptement  exé- 
cuté. Dès  que  le  boucan  fut  en  état  ^nous 
y  étendîmes  deux  Marcaffins  *,  &  pendant 
qu'ils  cuifôient  9  je  dis ,  comme  je  pus ,  ce 

qui 
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170$*  qui  Ttt  reftoit  à  dire  démon  Breriaire> 
New  fiMipâmes  joïenfttnent  aprè^cda^ 
nous  mange&tnes  un  Marcaffin ,  8c  nous 
entamâmes  l*autre  :  fi  on  trouve  qut  €*é- 
toit  beaucoup,!)  faut  confiderer  que  nous 
étions  quatre  y  y  compris  mon  cliien ,  qui 
«riotts  bien  traraiUé  ^  &  par  confequenc 

Knd  appétit.  Nous  bûmes  deTeau  de 
tiier  y  &  puis  un  coup  d*caii  de  vie  >  & 
après  avoir  prié  Dieu  ic  bien  ajufté  nos 
fufils,  nous  nous  endormîmes  fous  là 
garde  de  mon  cbien. 

Il  étoit  grand  jonr  quand  je  me  réveil^ 
hif  il  fallut  éveiller  nies  gâft  fiE'mon 
chien  auflî  ;  Nous  fifmec  U  W»»y  & 
aoiisalUons  coumenGËf  àdéjeûnef^torC' 
qne/emeiidisdetix  coups  de^fefîL  Je?îi 
bien  qu*on  nous  cherchoit  ;•  nous  répon- 
42tteiauffi-tot  dedeiccroups  y  on  tù  tira 
te  troifiéiM^  &notis  aflflit>  fie  je  û%  aW 
lumerdu  feu,  pour  eoire  de  la  Tiande, 
ynsrfetredéjeAw'egu*  q»  viendrôieot 
nous  trouver.  A^iMfa»  qaTîtr^VâiDçofem 
ils  tiisoîene^fic  nous^répondions  $  à  la  fin 
ik  nous  jMgnifmc.  C'étok  le  Capkaine 
Daniel^luii-niéBie,  qui  étoit  «ni^uce  avec 
etnqde  fta  gens  depuis  lotié  beare  avaûc 
k  jour  9  pour  nous  dhc^^betr.  IHni  âvoit 
été  facile  de  nous  foiim  le  long  dt  h 
nviere^  pairce  que  mon  Nègre  ptomoit 
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es  oifeauxqaejeloî  donnoîs  à  jxwter^  ^l^î* 
!c    les  plumes  qui  étoient  répandues  k 
erre  lés  conduîfîrent  julqu^ati  Kcu,  où 
los  olfeaux  étoient  cachez  dans  !a  Ri« 
4cre^  ilsavoientenfttite  trouvé  nos  tra- 
res  fur  celles  des  cochons,  &  avoicnt 
>îen  vu  que  nous  nous  étions  mis  à  cher- 
rher  ces  animaux.  Il  étoit  près  de  dix 
leures  quand  ils  nous  joignirent,  &  fe- 
on  leur  compte ,  ils  avoient  fait  plus  de 
quatre  lieues.  Daniel  m'aborda  en  jurant 
lodrement  qu'il  ne  foufFriroit  plus  que 
^allafle  à  la  chaflè  qu'avec  quelqu'un  de 
es  gens.  Il  me  dit  qu'il  avoit  été  dan» 
ine  peine  extrême  que  je  ne  fufle  tombé 
^tretes  mains  de  quelqjues  Mulâtres  de 
Port-ric,  qui  viénne^tic  fbtrrent  daixs 
^ettelfle,  qui  font  d^get^  demi  fauva* 
§es,8e  qur  tuerôietic  lêpk^hotliiêie  h&tOf^ 
{neiumottidcf  pour  av6!r  k  clM^mife.  Je  fe 
remerdai  de  Ibti  fom  ^%t)tM  dis  tfà'û 
falloit  déjsçènef  avant  de  tlou^eK  retour* 
ner.  Il  avoit  hk  apporter  du  biCcatt  ^  du 
vin,  &  de  Keau  de  vie.    Il  àofmi  un 
morceau  à  manger  à  un  de  tes  gens^  le 
chargea  de  deux  MarcafSns,  £c  le  ren^ 
voia  à  bord  porter  de  nos  iiouveltes,  afin 
qu^onnefik  point  en  peine.  Nous  mafH 
geâmcs  en  contnnt  nosprouefles,  après 
quoi  OQ  coupa  nôtre  groile  bête  en  quar- 
tiers • 
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17^5*  tiers ,  &  nous  nous  en  retournâmes  chaf-  j 
fans  &tuans  force  Ramiers,  Peroqoets' 
&  Grives.  Onneman(}uapascle  mefeU-j 
citer  quand  nous  fumes  arrivez  fur  ma 
bonne  chafle ,  &  de  faire  une  part  ie^pour 
le  lendemain. 

Nousy  fûmes  en  eâêt ,  deux  Anglois 
étoient  avec  les  quatre  Flibuftiers  que 
Daniel  me  donnas  nous  tuâmes  trois  gros 
Cochons  MaronS)  Se  unCabry  avec  b^u 
coup  d^oifeaux ,  Se  revînmes  fans  nous 
être  égarez  à  Soleil  couchant.  Nos  Da- 
mes avoient  fait  accommodernôtre  chaP 
fe  du  Jour  précèdent ,  Se  elles  nous  firent 
fervirdes  mets  à  l'Angloife,  quiétoienr 
très- bons. 

Ce  fut  dans  ces  deux  parties  qoe  je  vii 
Se  que  je  parcourus  la  plus  grande  partie 
de  rifle  à  Crabes  »  je.  ne  m*étonne  p 

Sue  les  Anglois  aient  voulu  s*y  établir, 
s  avoient  raifon  -,  Se  elle  mérite  plus  que 
beaucoup  d'autres  d*êcre  habitée  i  elle  D*a 
pointdeport,  àlaverité,  mais  éllcûdc 
bonnes  rades ,  Se  un  acul  du  coté  de  Porc- 
ric^qui  pourroit  bien  tenir  lieu  d'un  port. 
Je  n'y  ai  rien  vu  qui  ne  m'ait  fait  envie, 
Se  qui  ne  m'ait  fait  déplorer  Taveugle- 
ment  de  mes  Compatriçts  qui  fe  looc 
allez  établir  à  Saint  Martin,  Saint  Bar- 
thelemi^Sc  autres  mauvais  endroits  >  au 

lieu 
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eu  de  venir  poftcr  une  bonne  colonie  ^'^^^ 

I  cette  Iflc  ,  &  $y  maintenir  par  la 
)rce  contre  ceux  de  Port-ric.  Nous 
irions  une  Colonie  à  Sainte  Croix  qui  eft 

II  Sud-E(tdeBoriquenqueronaaban« 
onné  en  i6s;6.  commejeTaiditenfon 
îeu  qui  auroit  été  infiniment  mieux  à 
Iflc  à  Crabes,  où  le  bon  air  &  les  bon- 
les  eaux ,  qui  ne  (è  trouvent  point  à  Sain-, 
e  Croix  ^  Tauroient  fait  multiplier  à 
mè  d'œil.  Je  le  répète  encore  de  toutes 
iesiflesque  j'ai  vu,  il  n*y  en  a  point  de 
plus  propre  pour  établir  une  Colonie , 
&  pour  taire  dans  peu  de  tems  un  corn- 
merce  avantageux. 

Le  Mercredi  4.  j^allai  encore  à  la  chaf* 
fe  avec  deux  de  nos  Flibu  (tiers  9  8c  deux 
Anglois.  Le  Capitaine  Daniel  m'avertit 
de  ne  pas  m'éloigner ,  parce  qu'il  vou- 
loit  lever  TAncre  fur  le  foir  j  en  effet, 
fur  les  quatre  heures  après  midi  nous 
entendîme*^  un  coup  de  canon  $  nous  ré- 
primes aufli-tôt  le  chemin  de  la  mer,bieii 
tâchez  de  ne  pouvoir  continuer  nôtre 
chaflè  9  parce  que  nous  avions  découvert 
des  traces  fraîches  de  Cochons  Marons^ 
il  fallut  nous  en  revenir ,  nous  avions 
tué  un  particulier  ,  c*eflainfî  qu'on  ap- 
pelle  un  Sanglier  mâle,  que  Ton  trou- 
ve feul,  quoiqu'on  lui  eût  coupé  la  tête 

& 
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k7p5«  Sclespieds^  &  jette  la  frefTiire»  deux  de  |^^ 
jQos  hommes  qui  en  portoient  chacun  la  \^ 
moitié,  plioientibus  la  charge.  Unau-/' 
tre  portoit  une  bonne  chèvre  graflè^  le''^ 
.  quatrième  étoitchaigéde  deux  Cabrit- ,. 
tons  ,'&  de  la  téce  du  rarticulier  >  6c  mon  f 
Nègre  &  moi  d'oifeaux. 

Nous  arrivâmes  au  bord  delà  mer  au 
Soleil  cpuchaotstout  le  monde  étoit  em- 
barqué. Le  canot  vîçt  nous  chercherdès 
Îue  nous  psu-ûmes  9  &  npus  pçrta  à  bord. 
«efouperétoitprét^oqfîtlaPrieie,  & 
nous  nous  mîmé$  à  table^  Sur  les  dix  hiçu- 
res  on  tira  abord  rgncre  qui  étcnt  àpicj 
nous  appareillâmes,  &  fuiviraes  la  cai-  ^ 
che  qui  étoit  partie  quatre  bonnes  horlo*  \ 
ges  avant  nous.  ( 

Onla  rejoignit  bientôt,  &  comnae  elle 
étoit  mauvaifè  voiliere ,  &  trop  chargée , 
on  fut  contraint  de  luijetter  un  grelin, 
&  la  tirer  en  ouaiche  derrière  nous.  Je 
ne  vis  rien  de  cette  manœuvre  que  le 
lendemain  matin  que  je  me  reveillai  fur  1 
les  fepç  heures,  après  avoir  dormi  corn-  \ 
me  un  homme  qui  avoit  extrêmement  ' 
fatigué  depuis  trois  jours. 

Nos  Dame^  Angloiièsavoient  &it  pré- 
parer le  çhocolwi  qi\leprit,  puis  je  fis 
ia  Prière  9  &  pn  fè  mie  à  ra^lç  ppur 
déjeuner.  SiP^id^navQÎltetécru,  h 

cai' 
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caîchequi  nous  cmpcchoit  de  marcher,  ^7oji 
ne  nous  auroit  pas  incommodé  lojpgr 
tems,  car  il  la  donnoit  au  diable  autant  de 
fois  qu'il  jettok  Iqs  yeux  deflas  $  mai$ 
comme  il  n'étoit  pas  le  feul  qui  y  avoit 
intérêt,  le  diable  ne  pût  pas  profiter  du 
prélent  qu'il  lui  vouloit  faire.   A  la  fia 
nous  vîmes  le  rocher  blanc,nous  dinâme$ 
&  moiiillâmeg  dafts  le  port  de  3aint  Tho- 
mas furies  cinq  heures  du  (bir,  le  Jeudi 
f .  Fevriçr.   On  débarqua  auffi-tot  tow 
les  Anglois  qui  étoient  fort  contcnsdcsrufn- 
bonnes  rbanieresde  nôtre  CapitaiQeJ'ac-  ^^«r-ur* 
compagnai  nos  Dames  chçî&lcGouvcr-^^^^^,  ^ 
neur  qui  étoitlemêîoequcj'y  ^vois  ^n^^s.  ^ 
en  1 701.  il  me  reconnut  &  roc  fit  beau- 
coup d'honnêtetez  &d'offr:Cs  de  feryiccs 
de  lànous  fûmes  au  Comptoir  de  Danncr 
marcq ,  où  nouf  fûmes  reçus  parfaite- 
ment bien.  Nos  Dames  dire^nt  tous  les 
biens  imaginable^  de  nôtre  Capitaine  6ç 
de  fes  gens,  &  n'oiublierent  pa$  les  pe- 
tits fervices  que  je  leur  avois  rendus.     . 
Nous  fumes  très-bien  logez  ,  Sctraitç 
magnifiquement. Daniel  vint  fouper  avec 
nous,  il  avoit  envoyé  à  fes  prifonnieres 
la  moitié  du  dernier  Sanglier  que  nQU$ 
avions  tué ,  Se  tout  ce  quireftoit  de  Ra*^ 
miers  &  de  Perdrix. 
t     Je  ne  trouvai  plus  Mr.  Van-bel  à  Saîiijt 
^  Tho- 
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t70f •  Thomas ,  il  avoit quitté fon  pofte  de  Di- 
reâeur  du  Comptoir  des  Danois ,  &s'é- 
toic  retiré  parmi  les  Anglois  à  Saint 
Chriftophle.  J*appris  des  Commis  du 
Comptoir  ^ui  avoient  fervis  fous  lui , 
quUl  n*avoit  pas  lieu  de  relouer  des  An- 
glois. Quoiqu'il  eut  des  lettres  de  natu- 
raiité  en  bonne  forme  ,  avec  une  per- 
miflion  expreflTe  de  demeurer  dans  tel 
endroit  des  domaines  d'Angleterre,  qu'il 
voudroit  choifîr,  8c  d'y  traniporterfes 
eflfèts  8^  fes  Efclavcs ,  on  n'avoit  pas  laiiTé 
de  faifir  fes  Nègres ,  &  fon  bâtiment  dès 
qu*il  fut  mouillé  à  la  grande  Rade  de 
Saint  Chriftophle,fous  prétexte  de  quel- 
que manque  de  formalité ,  &  illui  avoit 
coûté  une  fommetrès-confîderablçpour 
avoir  main  levée  de  fes  effets.  On  voit 

{>ar  cet  échantillon  que  les  Anglois  de 
^Amérique  font  auffi  habiles  dans  la 
chicane  que  ceux  d'Europe  &  que  ceux 
dont  ils  defcendent. 

î^os  Dames  n'eurent  pas  de  peine  à 
trouver  Targent  dont  on  étoit  convenu 
avec  elles  pour  le  prix  de  leurs  Efcla- 
ves5  ^^^  le  lendemain  matin  il  fut  compté 
au  Capitaine  Daniel  &  à  fon  Quartier- 
maître.  Il  n'étoit  refté  à  bord  de  nôtre 
barque  qu'un  Nègre  &  une  Negrefle  de 
ces  Dames  pour  avoir  foin  des  coffres  & 

des 
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des  pacquets  que  Ton  n*àvoit  pas  eu  le  î705:» 
temps  de  débarquer  le  foir  en  arrivan^. 
Le  Nègre  s*embarqua  avec  le  bagage  de 
ia  nlaîtreifë;  mais'la  Negrëfle  ne  voulue 
jamah  fortirde  la  Barque,  &dit  à  Da* 
nicl  qu'elle  fejetceroit  plutôt  à  la  mer  9 
que  de  retourner  aveqdes  gens  qui  n*é- 
toienc  pas  de  (â;  ReUgion,  qu'elle  étoit 
Catholique,  &  qtféllc  vouloit  mourir 
ave€-d|esCathôliques.  Je  içavois  qu'elle 
étôfe'cr^olle  de  la  Guadeloupe,  d*où 
elleavoit  été  enlevée  dans  l'irruption  que 
les  Angloisy  firent  en  170J.  elle  étoit 
mariée^  &  avoit  des  enBlns.  Par  bon- 
heur je  me  trouvai  a  bord  quand  cela 
arrrtâ^  Se  j'dih péchai  Daniel  delà  Faire 
atiiùrrer ,  &  la  feire  embarquer  par  for- 
ce. J'offris  de  rendre  à  la  Dame  An-  • 
gloi(e  le  prix  qu^elle  tn  avoit  donné  à  nos 
gens,  &ie  les  tournai  fi  bien  que  Daniel 
me  lâifla  maître  de  cette  affaire.  J'allai  ^^^^*r« 
donciTouvcrcetjeDaime,  :&  lui  P^^n-'^j^^îU 
rai  Pargent  qu'elle  avoit  donné  pour  fa 
Negreffèjluireprefentantque  cette  pau- 
vre cclave  étoit  mariée,  qu'elle  avoit 
des  enfans,&  toute  fa  famille  parmi  nous^ 
8c  qu'elle  feroit  une  aétion  digne  dé  la 
generofité  Angloife,  de  luy  faciliter  le 
moyen  d'aller  vivre  avec  les  gens  de  fa 
communion.  Cette  Dame  ferendit  f^ns 
.  font.  FI.  T  beau- 


434    NouvMUx Vêpffî  aux  IJks 
4705*  beaucoup  de  peine  à  mes  raifonsi  mais 
elle  me  dit  qu'elle  nç  youloic  point  qu'el- 
le lervîc  d'aucres  gens,  nprès  avoir  été 
•fan  eiclave  qu^elle  ne  vouloir  point  re- 
cevoir rargent  que  je  lui  prefento»^  6c 
qu'elle  lui  aoni^oit  la  liberté^  fî  je  vou- 
lois  lui  donner  parole  qu'on  la  laiflè- 
roit  libre  9  brfqu'elle  feroic  parmi  les 
François,  Je  lui  dis  que  pourvu  qu'el- 
le voulue  bien  lui  donner  la  liberté 
par  un  aâe  en  bonne  forme,  je  lui  ré- 
pondois  que  (à  volonté  (èrvlt  exécutée 
de  point  en  point,  &  qi^  j'en  faifois 
mon  aâ&'re.  Qn  fit  venir  fur  Je  champ 
un  Notaire,  l'aâe  (ut  dreffé  &  figné, 
^  &  le  Gouverneur  de  l^Ifle  étant  venu 
dans  ce  moment  rendre  vifîte  à  ces  Da- 
.  mes,  je  le  priai  de  confirmer  par  fon 
feing  &  fon  cachet  la  vérité  de  l'aâcj 
il  le  fit  aufiî^tôt,  Taûe  fiitaufli  (Igné du 
Dire&eur  du  Comptoir ,  &  d'un  Mi- 
nière qui  fe  trouva-là,  &  la  Dame  me 
le  mit  entre  les  mains»  ajoutant  quec'é- 
toit  à  ma  confideration  qu'elle  fe  pri  voit 
de  fa  Nesrefle.  Je  la  remerciai,  &  lui 
rendis  l'aSe ,  la  priant  de  le  donner  elle- 
même  à  Tefclave  quand  elle  viendroit  h 
remercier.  J'cnvoiai  mon  Nègre  à  bord 
pour  l'amener  à  terre  $  mais  quelque  cho- 
fe  qu'on  lui  dit,  il  n'y  eut  pas  moyen  de 

U 
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k  tsterfuader^  il  fallut  que  l'allaile  moi-  170$. 
ménie  la  chercher  9  &  que  je  raflurafTe 
qu*elle.ne  dcmeurecoit  plus  avec  les  An- 
glois,&qtt?clIeiétpitlibrew  Elleme  crut 
a  k  fiû)  le  JBeruivit,i£c  je  laconduifîs 
à  fa  maîctffflè.  Se»  krnics  furent  les  in«> 
trepretesde  fcspenfées,  eUefe  jetca  aux 
pieds  de  Cifnaîtrefle)  elle  les  haira;plu- 
fîeufs  fois,  â:.iie  faifpit  que  répandre  des 
larmes  fans  parler  jG'pjtoit  mie  fccaedes 
pluBtotmdiintes,  CarUm^îtrefle  s'atten- 
drit aiiâT^jkfbmk  à  fdeiirers  &  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'elle  releva  fa  Ne- 
greflc  9  &  lui  dit  :  jevous  donne  la  liber- 
té, eaipk>yez*la  à  bien  fervir^Dieu, 
priez*te  pour  moi  ^  le  remercier  le  Perp 
qui  vous  la.procure.  EAlepfitraâequi 
avoit  txâ:  dr^fle ,  &  me  le  donnant ,  elle 
me  pria  d'avoir  foin  que  ia  Negreflë 
joiiic  de  la  grâce  qu'elle  hii  accordoit. 
Je  le  lui  promis 9  &  dise  la  Negreflë  de 
remerciorfamaîcreflê^  ellefejetu  enco- 
re aies  l^ieds^lesembraflaen  pleursmt,  2c 
lui  dit  :  enfin,  Madame,  je  prierai.Dieu 
xoMiQ  ma  vie  qu'ilvous  foîtauffîbonque 
vous  m'avez  été  bonne  maîtreflè.  Je 
priai  Madame  Stapletonile  la  garder  au- 
près d'elle  tout  le  tempjs  qu'elle  ou  nous 
ièriomàSaint Thomas,  qe qu'elle  m'ac- 
corda fort  gracieusement }  lorfqu'elie 
T  i  par- 
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•I70f-  partît  clic  donna  à  la  Negreflc  des  bar- 
des &  quelque  argent,  &  elle  &i*amrc 
Dame  in*envq|^ercnt  unprefent,  auquel 
je  ne  m'attendois  pas  ^  pour  merettiercier 
dcsferviccsquc  jeleuravois  rendus. 
-  Nos  gens  reçurent  auflî  la  ibmme  dont 
ils  étoient  convenus  pour  le  prix  de  la 
Caiche  &  de  fa  charge ,  &  (è  mirent  (elon 
la  coutume  à  hiire  la  débauche  tant  qu'ils 
«eurent  de  l'argent. 

Je  trouvai  encore  à  S:  Thomas  TEf- 
culapc  François  chez  qui  j'avois  logé  en 
"    1 70 1 .  en  revenant  de  Saint  Domingue. 
Gomme  je  me  trouvois  en  état  delui 
donner  des  marques  dcma  reconnoiflàn- 
ce,  je  le  fis  de  mon  mieux ,  &  il  fat 
très-contents  nous  allâmes  Qniieonrble  voir 
nos  réfugiez  François  qui  mefîrentbien 
des  careflcs.  Quoique  la  plupart  fufïènt 
fort  à  leuraife,  ils  fouhaitoient  paiSon- 
nement  de  retourner  parmi  noussj'enga- 
geai  nos  gens  à  leur  vendre  préferable- 
mentaux  étrangers  leurs  parts  du  pilla- 
ge ^  &  ils  eurent  aflèt  de  déférence  pour 
moi,  pour  le  faire.  Un  de  nos  compatrio- 
tes qui  àvoit  une  (ucrerie  à  qudques 
1  ieuës  du  Bourg ,  me  pria  d'aller  paflèr  un 
•  jour  chez  lui  5  j*y  allai ,  &  je  fis  le  tour 
de  rifle-,  ce  n'cft  ptts  un  long  voyage, 
car  elle  n*a,  ou  ne  m'ap^aju  avoir  qde 
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fix  à  fept  lieues  de  tourj  elle  éft  bien  ^^os- 
peaplée  &  bien  cultivée.  Les  Danois  ou 
Hailandoîs  qui  l'habitent  ont  des  mai- 
fons  fort  propres;  maisils'en  faut  beau- 
coup quUls  entendent  la  conduite  d'une 
habitation  comme  nosFrançois  réfugiez. 
Ces  derniersont  appris  le  fin  du  commer- 
ce des  premiers,  &  y  font  devenus  aflèz 
habiles  pour  donner  de  la  jaloufîe  à  leurs 
maîtres. 

Le  Lundi  neuf  nos  deux  Dames  Ân- 

glûiiès  partirent  dans  une.BarqueDanoi*  ^ 

fe  qui  dcvoitles  porter  à  Saint  Chrifto- 

phe  ou  à  Antigues.  Le  Capitaine  Daniel 

kur  donna  un  ample  pafieport,  auflî- 

bien  qu'à  la  Caiche  qui  partit  auffi.  On 

fe  fit  beaucoup. d'honnêtetez  de  part  & 

d'autre ,  &  oofefepara  avec  peine  ^  par^ 

eeqoe  nious  étions  fort  contens  les  uns 

desautnos  :  nous  av^ns  vécu  près  d'un 

mois  enfemble  dans  une  union  Se  une 

focieté  auffi  parfaite ,  que  fi  nous  euffions 

été  de  la  même  nation  &  de  la  même 

Religion,  &  que  nous  euffions été  amis 

depuis  long-temps.  r 

Le  Mardi  20.  l'argent  commençant  à 
manquer  à  la  plupart  de  nos  gens,  j'ai-^ 
daiauCapitaitle  Danielalesraflembler^ 
ilfallut  encore  faire  courir  le  bruit  par- 
mi eux,  qu'on  avoit  avi^d'anbâtia^ent 
T  3  An- 
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170;.  Anglois  qui  dcyoîtairivcr  à  Saint  Tho- 
mas à  teu$  momens.  Cette  faufle  noa- 
vcUe  les  détefmina  à  fe  rembarquer  à 
nuit  cloie.J'avois  été  prendre  congé  du 
Gouverneur  ^  &  remercier  Monfieur  le 
Direâeur  cbeïqui  j'avois  toujours  logé. 
&  tous  les  Officier»  du  Comptoir,  def- 
quels  j'avois  rcceabeaucoup  d'honnête- 
tez«Nos  réfugiez  François  m'envoyèrent 
des  rafraichiflemens)  il  en  vint  quel- 
ques-uns à  bord,  je  les  retins  à  (buper , 
ce  qui  fit  que  nous  ne  p^utimes  que  fur 
le  minuit. 

Nous^primesla  route  de  la  grande  Roë 

des  Vierges.  Je  ne  içai  par  quelle  raiibn 

leCaptaine  Dantd  mît  en  panne  quand 

nous  fûmes  environ  à  trois^  oa  qui^re 

Dkpên  Ueucs  de  Paneftoni  je.  le  viar  ^  la  fin 

de  st.    quand  il  dcclam  w&m  gow  quesil  lervaif** 

^     feau ,  dont  on  lui  avoit  pariéne  ptroîflbit 

"^'    point  dans  toutlejbiir,ilavoitenvied'al« 

ler  piller  cette  petite  Iflç,  q^'on  appelle 

autrement  la  grofle  Vierge,  étant  bien 

iëur  d'y  trouver  de  l'argent,  &  qu'elle 

ne  leur  coûteroit  pas  grande  peine ,  fi  on 

fiirprenoit  les  Anglois  deux  heures  avant 

le  jour.    Cela  fut  aufli-tôt  conclu;  nous 

mouillâmes  entre  dieux  Ifles  pour  n'être 

point  apperçûs  ,  &  nous  paflames-  le 

refte  du  jour  «pécher  à  la  ligne,  pavois 

dé- 
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déjà  rcm%Tcpé  dans  mon  voyage  prece-?  H^i 

dent  qae  les  canaux,  qui  font  entre  ces 

Ides  font  tr^  poiilbnneax ,  kp^Êdicque 

nous  firmes  en  celui-ci  me  convainquit 

encore  davants^e  que  le  poiSon  four-^ 

miliedansces-endroitsrlàs  nous  en  pri« 

mes  prelque  de  toutes  les  fortes,  s'en^ 

tenddecelles  qui  mordent  à^Pameçon  , 

&  en  quantité.  A  Soleil  coijrciiant  on  ap» 

perçut  quelque  chofc  en  mer;,  mais  fi 

éloigné  de  nous  qu'on  n'en  pouvoit.por- 

ter  aucun  jugement  certain.  Auâl*  tôt  on 

chafla  deâus.    On  reconnut  fur  les  dix 

heures  que  o'étoit  un  T^^iiTeau  afTéz  gros 

quitenoit  le  vent:  now mancravrâmesi 

pour  le  liû  gagnée  en  nous  approchant 

de  lui}  nous^n^enétiomqu'àdemiepor^ 

tée  de  canon  vers  ks^dcux  heures  après 

minuit.    Il  nrous  parut* alors  plus  confia 

derable  qu'il  n»  rétoio  en  dSctr  parce  . 

que:li.miic:iSDUt.legrofliiK>it>  ontîcrat^ 

mênm  smtr  vu  disr  la  lumieve  entre  les 

deux  ponts,  ce  qui  marquoit  qu'il  avoit 

deux  batteries  ;.  dç  forte  que  pour  ne 

rien  faire  à  l'étourdi  ,nou8Confervâmes 

le  vent  que  nous  avions  fur  lui ,  &  le 

gardknes  le  xc&s  de  k  nuit.    Dès  ({MQprîfg 

Paube  parut,  nras  mîmes  pavillon  An- ^'i«» 

glois,  il  le  mit  auffi,  &  l'aflum  d'un^^^î? 

coupdecanon.  Nous  vîmes  alors  que  ce  ^^^^^ 

T  4  n'^- 


44^  Nûmeau^Foy^gis  aulfles 
r7of.  n'étoitqu*un  bâtitnent  médiocre  qui  2- 
voit  doaze  canons.  Nous  amenâmes  alors 
nôtre  hiuxPavi)k>n&  hifliames  Pavilloa 
blanc  que  nous  aflurâmes  de  trois  coups 
de  canon  que  nous  lui  envoyâmes  y  il  ré- 
pondit aflfez  bien  avec  le  uen,  pendant 
environ  un  horloge  que  nous  le  chaufa- 
mes  avec  nôtre  mou((jueterie^mais  quand 
il  vit  que  nous  l*éloi^iôns  pour  Tabor- 
der ,  il  amena  ^  Scie  Capitaine  vint  à  bord. 
Il  auroit  mieux  fait  d'amener  plutôt  )  il 
auroit  confervé  la  vie  à  trois  de  Tes  hom- 
mes qui  furent  tuez,  8c  n*auroit  pas  eu  fîx 
autres  bleflcz*  Nos  gens  n'eurent  pas  feu- 
lement une  é^ratignure.  Après  que  la 
prife  fut  amarmée  nous  reprîmes  le  che- 
min de  S.  Thomas  poury  vendre  nôtre 
pri(è.  Cétoit  un  navire  de  deux  cens 
tonneaux,  vieux,  &  chargé  feulemeot 
d'eau-de*vie  de  cannes,  defyrops.  Se 
dt  fucre  brut,  avec  quelques  balles  de 
coton ,  des  cuirs  verts ,  &  deux  caiflcs 
dechocolatl  Ilalloit  à  la  Virginie^  où  il 
devoit  décharger  Tes  marchandilès  ,  &  fe 
charger  de  poiflbn  fec  Se  falé ,  de  pots,  de 
planches  Se  de  bois  decharpente  pour  des 
habîtans  d'Antigues.  Chemin  fatiànt  on 
s*accommodaavec  le  Capitaine  Anglois, 
Se  on  convint  de  la  rançon  qu'il  nous 
^  •  donneroit  pour  fon  vaiffcau.  Se  fa  car- 
guaifôn.  ~  Le 
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jLe  Vendredi  13.  nous mouillât&ies a-  1705:.* 
vant  jourà  une  demie  licuë  de  St.  Tho-^^^^^^ 
mas.  Le  Capit.  Daniel  avec  fbn  quartier-  a  samt 
maître,  & leCapitaine Angl6isavecfonT-&*w4/; 
écrivain  allèrent  à  terrejils  rcçûrentpar- 
ttc  en  argent,  &  partie  en  Ict  très  de  chan-* 
ge  fur  la  Martinique  la  ibmtne  dont  on  é. 
toit  convenu  ,  qui  ctoit  de  vingt- deux 
millecinq  censliyres ,  &  revinrent  le  foir 
à  bord.Nous  donnâmes  à  fouperau  Capi- 
taine Anglois^Sc  on  le  remit  en  poflcffioû/   ' 
defonvaifTeaUjdont  on  n'avoit  tiré  que 
quatre  piecesd'eau-de-vie,  8c  une  caifle 
de  chocolat,  avec  quelque  petit  pillage. 

Nous  levâmes  Tancre  au  point  du  jour 
le.  Samedi  14.  Février,  «  chacun  fit 
route  de  fbn  côté.  L^Angloi^  nous  faluat 
de  cinq  coups  de  canoii ,  on  lui  en  rendic 
trois,  &  il  remercia  d^un. 

N  ous  reprîmes  la  grandcRuë des  Vier- 
gcs.  Nos  gens  oublièrent  leur  dêiFein  dé  , 
piller  Panefton^  &  ils  fircà  bienj  cat 
malgré  ce  que  Daniel  leuren  avoit  dir^^ 
jcfçavoispanindenos  Pères  qui  y  avoit 
été  prifonnier,.que  les  habitons  étoient 
très-pauvres. 

Nous  commencions  à  manquer  de  fa* 
rinedc  manioc.  Daniel  réfolut  de  js'en 
aller  fournir  à  Saint  Martin,  oànous 
moiâUâmesle  Dimanche  ir.  apès  midi 
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CHAPITRE    XVI. 

Des  IJUs  de  Saint  Ma^tin^  &  de  Saùa 

Baribehmy.  Prife  d^tm  Navire 

Jn^is. 

^l^^  T  '^^^  ^^  Saint  Martin  eft  fituéc  par 
jj^/jn.  JL*  le  i8.  dégrcz,  &  un  quart  de  lati- 
tude nord.  Onprétend  qu'elle  a  quinze 
à  fcize  lieues  de  tour.  £lle  n'a  ni  ports 
ni  rivières  y  on  y  trouve  feulement  quel- 
ques petites  fontaines  qui  donnent  de 
Teau  dans  les  temps  de  pluye,&  qui  taril- 
fent  aufll-tôt  que  la  faifon  (èche  eft  ve- 
nue, parce  qu'elles  ne  font  que  des  écou- 
lemcns  des  eaux  de  pluye  j  de  (brte  qu'on 
y  eft  réduit  à  Peau  de  citerne,  &  de 
quelques  mau vaifes  marcs.  Le  terrain  ne 
m'a  pas  paru  fort  bon ,  du  moins  dans 
les  endroits  où  jlaiété^  mai&il  s'en  faut 
bien  que  j'aye  courru  cette  Ifle  autant 
que  l'IÛc  à  Crabes,  &riacd'Av«.  Oa 
n'y  fëit  que  du  tabac,  de  Tindigo,  des 
pois,  des  farines  deManioivunpeu  de 
RoçQU  &  du  (elitant  qji'on  en^veuc ,  car 
il  n'y  a  qu'à  le  prendre  ctinsicsXaJincs, 
€>ù  il  fe  fait  naturellcmcot  fai^  trarail  & 
fans  dépenfe.  La 
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La  rade  au  nous  mouillâmes  eft  à  '^^^* 
rOucft-Sud-Oueft^trcs  bonne  pourPan- 
crage,  maisexpoféeà  tous  les  vents  qui 
viennent  de  dehors^  Pott  y  feroît  fgrt 
mal  dans  un  gros  temps^  Kencoreplus 
dans  un  Ouragan. 

Les  Ëfpagnols  avoient  une  Colonie 
fu  r  cette  Iflc ,  &  une  Fortereflc  dont  on 
voit  encore  quelques  reftes.  Jene  fçai  à^ 
quelle  utilité  leur  pouvodt  être  ce  fort 
ni  la  garnifon  qu'ils  yentretenoientqut 
Teurcaufoit  une  dépenfe  très-confidera- 
ble  fans  leur  apporter  d'autre  profit  quç 
celui  d^empécfaer  que  les  autres  Euro- 
péens ne  s'établiflènt  dans  les  Vierges^oû 
neprofitaffent  de  leun  (alines.  Ce  der- 
nier article  ne  valoit  aflurement  pas  là; 
centième  partie  desdépenfes  qu'ils  fîU- 
fbient  pour  fe  Içs  conferver,  pûifquloa 
trouve  des  ûlines  naturelles  dans  toutes 
les  Ifles,  tant  celles  qui  (ont  auvent ,  que 
cdles  qui. font  fous  lèvent.  H'eft  vràî 
qu'ils  ôntcmpéchépendant  long-temps 
que  l'onncfeidit  éuMiàSaintBarthelcmi 
à  r  Anguille  5  à  Pancfton,  Saint  Thomas, 
Sainte  Croix,  Tlfle  à  Crabes,  &  autres 
petites  Iflesdes  envirotas^mais  comme  ils 
n'a  voient  pu  empêcher  lesColoniesFran» 
çoifes  &  Ângloifes  de  s'établir  puiflam- 
ment  à  Saînc  Chriftopht,  Antigues,  k 
T  (S  Gusi- 
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Hcs.  Guadeloupe^  la  Martioiqjue,£c  autres 
Ifles,  ils  prirent  enfin  le  parti  d'abanr 
donner  Saint  Martin  au  commencement 
de  1648.  Ils  ramaflerent  pour  cet  efict 
autant  de  gens  dé  travail  qu'ils  crurent 
en  avoir  befoin.  Ils  crevèrent  &  gâtèrent 
toutes  lesciternes,brûlerent  les  maifons, 
firent  fauter  la  Fortereflci  8c  après  avoir 
fait  fout  le  dcgaft  dont  ils  (ê  parent  avi- 
fer,  ils  s'embarquèrent)  &  fe  retirèrent 
à  Port-ric. 

Je  ne  fçaî  par  qu'elle  avanturc  il  fc 
trouva  parmi  eux  quatre  François  »  cinq 
HoUandoiSy  fie  un  Mulâtre.  Ces  dix 
hommcss*écant  cachezdans  les  bois,loif- 
que  les  Efpagnols  s'embarquèrent  ^fê 
rencontrèrent  fortuitement  aubord  de  \x 
iner,  8c  rcfolurent  d'habiter  l'iac,  8c 
de  la  partager  entre  les  deux  nations ^ 
commecelle  de  Saint  Chriftopherçtoit 
encre  les  François  8c  le»  Anglois.  Ils  con- 
certèrent les  moyens  d*exccuter  leur  deC- 
fein  \  $c  les  cinq  HoUandois  ayant  fait 
vnePiperies'en  allèrent  â  Saint  Ëullacbe 
donner  avis  au  Gouverneur  de  leur  na- 
tiondc  ce  qui  étoit  arrivé  à  Saint  Mar- 
tin, 8c  de  ce  qu*ils  avoient  concertez 
avec  les  François.  Ils  dévoient  auflî  aver- 
tir  leBaillyckPoîncyi  Gouverneur  dç 
û  partie Françoife  de  Saint  Cbriftophe , 

de 
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le Vétat des chofçSj&deccquMls  étoienc  ^^^S» 
ronvenusayec  lesFrançoisqu'ik  avoicnt 
aifle  à  Saint  Martin  ;  mais  ils  ne  le  ii^tti  UoU 
ent  pas..  Au  contraire  le  Goaverncur^f" '^^'^ 
-lollandois  deSaint  Euftachc  envoya  un  ^^ntVe 
D fficier  nopmé  Martin  Tiiomas  en  qua-  s.  Mar^ 
ité  de  Gouverneur  9  avec  tout  ce  qu'il^''* 
>ût  amaflèrde gens  dans  fbn  Ifle  pour» 
lUer  prendre  poiTeiliocfrde  SaintMartin 
lu  nom  des  Etats  Généraux  leurs  mai*. 
.fcs ,  prétendant  par  cet  aâre  foire  nevi- . 
i^rclespritentioûs  qu'ilsavoicntfur  cet-: 
te  Ifle, 

Pour  entendre  ceci,  ïl  faut  fçavoîrquc^ 
dès  Tannée  lô^j.lcs  François  avaient^ 
une  Colonie,  &ùn  GouvernairàSaiiît 
Martin»  Les  HoUandoié  s'y  étant  intro- 
duits  par  fiirprife,  &  s'étffit  enfuîte  trou-» 
vez  les  plus  forts ,  bâtirent  un  Fort ,  6c 
fc  maintinrent  dans  leur  ufurpatîon  pen« 
daot  quel^eumois,  îufqu'à  ce  que  le 
Gouverneur  Efpagnol  de  Port-ric  ayant 
(kit  Qtk  armeoK^tCQnilderable,  vint  at- 
taquer le  Fort  des  Holkndois,  &  l'em* 
porta  après  un  fîege  de  fix  femaines.  Lea 
François  &  les.  HoUandois  hirent  faits 
prifonniers,  &  conduits  à  Port-ric,  & 
en  d*autres  endroits ,  &  les  Efpagnok  de- 
meurèrent maîtres  de  llfle,  y  mirent 
une  colonie  &  une  garûifonj  augmen*' 

,1    ^  T  7  tercnt 
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1705*  tcrent  h  Fonerefle,  &  s'y  maintinrent 
jufau'enranaée  ttf^^.  que  la  trop  gran- 
de dépeafequUkétoicntobli^  dcùkc 
poor  rentretien  de  cette  gsimifbn  ,  &  fisn 
ittutilioÉ,  les  obligèrent  de  l'abandonner. 
On  voit  nar  ce  récit  le  peu  de  droit 
one  les  Hollandoisavotent  far  cette  Ifle, 
&  que  la  pofleffionqœMvtiD  Thomas 
en  prit  an  nom  de  fes^  roattres  en  i€48. 
ne^ndoit  paskur  prétendu  droit  mail- 
leor)  aucomnîreelleétoit  une  nouvelle 
meuve  de  leur  mautailë  fby.  Auffi  les 
François  qui  étoient  demeurez  à  Saint 
Mtrtuiy  n'entendantpointde  nouvelles 
du  BsiUydeFoincy  ,  fe  doutèrent  de  la 
perfidie  des  Hollandoi$>  maïs  comme 
ilsn^étoientpas  enécitd*en  tirer  raiibny 
ils  diflimulerent  iiugement  lear  chi^n , 
fie  trouvèrent  en&  le  moyen  de  fàirc^ 
Dîjfî*    fçavpir  auBaiily  de  Pùincy  toutce  qui 
nndêf^^^ioït  paile,  &  l'état  où  étoicnt  les 

ty  Us  LeBaillydeFoincyycnvoyad^abord 
HMan^  le  fieur  delà Tooravectrente hommes^ 
^^'  pour  voir  de  quelle  manière  les  Hdllan- 
dois  le  comporteroient.  Ceux-ci  pri* 
les  armes,  &  empêchèrent  le  fieur  de  la 
Tour  de  mettre  ion  monde  à  terre ,  pré- 
tendant être  les  feuls  maîtres  de  Tlile^ 
commcl'ayantoccupezlesprûmiersaprès 

qu'cl^ 
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[U^eUeavoicétéabMdoonée  par  les  £&  170$; 
agQols*  LefipurdclaTourquin'avoîc 
ms  9&ai  dé  gens  pour  faite  valoir  les 
IroitsdesFrançQftSy  s'eiDretonmi^  à  St. . 
::hriftoplie  y  &  attffi-ràt  le  Bftilly  de 
'oiflcy  BÛt  iOD  nevealff  fieor  de  Louril* 
iers  à  la  tôte de  tvoiscensboiis  hommes» 
Se  VemapL  pmdrn  poiErffion  de  l'iile 
le  Se.  Martin  ^donril  l'âtsblk  Gbuver^ 
leur.  IlhiiordonnavfxmrMit  den'tx»* 
sloyeries  venues  dé  £w<]u!»i  cas  qpeles 
HoUandois^.  ne  ^ouluflent  pas  lui  ècàœ  - 
te  bonœgnce  lapartie  de  Vlihy  ékmt 
les  François .  étoîe«»altfies»  lorfqulihr* 
:n  furent  chaflez  par  les  Ëfpagnois^ 
'  Le  .fient  de  LomfiHierrm^oo  monde 
à  terre  fans  oppèfidott,  parce,  que  l6S> 
Eiollafidoisn'etDÎentpasen  étalr-d^y  met^^ 
tre  obikde^&ilenvojnrfocamisrleGom* 
mandant  HoUandbis  de  fe  intirer^des* 
quartîms  Fmnçpis'  qu'il  avoir  oecapéy, 
ou  de:  s'atoendro  à  en.à»  diafle  par  h 
foroe  desiarines^&cfaârfè'delainiauyait: 
fe  foy  qu^iaroit£uic;pafottrr  en*  cette, 
occafiooi  Mm)în>Thonuis  prit'  le  partii 
d'envoyer  dies-députezrauiiobr'dk  lLon<*- 
viliiors^pouctmiteit  avec:oeu3D  qu'il  vou^^ 
droit: némn»  do:  fmpmU  dfa  lbrto;que> 
l'ac^fioidiftiobisB^tiotconolii;  ILesterres> 
del'Iikâito|itpaingéQ^<dGjnanieteq 

les 
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17*J-  les  François  demeurèrent  maîtres  de 

tout  le  coté  qui  regarde  l'Ifle,  appelléc 

l^Anguille^  âc  les  HoUaadots  de  celui  où 

étok  le  Fort.   Le  quartier  Françoisfe 

trouva  beaucoup  plus  grand  que  rautie, 

meilleur  &  plus  (àin.  Lesdeuxuatiom 

Reprirent  réciproqu^nent  fous  la  pro* 

teaiaDruoede?autrey  &  firent  en&m- 

bk  une  ligue  défieofivedLeftce  DuTer- 

tK.  rapporte  leur  traité  tout  auiong ,  il 

fttt*figné  dea  parties  întereflees  le  ly 

^âtxif»*Mars  itf48.(îirunemo{itagnequifaifoit 

2'  ^^    lafeparation  desdeuxqttartiers^quel'oa 

fj^^'^'^^nommaà  caufe  decelakiMontagoedcs 

Accords.         •.     .        ^  ; 

Deouis  ce  temps-là  jufiiu*à  la  guerre 
de  1088.  les  deux  natîonf  a  voient  vécu 
en  bonne  intelligence^  maislesAnglois 
ayant  été  diai^  des  raartiers  qu'ils 
ticcupoient  à  Saine  Chriitophe  an  com- 
mencement delagqerre^aftobligeatousi 
les  habitans  de  Saint  l^fartinfic  de  Saior 
Barthelemi  db  f eoiràSaim  Ciinftopte 
pour  augmenter  la  ColomeFrançoife,& 
occuper  les  quartiers  dont  onavoitdé- 
poiiiUéles  Angloô.  Ceux^cinousayaac 
cfaaflë  â  leur  tour  de  Saint  Chriftophe, 
comme  je  l'ai  dit  en  foa  lieu ,  la  ruine 
de  cette  floriflante  Colonie  entraînaavec 
cUccelledeSaintMamo&deSaintBa^ 
i.  *  tk-i 


helemî.    Beaucoup  d^hiabîtans  idfe  ce»  ^^7^ 
leux  Iflés  périrent ,  d^ftirtrcss'étabHreîttf' 
n  d*autT€s  endroits 5  de  manière  qu'il* 
l'y  en  eut  qu'un  aflez  petit  nombre  qui 
ctournerent  à  Saint  Martin  ^  après  la* 
»aiv  de  Rifrick  en  1 698.  On  leur  don- 
ta  pour  Commandant  un  des  Lieute-^  ' 
rans  de  Roi  qui  y  demeura  jusqu'à  ce 
[ue  laguerrc  s^'étant  allumée  de  nouveau 
u  commencement  de  xyot.  il  fut  rap- 
pelle, 8c  nos  Généraux  voulurenrobli- 
;er  les  habitans  de  Saint  Martin  à  fe  re- 
irerà  SaintChriftophe,  oudansquel- 
ju€  autre  Colonie  Françoife,  Mais  ceux- 
:i  (è  (buvenant  des  malheurs  auxquels 
cur  traoflation  précédente  les  avoît  ^ex» 
)ofé,  ne  voulurent  point  quitter  leuif 
)aïs.  Ils  s  Vcom  modèrent  avec  les  Holl- 
andais jurèrent  denouveauteurs  anciens 
:oQcordats,  &  demeurèrent  récipro- 
joement  fous  la  proteâion  les  uns  des' 
lutres  ^  c^efrainfi  qu'ils  vivoient  en  bons  ' 
mis,  &  qu'ils  obligeoient  de  vivre  mê«< 
Qe  les  Corfaires  des  deux*  nations  qtri 
'enoicnt  fe  fournir  de  vivres  chez  eux. 
Nos  François  n'av6ientpoîn^d'Offi« 
:ier  du  Roi  à  leur  tête  quand  nousarri*  ' 
rames  à  S .  Martin^c'étoit  un  habitant  de 
eur  corps.  Chirurgien  de  profeâion, 
ivec  lequel  j'avois  tait  le  voyage  de  la 

Mar- 
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VWf  Martittiqua  à  la  Guiuielcmpe  en  1 699. 
qoi  étpic  leur  Commandant,  Je  croi  qu'il 
en  avok  ouelqoe  efpece  de  brevet  du 
Connstndeur  de  Qjiitant ,  lorfqu'il  étoit 
Lieutenant  General  des  liles. 

Outre  cette  charge  il  faîfoit  encore 
celle  de  Curé  s  car  depuia  que  leur  Ca- 
pucin fivoît  étéafla&ié  par  ton  Ctfaibe 
ùffidir  en  169p.  pas  un  des  Ordres  Religieux 
Mât^^^  fontiwaWis  aux  lues  ne  s*étoit  trou- 
curi  /vi  dîTpofé  à  leur  donner  un  Curé  réfi« 
JtÊgip  dent,  ceux  qui  étoîent  à  Saint  Chriflo- 
-¥'^"  phe  fc  cottteatotent  d*y  envoyer  qucl- 
^^l^fqu'un  desleuiade  tenipa  en  temps  9  & 
muar     oeiêcour^  afvoît  entieneœent  cdSt  depuis 
i«itfi/4 que qetteliktfroit  étéprife  par  les  An* 
^"^      g^ois.  C^étosc  donc  Monfieur  le  Comi 
numcbnc  qui  afiembioit  £00  peuple  les 
Sétes  &  I)tinmcheSidMisr£:^life^  fai^ 
ibitqoelquekâureouexitortatiûny  rei 
Qtoit  les^prien»  ^  aivertiflbit  des^oe^ 
&  des  Fêtes  V  &  csmne  k:cnoifkiiôitlc^ 
correûions  fraternelles  a  cea&  tpn  s'é^ 
autoient  de  leur  devoir. 

Il  faifoit  enoore^ L'Office  dejoseï  2^ 
aflifté  du  Mcutre  d'Ëçolerq«sUuitervoit| 
d'Aflèflèur  ou  deFrocuncuEdiiRoi)  & 
de  ion  Frater,  qui  étoit  leGreffier ,  il< 
jugeoit  fouveraioeœenty  Sc  enderoicri 
reflbrt  toutes  les  conteâationsquis'élei 

Voicflfi 
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meritcit  bien  mieux  qor  b6auooup> 
autres  devoir  place  dans  ces  memoi*. 
S'y  j'efpene  le  mettice  dans  la  féconder 
tition,  S&fidteéonncutrcàlapoflbrité^ 
1  hommc^qui^àri^empledençs  grands» 
récreffde  l'ancienne  Loy ,  néuniflâît  cor 
peribtine  legouvesnetnent  Ecclefiafti*» 
ic.  Civil  Se  Militaire,  fans  préîudicâ 
s  l'autorité  que  la  Faculté  de  Medici-^ 
I  ^  dont  il  étoit  meitdd»  ,  lui  avoit  don^ 
i  fijrles  Corps  £c  ks^^oinfei  i  dit  icr  li»*^ 
itan& 

Moafic».  leiComiiundlinfi£jiilaiiiir&-^ 
iiereperfbntn:q«i  ^nvàinoî^  ^unudje: 

ousitsqgCTnfaTtf^  de 

^rviceiimtirentaicfafB^cica  coinpitincns». 
amtifindovUife^  catâ^aiMiir.unè  Itai-r 
itatieiièlacswtpa|j[n9^  iétciit'M|p2itfap^ 
areme  dediaD^fanmcRi  dix^ncuf  auirosf 
ui  coflopoibient  la.  VilledeSnntvMàih' 
n.  L'Eglife,  lePi»bytenc:9&:b.fnai^ 
>n  du  M&oed'Ecole  €toictitlx)odane4^ 
ens  pas  de^*  Monfienr  leCànmandànt 
onna  ordre  qu'onavertit  dans  lés  quarr^ 
ers  qu'il  étoit arrivéun  Religieux ,  & 
uflî-tôt  le  Maître  d'Ëoole  fe  mit  en  de- 
oir  de  fonner  kMeflè).  ilavoltempoi- 

gné 
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rr^s*  &^^  jKmrxek  an^cosLambispëTcéquî 
faifoiC  autant  de  ilnruit  qu'un  cors  (k 
chafie  \  c*étûit  la  cloche  de  la  Paroiûe , 
&  duCapitole  de  cette  république  ^  & 
quoiqu'il  fut  près  de  quatre  heures ,  & 

Sue  j'eufiedir^  9  il  vouloît  me  perfuàdcr 
e  dire  la  Me&y  parce  qu'il  étoiit  Di- 
JDanche,  Se  me  répéta  rplus  dedixfoit 
que  je  le  pèuvois ,  m  cafo  neceffitas^  Je 
lui  promis  de  la  dire  le  leademain,  & 
tous  les  autres  jours  que  je  demeurerois 
dans  rifle  ^  &  pour  faire  di  ver  (ion  je  lui 
demandai  oùilavoit  étudié  y  me  doutant 
bien  qu'il  avoit  été  compagnon  d'étude 
de  M.  '  D.  L .  C.  Doyen  du  Confeil  Sou- 
verain de  la  Guadeloupe ,  puifqu'ils  par- 
loientlatinàpeuprèsruneomme  Tautre. 
J'dlai  fur  les  cinq  heures  à  rEglife  que 
je  trouvai  fort  propre^  Je  viâtailesyaTe! 
(kcreZ)  lesomemecsQciiss  livres^  jefii 
de.reau^-behite^  Se  je  fis  £iire  du  paii) 

Iiourla  Mefle^  &comtziettnépartiede 
a  Colonie  s'y  étoitàilêmblée  ^  je  leur& 
une  exhortation  pour,  les  .préparer  à  re- 
cevoir les  Sacremens  de  la  Pénitence^ 
de  rEochariltiei  Jecon&raiavecMoo^ 
fieur  le  Gouverneur  fur  les. befoios  ipin- 
tueU  de  (on  Ifle  ^  afin .  que  je  puffe  faire 
tout  ce  qui  regardoit  mon  Miniftere pen- 
dant; que  je  fcrois  avec  eux.  , 
.,   ;  'In 


\fraHçinJii  de  Pjtmirque:      4f  J 

En  IbrtantdérEgKfenous  fûtnesren*  no%l 
re  vifite  au  Commandant  Hollandoiç^, 

n'avoit  pas  tant  de  crédit  que  Iç  nô- 
^e  5  caril  n^étoit  pas  MedeÈtn ,  &  iUvoit 
n  Miniftre;  Il  nous  reçut  fort  courtoifc- 
lént,  nés  complkiensfe  firent  par  in* 
îrpretes  jurqu^à  ce  que^jefçûsqu'il'cn- 
mdoit  le  latin  mieux  que  nôtre  Maître 
'Ecoles  pour  lors no^spaiiâQiésnQUSr 
lêmes 5  il  parloit.pcu  ,  patcequ'UJbu- 
oitbcaucoupr-&.  fouv«enë  j  étions  fifeftrr 
îrdelabierre,  du  vin  de  Mnidcrc  >  dp 
i  panchcf  &  du  pain  d'épices.  ,      ,  > 

Apres  notre  vi^té  je  m*cn.  rçtpurnai 
hez  Momfieur nôtreiJommandanÇî,  où 
î  fixai  ma  demeure.:/ ;.!/!/         ni:  » 

J'tallai^l^Egiîfele  lendemam^avanijè 
)ur,:  &.  Y' demeurât  jufqu^à  plus  d'une 
eureapresïnidis  je  conreflai  beaucoup 
eperfonnes}  jecfaantaila  Méfie,  je  fis 
f  Prône ,  &  rexplication  âcrEvangil^ , 
inqouifîxBaptemjçs  après  là  Mefle^  & 
!  Catechifmc  aux  en&ns^  &  aux  Né- 
tes. 

A  peine  me  donna-t'on  le  loifir  de 
îner  qu'il  fallut  retourner  à  PEgHfe  où 
î  demeurai Jufqu'à  la  nuit  à  confefler, 
Cà  fâîrele  Catechifme.  «  Jefuppleaî  les 
eremonies  du  Baptême  à  plufièurs  en- 
ms  qui  avoient  été  ondoyez  par  le  Com- 

man- 
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t7o{<  mandant  9  après  m'étrebiemUTuréqu' 
âvoitobferve  la  forme  prefcrùe  par  h 
Blife. 

pachcvai  le  Mardi  17,  de  confclfe 
ie  rcfte  de  la  Colonie.  Je  cbantai  li 
'Mefle^  &  je  donnai  la  Q>mmunioni 
tons  ceux  qui  (e  trouvèrent  en  état  à 
'a*en approcher )  ficjepubliai  lesbaDCsiit 
plufîeurs^Marfages^  dontlesutis  étoieo: 
xfaire y  6c le^autresà  perfcâbo^er,  fi 
•c'cft  cequc  je  fis  Icg  deux  jours  foiva» 
Quand  je  dus  ^ue  je  perfeâioooaiqu» 
ques  Mariages ,  je  croi  qu'on  compren: 
aifément  que  c'étoit  des  gens  qui  ni 
voient  pas  jugé  à  propos,  d^attsmdre  qu':{ 
y  eût  un  Prêtre  dans i4flc.  Hss^étoid 
contentes  du  contrat^civil ,  (ân^ttendn 
iquerE^lifey  joignit  leSaoieniem^  c'd 
ce  que  je  fis  à  leur  égard  5  Se  ce  que  j] 
trouvai  de  merveilleux ,  c*^  que  tout4 
ries  parties âpVèsuncépreuye  9  &  uneo 
pecedenovitiâtdetpxelques  aimées,  en 
de  quelqUemois^ictrDuvereDtficontei^ 
tes  les  unes  des  autres,  que  pas  une  n 
fit,  ou  ne  témoigna  la  moindre  répu 
gnance  d^achever  ce  qu'elles  avoiei^ 
commencé.  1 

Toute  cette  ^petite  Colotue  qui  W 
montoit  pasàphisde  deux  cens  âmes  m^ 
prefla  fort  de  m'établir  chez  eux.    Moi 
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rdre  y  avoit  tt^oyé  &  cntreteau  les  noj: 
emiercs  Mi^naircs  qui  y  furent  fi!vâ: 
fieur  de  LonviUîcrs  en  1 6^%.  &  avoit 
icompagncles  premiers  htbimns  qm 
f  éublirem  en  i(î}6.0n  mcfic  voir  a* 
:  afTez  grande  étendue  de  terrain  qui 
3US  avoit  été  donnée^âc  on  mefit  des  of<     ^  , 
es  très-avantag^uibpourin'arrétei:.Le 
:foinde  ces  jpauvresgensmly  portoit, 
:  fi  j'euflcéte  libre,  tome  fiirois  confit- 
ré  volontiersau  (èrviccde  ces;  peuples  } 
uis  j*écois.chârgé  de  nôtre  Miïfion  de 
iN^mnique,  dont  j^éicôs  alors  Supe-*' 
leur  9  Scyice-Prefec  Apoftolique.;  de 
brte  que  tout  ce  que  je  pus  faire  tut  de 
eur  promettre  de  foUiciter  leiGouver- 
leur  General  d*obliger  les  C^puoihs  de 
eur  envoyer  un  Curé ,  ou  de  fe  tiéfifter 
lu  droit  qu'ils  pouvoiëntprétendrea  voir 
ic^uis  fiir  cette  îfle  ,  depuis  que  nous 
ivions  ceiTé  d'y  entretenir  des  Mifiîon- 
ùires ,  auquel  cas  je  fierois  eoforte  de 
eur  en  envoyer. 

Les  dévotions  de  nos  Infulaires ,  6c 
es  Fêtes  qui  fuivirent  les  mariages  que 
e célébrai,  furent  cauCe  que  les  farines 
k  les  pois  que  le  Capitaine  Daniel  vou« 
ioir  avoir,  ne  purent  être  embarqué  que 
ie  Samedi  au  loir.  Il  fallut  encore  chan^- 
^  la  'Mefle  le  Dimanche  >  prêcher, 

faire 


y 


4f6    N&woêOuxFoyagisaux  IjUs 
%f^'  Élire  le  Catechirme,  &puis  dîner  cher 
Monfîeur  le  Coniixiandantquî^avoit  prié 
le  Goaveriieur  Hollandôis  oc  ion  Minil- 
tre,  avecle  Capitaine  &  le  Lieutenant 
-d'une  Barque  Côrfaire  d'Antigues  qui 
étoic  en  rade  auprès  de  la  nôtre  depuis 
,  .       deux  jours.  Nous  nous  ferions  battus 
dans  tout  autre  lieu>  mais  le  refpcâde 
Ja  neutralitéquiéfoit  entre  les  deux  Na- 
tions )  nous  inipii^  des  fentimens  de 
f\x%  9  d'union ,  &  même  de  pblirefle. 
*Anglois  nousfalua  avant  dé  mouiller, 
&  nous  lui  rendîmes  coup  pour  coup. 
Nous  le  fiduàmes  en  partant ,  &  il  nous 
traita  de  mêmes. 
jyipart      Nous  levâmes  l!ancre  im  les  Qx  hea-i 
de  st.   rcs  du  foirle  xx.  Février.  Nous  porta* 
^«^''«•mes  fur  Tlûe  de  St.  Barthclemi  :  c'c 
toit  encore  une  Colonie  Fraoçoife  qui 
avoir  eu  le  même  fort  que  celle  de  Sr. 
Martin  9  6c  dont  les  relies  s*étoient  re- 
tirer à  St.  Martin  pour  y  vivre  en  af- 
furancc.  Il  n'y  a  que  trois  lieues  de  St. 
IPIartin  à  St.  Barthelemi,  Se  iîx  lieues 
de  St.  Barthelemi  à  St«  Chriflophe 
^  Nous  rangeâmes  la  cofte  de  St.  Bar- 
thclemi d'auffi  près  que  les  cayes,dot^: 
l^Iflc  eft  environnée,  nous  le  purent  per- 
mettre. Elle  eft  bien  plus  petite  que  St. 
.Martin  3  ce  qu'cUea  de  meilleur,  Se  qui 
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ne  fc  trouve  pas  dans  Tautrcj  c*cft  un  il^sl 
Port  excellent  où  les  Vaifleaux  de  telle 
grandeur,  &  en  telle  quantité  qu'ils 
puiflcnt  être  font  dans  une  entière  feurc- 
té,  étant  à  couvert  des  vents,  &  trou- 
vent un  fond  d'une  très-bonne  tenue. 
Elle  me  jparut  aflez  montagneu(e  vers 
fon  milieu  ;  c'eft  tout  ce  que  j*en  puis  f\/r^ 
dire,  car  nous  la  dépafllmes  pendant  la  thtUmi. 
nuit,  Se  nous  nous  trouvâmes  le  Lundi 
au  point  du  jour  bien  au  vent  de  Saint 
Chriftophe. 

Je  commençai  pour  lors  à  efperer  d'ê- 
tre bien-tôt  àla  Guadeloupe}  car  j'aurois 
eu  lieu  de  m'ennuyer  d*un  fi  long  voyage, 
(i  les  fervicrs  que  j*avois  rendus  a  nos 
compatriotes  de  Saint  Martin  ne  m'a* 
voient  confolé  du  retardement  que  cela 
apportoit  à  mes  aââires.    Il  arriva  par 
malheur  qu'un  canot  d'Antigues  qui  al- 
loit  à  laBarboude,nous  prenant  pour  être 
de  (à  Nation ,  s'approcha  de  nous  j  on  le 
laiflâ  approcher  jufqu'à  ce  qu'il  ne  pût 
plus  s'en  dédire.    Pour  lors  on  lui  fit 
connoître  fa  bévue,  &  on  le  pria  de  ve-  Prifi 
nir  à  bord.  Il  fit  d'abord  quelques  cere-  ^»»  ^^- 
monies,  deux  coups  de  fuulqu'pn  tira  ^^ili^^ 
fon  avant  l'y  déterminèrent.  Il  y  avoit^ 
dedans  fix  Blancs  8c  quatre  Nègres.  Ils 
alloient  à  laBarboude  porter  des  paquets 

l'orne  F L  V  au 
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X70f.  au  General  des  Anglois  Codrington  qui 
s*yécoicàlIé  divertir  avec  fes  aosis.DV 
bord  nos  gens  réfblurent  d'aller  enlever 
ce  General,  &  je  n*eus  ^rde  de  m'op- 
pofer  à  ce  deilein.  Comme  il  falloit  arri- 
ver la  nuit ,  nous  fifmes  une  bordée  fur 
Antigue^  Scdès  qu'il  fut  nuit  nous  por- 
tâmes furlaBarboude.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  Ifle  avec  la  Barbade, 
cette  belle  Ifle  Angloife  quieft  au  vent 
de  toutes  autres  ïfles,  dont  j'ai  fait  la 
defcription  dans  la  cinquième  partie  de 
ces  mémoires^  celle-ci  eft  au  Nord-Ell 
d'Antigue,  petite,  bafle,  fans  rivières. 
Ai  port.  Elle  eft  peu  habitée,  &appar- 
tientjcommc  je  Tai  entendu  dire ,  au  Ge- 
neral Codrington  s  c'eft  fa  menagerie^on 
y  élevé  beaucoup  de  moutons ,  de  cabrit- 
tes  &  de  volailles  :  on  y  fait  du  tabac ,  du 
mahis,  des  pois,  ôc  ony  cultive  le  co- 
ton. Lapetiteflè  Se  la  maigreur  de  ibn 
terrain  ne  permettent  pas  qu'on  y  faiTe 
autre  chofe,  Se  qu'on  y  établiilè  uneCo- 
lonie  un  peu  nombreufe. 

Nos  gens  au  nombre  de  cinquante-iix 
(e  mirent  <lan9  nôtre  canot,  &  dans  ce- 
lui qu'ils  venoient  de  prendre.  Se  con- 
duits par  deux  de  nos  prifbnniers  qui 
avoient  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
ils  mirent  à  terre  fur  les  trois  heures  après 

mi- 
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îînuit.  Ils  étoicnt  fi  bien  guidez  qu'ils  '^^î* 
Lirprirent  un  .petit  corps  de  garde  de  fîx  ///  fur^ 
lommes  qu'ils  amarrèrent  tous  bien  pro-  ^'^*'*- 
>rement,  &  defquelsils  fçurent  que  le!^^^^^ 
jeneralCodrington  étoit  parti  pour  An-  ïifl^  dt 
ique  le  jour  précèdent  à  foleil  couchant.  ^^  ^^'■- 
^e  fut  un  vrai  chagrin  pour  nos  gens  ,^^^^'* 
k  far  tout  pour  quelques-uns  qui  écoienc 
le  la  Guadeloupe  qui  (ê  promet toient 
>ien  de  faire  payer  à  ce  General  leurs 
naifons  qu'il  avoit  tait  brûler  en  1705. 
^u  défaut  du  maître,  ils  s'en  prirent  à 
es  biens ,  fa  maifon  fut  pillée ,  on  lui  en« 
leva  douze  ou  quinze  Efclaves  3  il  fe 
trouva  quelques  pauvres  Irlandois  enga- 
gez que  l'on  retira  de  ce  dur  efclavage, 
en  les  fàiiant  embarquer  avec  nous ,  &  je 
i:roi  que  toute  rifle  auroit  été  fâccagée, 
Bc  réduite  en  cendre,  fans  la  vue  d'un 
Vaiileaù  qui  fit  revenir  promptemenc 
tout  notre  monde  à  bord. 

Il  étoit  environ  midi  le  Mecredi  if. 
Février  quand  nous  c^mmfençames  àpor- 
tcrfarlui.  A  mefure  que  nous  en  appro- 
chions, fa  grandeur  nous  le  rendoitplus 
refpcâable.  Nous  comptâmes  fur  ion 
Pont  &  Çyxv  fes  Châteaux,  trente-deux 
canons  montez.  Il  pouvoit  avoir  une  au- 
tre batterie,  dont  nous  voyons  quelques 
fabords ouverts >  en  un  mot,  c'ctoit  un 
V  z  mor-? 
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'70^-  morceau  de  dure  digeftion.  Daniel  oc 

Cmhât  rçavoitiquoiferéfbudres  la  plupart  de 

lêmin    fes  gens  difoienc  que  le  Vaiflcau  étoit 

Î^'^'V^ bien  gros:  c'étoit  dire  qu'il  le  falloii 

ifajr.  ""abandonner  &  chercher  une  autre  proyc 

Dans  le  temps  qu'on  confultoit ,  ce  Vaif 

ieau  nous  tira  lui-même  de  l'irrefolution 

où  nous  étions  $  il  fe  mit  à  faire  feu  fut 

nous,  quoique  nous  ne  fuffions  pas  à  por 

tée  y  s'en  fut  affez  pour  nous  faire  con 

noître qu'il  avoit  peur.  Auffi  nôtre  Ci 

pitaine  s'écria ,  il  cft  à  nous,  c'eftui 

Marchand:  allons,Pere,medit-il,  fàifoo 

vite  la  prière,  &  buvons  trois  coups 

auffi*tôtdit,auflî* tôt  fait}  je  fis  laprie^ 

re,  on  dft  le  Confiteor^  je  donnai  Tab^ 

fblutionavecunmot  dVxhortation,  oi 

apporta  du  vin,  &  de  l'eau-dc-vie,  8l 

tout  le  monde  ventre  à  terre  laiflatir^ 

Monfieur  T  Anglois  qui  avoit  arboré  unj 

Îrrande  flame,  un  pavillon  traînant! 
'arrière,  &  unYiack  à  Tavant.  Dani^ 
feul  étoit  debout  à  l'arriére  pour  comj 
mander  le  gouvernail ,  &  le  quartier 
maître  à  l'avant.  Nous  reçûmes  à  la  fi^ 
un  coup  en  bois,  dont  les  éclats  blefrej 
rent  légèrement  deux  de  nos  bommd 
Daniel  ht  alors  u  ne  bordée  pour  voir  que 
parti  le  Vaîfleau  prcndroit,  ôcafTeoifuJ 
jugement  plus  folide.  ^  L*Anglois  pour 

fui' 
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aîvit d'abord  fa  route,  Sccnfuitc  revira  n^î* 
Lir  nous.  Comme  ces  fignes  étoicnt  équî- 
oqucs,  nous  revirâmes  fur  lui,  &  il 
>rir  chafle ,  ce  qui  nous  intrigua  encore 
[avantage.  A  la  fin  nous  nous  établîmes 
L  ia  hanche  à  bas  bord ,  &  nous  com- 
aençames  a  le  chauffer  avec  nos  deux 
nièces  de  chaflè  qui  étoient  de  fix  livres , 
k  nôtre  moufqueterie  qui  alloit  parmer- 
,?^eille.  Dès  qu'il  paroiflbit  un  Anglois 
ur  les  gaillards,  il  étoit  auffi  tôt  abba- 
:u  5  &dès  qu'on  remarquoitlc  moindre 
mouvement  à  un  fabord,  il  y  avoit  dix 
coups  de fufîl dedans.  En  moins  de  deux 
h  orloges  nous  lui  compâmes  prefque  tou- 
tcr  fes  manœuvres  courantes  \  de  forte 
que  (es  voiles  étoientla  plupart  enpan- 
tene.  Nous  eu  mes  pourtant  un  homme 
eue ,  &  cinq  ou  fix  bleflezj  ce  qui  de- 
termioaDaniel  à  venir  à  TabordagcTout 
étoit  difpofé  pour  cela,  &  nous  por- 
ci  ons  pour  élonger  le  bâtiment  à  bas  bord, 
quand  nous  vîmes  qu'il  amena  fon  pa- 
villon.Nôtrc  feu  cefla  auflî-tôt ,  le  Ca- 
pitaine avec  Madame  fon  époufe  fe  mi- 
rent dans  leur  Chaloupe,  &:  vinrent  nous 
rendre  vifite.  Je  fus  commis  pour  les  rc-r 
cevoir,  car  Daniel  avoit  d'autres  affai- 
res. On  peut  croire  que  je  le  fis  le  plus 
gracieufcment  qu'il  me  fut  poflîble.  Le 
V  3  Capi- 
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I70Ç*  Capitaine  étoic  blefle  légèrement  3c 

Pri/#  ii|bras>  nôtre  Chirurgicns'cmprcflapour 

Ktf/^M»  vifîter  fa  playe ,  qu'il  ne  trouva  pas  dan- 

-^«^^"•gereufe,  n'étant  que  dans  les  chairs.  Je 

ne  laiflai  pas  de  le  faire  coucher  dans  la 

Cabane  de   Daniel,  &  de  donner  U 

mienne  à  fâ  femme ,  que  je  coofolai  le 

mieux  que  je  pus. 

Cependant  Daniel  fut  à  bord  de  fa 
prife  avec  cinquante  hommes  mI  y  trou- 
va encore  ix.  Anglois  en  vie  6c  iàins, 
I4.  bleflèz  &  8.  morts.  Onjetta  ceux- 
ci  à  la  mer,  les  autres  furent  paafez,  & 
des  zx.  autres,  dix  furent  envoyez  dans 
notre  Barque,  fie  ks  ii.  autres  avec  40. 
hommes  des  nôtres,  ficle  quiartior-Mai- 
tre  furent  laifiëz  dans  le  Vaiâcau.  Da- 
niel fit  mettre  à  part  tout  ce  qui  appar- 
fenoitauCapiuineAnglois  fie  àik  femme, 
fie  le  leur  envoya  fur  le  champ  \  il  ne  dé- 
pouilla pas  les  priibnnier5,ficleur  fit  à  tous 
bien  des  honnétetez.  Ils  le  meritoient, 
car  ils  auroient  pu  nous  donner  plus  de 
peine  qu'ils  n'avoient  fiiit,  étant  dans 
un  Vaifleau  qui  avoit  porté  autrefois 
5*6.  canons,  qui  en  avoit  réellement  32. 
^         montez  ,  qui  auroit  pu  embarquer  nôtre 
Bâtiment,  comme  fa  Chaloupe  \  fie  nôtre 
prife  fe  trouva  chargée  de  g8o.  pipes  de 
vin  dcMadere  avec  quelques  marcbandi- 
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!es  féches.  Il  étoit  près  de  fept  hçurcs  '705* 
ijuand  Iç  Vaifleau  fc  rendit  5  on  mit  en 
panne  le  rctte  delà,  huitpour.  épîflfer les 
manœuvres  qui  avoient  été  coupées ,  6c 
pour  mettre  tout  en  ordre.  Les  écoutilles 
Furent  clouées ,  Se  le  Jeudi  un  peu  avant 
le  }our  nous  portâmes  fur  Antigues  afin 
de  pafler  entre  cette  Ifle^  &  le  grand  Cul 
de  Sac  de  la  Guadeloupe. 

Le  Vendredi  ZT.  fur  le  foir  on  me  dé- 
barqua avec  mon  Nègre  à  l*Iflet  à  Goya- 
ves, après  un  voyage  de  f%,  jours  pour 
faire  30*  lieues.  Je  laiflâi  mon  coftre  à 
bordduGor(kire,  &  je  n'emportai  avec 
Bcioi  qu'un  papier  éaraibe  pu  étoit  mon 
lingedc  me&habïts.  Je<:ouebat  chez  mon 
confl^re  le  Fere  Gaflbt ,  Curé,  de  cette 
Paroifle ,  &  le  lendemain  je  me  rendis  à 
nôtre  Convent  du  Baillif. 


V  4  CHA- 
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CHAPITRE     XVII. 

VAuUur  termine  Taffahre  ^un  mariage 
clandcfiin.  Raye  etune  prodigteufe 
grandeur.  Différentes  manières  de  pef 
cher  dupoiffon  rouge.  De  la  Vieille.  Du 

.    Tazardj  Q  du  Balaou. 

M  On  arrivée  fitplaifîr  à  mes  amis, 
Scà  ceux  qui  y  avoient  intereft, 
comme  le  fieur  Greffier ,  Scia  précenduë 
femme  ^  (  car  on  n*avoit  point  eu  de  mes 
nouvelles  depuis  la  prife  que  nous  avions 
renvoyée  de  Tlfle  d'Aves ,  &  on  ne 
fçavoit  que  penfer  d'une  fî  longue  ab- 
fence.  ) 

Je  fis  avertir  les  prétendus  mariez  de 
mon  arrivées  ils  vinrent  me  trouver  auf&- 
tôt,  &  m'apportèrent  tous  les  certifi- 
cats de  Catholicité ,  de  feparation ,  Se  au- 
tres preuves  dont  ils  avoient  befoin.  Je 
fis  les  procédures  ordinaires  $  &  aprà 
avoir  fait  publier  un  banc  dans  leurs  Pa- 
roiiïes ,  Se  difpenfé  des  deux  autres,  je 
leur  fisfiure  une  nouvelle  abjuration, 
après  quoi  je  les  renvoyai  devant  le  Curé 
de  la  Cabeflerre  pour  recevoir  la  bene- 
diâion  nuptiale.  C'eil  ainfi  que  iè  ter* 

mina 


Françoifes  de  r  Amérique.  46 f 
mina  cettcaffaire  qui  avoit  attiré  beau-  ncf? 
coup  de  mauvais  traitemens  à  nôtre  Mif- 
iîon,  fie  quine  celTerenc  pas,  quoique 
nous  eufSons  fait  beaucoup  plus  que  nous 
né  devions  pour  avoir  la  paix,  8c  pou- 
voir  vivre  en  repos  :  mais  il  y  a  long* 
temps  que  les  MiffionnairesTontaccou* 
tumez  à  fouâFrirdestraverfes,  quand  ils 
veulent  s'acquitter  de  leur  devoir. 

Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  Samedi  ^ 
1 4.  Mars ,  8c  j'arrivai  à  la  Martinique  le 
le  letidemain  un  peu  après  midi. 

Pendant  que  j'étois  à  la  Guadeloupe 
nos  Nègres  pêcheurs  harponnèrent  une 
raye  qui  étoit  la  plus  grandeque  j'eufle  R^y, 
vu  de  ma  vie,  je  la  mefurai  quand  on^JJ^^^ 
Tcut  tiré  fur  le  fable ,  &  je  trouvai  qu'cl- 
le  avoit  douze  pieds  huit  pouces  de  large 
par  le  travers  du  corps,  neuf  pieds  fie 
demi  depuis  la  tête  jufqu'à  la  nailTance 
de  la  queue  ,  Se  près  de  <ïeux  pieds  d'é- 
paifleur  dans  fon  milieu.  Sa  queue  avoit 
quinze  pieds  de  long,  vingt  pouces  de 
large  à  fa  naiflance  ,  en  diminuant  in- 
fenfîblement  jufqu'au  bout  qui  avoit  un 
bon  pouce  fie  demi  de  diamètre.  La  peau 
qui  étoit  plus  épaifTe  que  le  cuir  d*un 
bœuf  étoit  parfemée  de  mailles  fie  d'on- 
gles très- gros  Se  très- forts.  C'étoitune 
merveille  que  quatre  hommes  dans  deux 
V  f  pe- 
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*'^5'  pctiis  canot  s  cuflcnt  pu  amener  ce  moaC-    i 
trejufqu'àUlame.  Ils  l'avoiem  harpon*  \ 
né  ,  &  on  eut  aiTez  de  peine  à  le  tircf  à 
lerre.  On  fc  fervit  du  foye  pour  fairede 
rhuile  à  brûler.  Pour  la  chair  qui  éloit 
extrêmement  longue,  filaflcufe^  dure^ 
coriace  6c  de  mauvais  goût,  on  l'aban- 
donna aux  Nègres  qui  lalerent  les  meil- 
leurs morceaux,  ôc  les  endroits  qui  leur 
parurent  les  moins  durs.  Perlbnne  dans 
le  quartier  ne  fe  fouvenoit  d'avoir  vu 
une  fi  grande  Raye.Celles  que  Ton  prend 
ordinairement  à  la  Senne  font  fort  peti- 
tes. Je  n*en  ai  point  vu  qui  eut  plus  d'un 
pied  die  largeur.  Cela  ne  vient  que  de  ce 
qu'on  ne  pêche  pas  afTez  avant  dans  la 
mer,  parce  que  les  âlets  dont  on  fe  fert 
ne  sont  bons  que  poiu*  prendre  le  poiflbn 
qui  vient  à  la  coAe^  au  lieu  que  fi  nous 
avions  des  Barques,  &  des  Tartanes  de 
pèche  pour  aller  en  haute  mer  comme  en 
Europe,  nous  aurions  du  poiflbn  bien 
plus  beau  Se  plus  gros. 
j^her-       Nous  n'avons  aux  Ifles  que  cinq  ou 
^ni!^eTd$^^  manières  de  pêcher.    La  Senne,  la 
fèçher,   lig»^>  laTraifnc^  le  harpon  &  la  naflc. 
J'ai  parle  desdeux  dernxrs  dans  la  pre- 
mière partie  de  ces  mémoires,  en  par- 
lant des  Tortues  à  la  pêche,  defquelles 
^     on  employé  le  har po  n  aufil  bieaque  poux 

le 


le Li^mefici»,  tes gfollès Rayes;  Sclerf-  ^7^5^ 
qo*oj»eAefi>ka»ie  mef^  pour  les  Dora- 
des ,  le  Qwtf^on^  ka  Souâleiirs^  %  autres 
poirS^Hf»  ^mhhMtixil  feut  à  prefent  par- 
ler des^troîs  autres  inltrumens ,  dont  noi» 
nous  fefvon»  pour  la  p^che. 

La  Senne  eft  un  grand  fitet  de  cent  ou^»w 
fix- vingt  braflfes  de  longueur,  &quel-^'î^^*^ 
quefoi»  même  davantage.  On  lui  don-^'  ''^* 
ne  deux  à  trois  brades  de  largeur  dans 
fon  milieu.  Tout  le  iponde  içaitqu*unc 
b rafle  vaut  ctnqpîedsde  Roy.  Les  mail* 
les  font  ai&z  larges  aux  deux  extrémités , 
mais  elles  fèretrécîi&nt  à  mefure  qu'el- 
les approchent  du  milieu  de  la  longueur 
où  elles  font  fort  preflces ,  &  font  une 
manière  de  poche  allez  profonde,  d'où 
il  eft  difficile  que  le  poiébn  puifle  forcir. 
Il  y  a  du  plomb  tout  le  long  d*un  des  co- 
tez pour  le  faire  aller  à  fond ,  &  du  liè- 
ge ou  autre  bois  léger  à  Tautrc  pour  le 
foutenir  à  fleur  d'eau ,  &  le  tenir  étendu 
&  à  plomb.  On  met  à  chaque  bout  de  la 
Senne  un  bâton  d'une  bonne  grofleur 
aufli  long  que  la  Senne  eil  large  ,  ^ux 
deu»  bouts  duquel  on  attache  une  corde 
afllcz  lâche  pour  faire  un  angle  vis-a- vis 
le  milieu  du  bâton.   On  joint  à  cet  angle  ' 
une  bonne  corde  de  trente  à  quarante 
braflesdeioog,  dont  onlaifleleboutà 
V  6  ter- 
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170J.  terre  pendant  qu'on  s'avance  en  mer  por* 
tant  la  Senne  dans  un  canot,  Sclajec- 
tant  à  l'eauàmefure  qu'on  s'éloigne  da 
rivage  9  en  fai&nt  un  grand  demi  cercle. 
On  apporte  enfuiteà  terre  la  corde  ^ui 
eft  attachée  à  l'autre  bout  de  la  Senne  > 
&  les  gens  qui  font  à  terre  tirent  à  eux 
ces  cordes,  &  enfuite  la  Senne  le  plus 
également  qu'ils  peuvent ,  en  s'appro- 
chant  doucement  \  &  fe  joignant  à  la  fin 
cnfemble,  pendant  que  le  canotiê  tient 
vers  le  milieu  du  filet,  pour  empêcher 
les  poiflbns  qui  s'y  trouvent  pris  de  fau- 
ter par  defTus ,  ce  qui  n'arrive  encore 
que  trop  fbuvem.  Ce  filet  balaye,  pour 
ainfî  dire ,  tout  le  fond  de  la  mer ,  oc  ra- 
mafle  tout  le  poiiTon  qui  s'y  trouve.  Il 
arrive  quelquefois,  quoique  rarement  ^ 
qu'on  y  prend  de  très-gros  poiflbns , 
comme  des  Requin$,des  Pantouflicrs,  des 
Efpadons  ou  autres  poifibns  fembiables , 
qui  pourfuiyant  d'autres  poifibns,  &  en 
trouvant  un  grand  nombre  à  la  cofte  ,  fe 
trouvent  renfermez  avec  eux  dans  le  fi- 
let^ ce  qui  n'eft  pourtant  pas  un  avanta- 
ge pour  les  pêchcufsi  parce  qu'il  aiyivc 
prc;fque  toujours  que  ces  gros  animaux, 
dont  on  n'a  que  faire ,  coupent  ou  déchi- 
rent la  Senne  ,  &  s'cnfuyent  avec  ce 
qu'ils  ont  dévorez ,  ôc  les  autres  qui 

étoient 
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toîcnt  renfermez  avec  eux.  Quand  on  ^'^^' 
'apperçoit  qu'il  y  a  quelque  poifTon  de 
letteeipece dans  une  Senne  9  o»  lui  jette 
u  plus  vite  un  hameçon  pour  l'arrêter  , 
>u  bien  on  tâche  de  le  harponner,  oude  - 
^aflbmer  j  Se  on  tire  la  Senne  le  plus 
>roprement  qu'il  eft  poilîble ,  afin  de  les 
aire  échouer  ;  car  on  eft  (eur  de  les  met- 
:re  facilement  à  la  raifon  quand  ils  ont 
me  fois  le  ventre  à  terre. 

Il  ne  faut  pas  mettte  l'Eipadon  au  rang  ^ft^^ofi 
les  poiflbns  qui  ne  font  pas  bons  à  nian-^'J^J^^ 
ycx  ^  il  eft  excellent ,  on  en  prend  beau- 
coup  dans  la  Mediterannée  au  Fare  de 
Meffîne.  On  T^ipellePefceSpada,  ou 
poiflbn  à  épee.  J'en  ferai  le  defcription 
audi  bien  que  de  la  manière  dont  on  le 
pèche  dans  un  autre  ouvrage. 

On  voit  par  cette  manière  de  pécher, 
que  la  Senne  ne  peut  ièrvir  que  pour  pren- 
dre le  poilfon  qui  vient  adez  près  de  la 
cofte,  pour  être  renfermé  dans  l'efpace 
que  la  Senne  peut  embrafler,  de  que  ce- 
lui qui  fe  tient  au  îai-ge ,  &  qui  ne  mord 
pas  à  rhameçon  demeure  en  repos.Ces  fi- 
lets ou  Sennes  doivent  être  faites  de  bon- 
ne ficelle  de  chanvre  ou  de  pitte  bien 
torfe^  on  ne  doit  pas  manquer  de  les 
teindre  avec  du  Roucou ,  ou  des  reftes 
d'Indigo  pour  leur  donner  une  couleur 
V  7  un 
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170$.  un  peu  fombre,  parce  ()iie  s'ils  étoient 
blancs 9  ilsparoîcroienttropdaos  l'eau, 
&  épouveoceroieot  le  p  lifibn.  Oq  ufe  de 
Is^méoie précaution  pourlesFolLes^  les 
Ëpervicrs,  6c  les  lignes  donc  onfeferc 
pour  pécher  fur  les  bancs. 

La  (êconde  manière  de  pécher  eft  à 
la  ligne  de  fond.  On  choiik  les  endroits 
de  la  mer  ^  dont  ona reconnu  la  pix>fon- 
Tiptê  dt  (j^uf  ^  qu'on  regarde  comme  desbancs  ou 
pûHT  pè'  ^^  terres  plates  &  unies  à  ^o.  40.  &  juf* 
ektr  furQix'k  1 10.  bnUTes  au  dcflbus  de  lafoper- 
/#/*!»«  ficie  de  l'eau^Les  poiflbns  qui  fe  trouvent 
en  ces  endroits,  mordent  à  Thaaieçon; 
mais  comme  ils  s'élevcM:  varemenc  Vers 
la  moyenne  région  de  l'eau  ,  &  qu'il  ar- 
rive encore  moins  qu'ils  quittent  leurs 
domiciles,  il  faut  les  y  aller  chercher 
avec  la  ligne.  Elle  eft  pour  l'ordinaire  de 
bonne  ficelle  de  chanvre  ou  de  pite , 
bien  filée  &  bien  toriè,  clepuis  la  groA 
leur  d'une  plume  d'oye,  juiqu'à  celle  du 
petit  doigt.  Les  hameçons  ou  hains  donc 
on  iè  fert  doivent  être  proportionnez  à 
la  grolTeur  delà  ligne  »  &  les  uns  &  les 
autres  à  la  force  des  poiflbns  que  Ton 
fçait  par  expérience  fe  trouver  fur  le 
banc  où  l'on  va  pêcher. 

On  ut  tache  l'hameçon  à  une  queue  de 
fil  d'archal,  compofée  de  fept  ou  huit 

brifls 
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lieux  cuit  qu'on  puifle  trouvcr.L'expe*  . 
ience  a  fait  connoître  qu'il  eft  moins  fu- 
ît à  être  coupé  par  les  dents  des  poiflbns» 
u  rompu  étant  de  cette  façon ,  que  s'il 
toit  fîmple,  quoique  delà  n^^me  gro(« 
îur  que  fept  ou  àuit  brins  enfemble. 
!)n  donne  à  cette  queue  deux  pieds  Sc 
lemià  trois  pieds  de  longueur.  Onatta-' 
:heau  bout  de  la  ligne  qui  joint  b  queue 
le  fil  d^archal  un  plomba  proportionné 
)arfa  pefanteuràcelle  detoute  la  lignes 
ifin  qu'il  la  puifle  tirer  en  bas.  On  ente 
encore  fur  la  même  ligne  à  di^rentes 
jiftancescinqou  fix  hameçonstnediocres 
pour  prendre  les  poiflTons  qui  nagent  à 
quelque  diftance  au  deflus  du  banc. 

On  fc  fert  de  poiflbn  pour  garnir  les 
hameçons  5  cclui^'on  y  employé  le  plus 
fouventelllebalaoû,  oulafardine. 

Nous  avions  un  Nègre  pécheiu*  à  nô- 
tre habitation  de  la  Guadeloupe ,  qui 
étoit  un  des  pi  as  adroits  &;  des  plu$: 
heureux  qui  ait  jamais  exercé  ce  métier. 
Lorfqu'il  (brtoit  pour  alkr  à  la  pèche, ;xr#/- 
il  demandoit  aux  Religieux  quels  poif-^«»'^^• 
fons  ils  vouloient ,  &  il  les  apportoit^r*'^* 
infailliblement.     Cela  le  faifoit  paffcr 
pou  r  forcier  parmi  fes  camarades  \  d'au- 
tres croy  oient  qu'il  mettoit  unecompo- 
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tjos*  iicion  à  Tapas  qui  attiroitlepoiflibn,  & 
on  précendoît  que  c'étoit  de  la  graife 
humaine }  je  n^ai  pu  m^éclaircirdecek 
avec  lui,  parce  qu*il  s'étoit  perdu  en  mer 
quelque  temps  avant  que  j'arrivafie  à  la 
ôuadeloupe.  Mais  fon  fils  qui  étoit  pref- 
que  aufli  habile  homme  que  lui  ,  m'a 
^  afTuré  que  ce  qui  rendoit  fon  père  fî  affu- 
ré  d'apporter  le  poiflbn  qu'on  lui  deman- 
doic  ,  étoit  la  longue  habitude  ,  &  la 
parfaite  connoiflânce  qu'il  avoit  des 
bancs  9  où  Texperience  lui  avoit  fait  con- 
noitre  les  poiflbns  qui  s^y  retiroient  :  car 
les  poiflbns  de  bsinc  changent  rarement 
de  demeure ,  &  fe  mêlent  peu  avec  ceux 
d'une  autre  efpece  que  la  leur.  De  forte 
au'avec  ces  connoinances,  Scdelagraif- 
fe  de  chien,  dont  il  frotoit  Tapas  &  le 
fil  d'archal  de  fes  lignes  ,  il  étoit  très- 
rare  qu'il  manquât  de  prendre  lepoiffon 
qu'il  vouloit  avoir. 

J'ai  remarqué  dans  un  autre  endroit 
de  ces  mémoires,  qu'un  Requin  ou  uoe 
Becune  prendra  plutôt  un  Nègre  qu'un 
Blanc ,  &  un  chien  plutôt  qu'un  horoine 
quand  il  trouve  ces  trois  animaux  à  la 
mer>  &  comme  cela  ne  peut  venir  que 
descorpufcules  qui  fortent  différemment 
de  ces  trois  corps ,  &  frapent  diflèrem- 
ment  les  organes  des  poiflbns^  il  âut 
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rcquelagràiflede  chien,  dont  ^apasàl7o^ 
oit  froté ,  répandoit une  quantité  côn* 
derable  de  ces  corpurculesattrayans  qui 
apoient  vivement  les  organes  ûcs  poif- 
>ns  )  &  les  excitoiont  à  fe  jetter  avec  im- 
ctuofité  fur  Tapas. 

Comme  ces  bans  ne  fe  trouvent  guc- 
îs  plus  près  de  terre  d'une  lieuë ,  &  (hu- 
ent davantage,  uo  Nègre  ne  va  jamais  ^ 
;ul  à  cette  pêche.    Quand  le  canot  efl: 
m  peu  grand,  onjr  met  trois  hommes: 
aais  pour  Pordinaire  les  canots  dont  on' 
b  fert  firent  béfoin  que  de  deux  hommes^ 
Is  connoiflènt  qu'ils  (ont  arriver  (ur  le 
»nc  en  (bndant ,  ou  en  s'alignant  à  deux  - 
Jointes  de  riflc  qu^ils  ont  remarqué  , 
juand  ils  étôient  juftement  au  lieu  de 
eur  pèche.  Pour  lors  un  des  deux  pêche,  ' 
îc  l'autre  (buticnt  le  canot  avec  fapa-'  ^ 
galle  contre  les  ttourans ,  &  contre  ]é 
vent ,  afin  qu'il  demeuré  toujours  au  mê-| 
me  endroit:  On  poche  la  nuit  comme  Ifc  ' 
jour ,  8c  quaiKi  la  nuit  eft  claire ,  c*e(l  un  * 
très-bon  temps  pouir  la  pêche. 

Nous  pen(àmes  perdre  un  de  nos  pê* 
cheurs.d'une  m^iere  a(re2  particulière. 
La  nuit  étant  fort  édairée  ^  6c  la  mer 
tranquille  &  faûs  vent,  celui  qui  devoit 
(butenir  le  canot  étoit  affisen  repos  pen- 
dant que  Taotre  tenoii  Tes  deux  lignes  & 

pê- 
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17  05-  pêchoic  i  8c  comme  dans  cette  (îtuatîoa 

^^j.    ils'étoitafToupi,  ayant  un  bout  de  iaca- 

WM/4r-(aque  qui  pendoitnor$du  canot  9  celui 

'^^l/  qui  péchoit  apperçut  un  Requin  dans  le 

^^^  moment  qu*il  alloic  prendre  ce  oiorceau 

de  cafàque^  ileutlaprefenced'efpritde 

fe  jetter  fur  celui  qui  dormoit ,  &  lui 

ployant  les  bras  en  arrière ,   il  aida  au 

Reauin  à  le  dépouiller  de  fa  cafaque 

quUlemporu,  fans  quoi  cet  anioulvo- 

race  Tauroit  infàUliblement  tiré  daos 

Teau  Se  l'auroit  déyoré. 

Ëntrcf  lufîeurs  poiflbnsqu'on  pireud  à 

la  ligne  <9  il  y  en  adeux  ^ui  méritent  que 

j^en  failb  ici  la  defcription» 

pABm      Le  premier  çft  lepoiflTon  roiige>  On 

fug^.   Pappetle  ainfi ,  parce  que  fa  peam  &  fes 

écailles  (ont  d^une  couleur  de  feu  afles^ 

vive.  Il  z,  beaucoup  de  U  figure  de  la 

twcbe]^  ÙL  chair  cft  très-bimckc»  & 

très->délicate)  fesoeuf^  font,  excellrasj 

ileft  gras&  ferme  ^  fi^^leivrat  bon  à 

quelque  faufib  qu*oa  le  mette.    J'en  ai 

vu  qui  pefolent9râs>de  quarante  Livres  ^ 

vUttti  m^ûjceux-U  ne  ibm  pas  communs.  Ceux 

$fpec9    qu'on  prend  ordinairement  font  depuis 

depoif'  quatre  juiqq^à  fept  ou  huit  livres. 

^nirem'    ^^  fccond  çft  prefc|.ue  en&ierement  fem- 

hh  À  /4blable  i  U  Morue  pour  la  forme  du 

morHih  corps  )  la  peau  s,  la  chair  8c  l'avidité  qu'il 

.  a  de 
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tde  mordre  à  rbameçon.  LadiâS^reace  x7os; 
]u*il  y  aentre  ces  poiâbns  eft  ^  que  je  ne 
irois  pas  qu'on  trouve  àss  Morues  de. 
jeux  cens  livres  &  plus,  comme  on 
crouve  de  ces  poifons.  On  les  appelle 
Jes  Vieille&Leur  chair  efl;  blanche ,  cen- 
tre, grafle,  af&z  ferme,  Se  sélevepar 
écailles.  La  peau  eft  grtfe ,  épaife  &  graf* 
fe^  elles  font  fi  goulpës,  qu'elles fe jet-, 
tent  fur  Thameçon  auffi-tôt  qu'elles  Tap- 
perçoivent,  ôcTavallenc  avec  avidité;, 
mais  quand  elles  fe  fentent  piquées ,  elle^ï 
(e  renverfent  tout  Teftom^c ,.  comiQeii. 
elles  vouloient  rendre  pair  la  feueulece 
qu^elles  ont  avalé  avec  trop  aaviditÇy. 
quoique  ce  niouvâ3aciitne{erved'bi;di^ 
naire  qu'à  le&écoufiFer  pliuôc,  Se  à  les 
empêcher  de  damier  beaucoiip  ^^i»Kir> 
ce  au  pêcheur ,  à  qui  cela  ne  D^gnqu^roîfe 
pas  d'arriver,  fieUe&j(çsiv<ak9tif<s^f0f¥ii( 
de  leurs  forera.  ' 

Je  croii  91e  ce  paî(Ç>A  ^ft  \^  taè^P. 
queceluiquekaAogloîjsapp^lkptViçii* 
les  Femmes  y  çepoodant  coiome^l^s  iiu^ 
teurs  Q'9n  font  pa^u^çd^foriptionhieti 
cxai£te^  )e neveux rieuaflurcr  là-(kfl]u$. 

Quoique  lachair  delà  Vieîllefoît  ex- 
cellente, étant  mangée  fraîche,  il  eft 
pourtant  certain  qu'elle  eft  plus  délicate 
quand  00  la  ma^ge  après  qu'dilea.été 

cou- 
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^70;.  couverte  de  gros  fel  pendant  cinq  ou 
fix  heures.  On  fe  fert  ordinairement 
de  la  tête  pour  faire  de  la  (bupe  ,  oa 
pour  mettre  au  bleu  ^  le  refte  du  corps 
iê  met  à  toutes  fortes  de  fauilês  &  de 
ragoûts ,  8c  également  bien^  ce  qu*el- 
le  a  de  meilleur,  eft  qu'elle  ne  dégoû- 
te jamais,  &  que  bien  qu'elle  (bit  fort 
nourrilTante  ,  elle  efl  de  très*  facile  di- 
geftion, pourvu  qu'elle  foit  bien  cuite> 
car  quand  cette  condition  lui  manque 
elle  eft  dangereufè  ,  du  moins  à  ce  qu'on 
dit  dans  les  Iflea, 

J*ai  connu  un  Capucin  nommé  le  Père 
Raphaël ,  qui  pour  en  avoir  mangé  d'u- 
ne qui  n'étoit  pas  bien  cuite,  à  ce  qu'on 
di(bit,avoitpenfé  mourir^  il  avoir  en- 
tièrement changé  de  peau,  8c  étoit  de- 
meuré tout  le  refte  de  fa  vie  tremblant 
.  Comme  un  homme  qui  a  le  friflbn.  Je 
annca.  doute  que  ledéfaut  de  cuiflbn  tout  fcul 
tu^im.  ait  pu  produire  de  fi  mauvais  effets ,  ce 
bon  Père  en  devoit  être  quitte  félonies 
règles  pour  une  indifi;eftion  qui  ne  devoit 
pas  avoir  desfuites  h  longues  8c  fi  fune(^ 
tes  5  8c  c'eft  ce  qui  me  porte  à  croire 
que  cette  vieille  avoit  avalé  quelques  or- 
dures qui  l'avoient  empoifonnée.  Car 
comme  ce  poiflbn  eft  fort  goulu,  il  pou- 
voit  avoir  avalé  des  pommes  de  mance- 

ni- 


Franfoîfes  de  V  Amérique.       477 
nilîcr,  des  galères,  &autrescho(esve-  1705' 
niineufbs  quiayent  corrompu  fa  chair, 
&  caufé  ces  accidens  au  Capucin. 

On  die  que  les  pêcheurs  qui  vont  fur 
le  banc  de  terre  neuve  appellent  «y^«S^- 
r«wles  Morues  d*une  grandeur  extraor- 
dinaire. Suppofé  que  mon  idée  foit  jude^ 
&  que  la  Vieille  des  Ifles  foitune  efpecc 
de  Morue ,  je  doute  qu'il  fe  foit  jamais 
pris  des  Sandorum  de  la  taille  Se  du 
poids  des  Vi&illes  que  j'ai  vu  à  la  Gua« 
deloupe. 

A  propos  de  Vieilles  5  nos  pêcheurs 
furent  un  jour  à  deux  doigts  de  fe  per- 
dre pour  un  de  ces  poifTons.  Pendant 
qu'ils  le  tiroient  à  bord  de  leur  canot, 
un  Requin  vint  fort  inciv ilement  les  dé- 
charger d'une  partie  du  fardeau  qu'ils  ti- 
roient ,  en  coupant  en  deux ,  &  empor- 
tant la  moitié  de  la  V  ieille  qu'il  s  avoient 
pris.  Nos  pêcheurs  s'étant  piquez  de  ci- 
vilité, lui  jetterent  le  refte  des  entrailles 
de  la  Vieille  attachéà  un  hameçon  encla- 
vé dans  une  chaîne  de  fer ,  à  l'extrémité 
de  laquelle  il  y  avoit  une  banne  &  forte 
ligne ,  dont  le  bout  étoit  amaré  à  l'avant  van^if 
du  canot.  Ils  avoient  encore  félon  la  cou- •«  d$ux 
tume  une  mafle  de  fer  de  fept  ou  huit^^^'^'^^^ 
livres,  dont  le  manche  eft  affez  long"^^^^^^,, 
pouratteindre,frapcr  ôc  étourdir  labêtc, 

quand 
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i7oy*  quand  ils  en  peuvent  approcher  affez 
près.  Cela  fuppofc  le  Requin  ne  manqua 

{)as  d'engloutir  Thameçon  auflî- tôt  qu'il 
e  vHàla  mersmais  fe  Tentant  pris,Sc  après 

avoir  traîne  le  canot  affez  long- temps, 
il  s'en  approcha  enfin  comme  s*il  eut 

voulu  fauter  dedans  ,  ou  le  renverfer. 
Un  des  pêcheurs  prit  ce  moment  pour 
lui  décharger  un  grand  coup  de  mafl'e 
fur  la  tétejce  qui  fit  faire  un  faut  pro- 
digieux à  ranimai, qui  dans  ce  mouve- 
ment donna  un  fi  grand  coup  de  queue 
ïur  Tarrierc  du  canot  qui  étoit  de  bois 
d'Acajou,  qu'il  le  fendit  en  deux  pièces 
d'un  bout  à  l'autre  5  &  s'il  n'avoit  pas 
été  étourdi  du  coup  qu'il  avoit  reçu, 
nos  pécheurs  auroient  mal  paffé  leur 
temps.  Heureufement  pour  eux  il  prit  fa 
Toute  vers  la  terre  où  il  s^échoua,  ayant 
traîné  avec;  lui  un  de  nos  pécheurs  dans 
cette  moitié  de  canot.  On  fut  obligé 
d'aller  chercher  l'autre  qui  fe  tenoit  dans 
l'autre  moitié  du  canot  ^  avec  le  refte  de 
la  Vieille  qui  pefoit  encore  près  décent 
livres.  On  trouva  dans  le  ventre  du  Re- 
quin ce  qu'il  en  avoit  avalé,  qui  n'en 
étoit  pas  plus  mauvais  pour  y  avoir  fé- 
journc  deux  ou  trois  heures. 

C'cft  la  rencontre  de  ces  animaux  car- 
nafiî^rs  qui  fait  tout  le  defàgrément  de 

cet- 
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ctte  pêche  y  parce  qu'ils  retiennent  en  ^7oj. 
;arde  dès  qu'ils  voyentun  canot,  com- 
ae  s'ils  fçavoient  qu'on  ne  fut- là  que 
►our  pêcher ,  &  prendre  du  poiflbn  pour 
ux.  Il  cft  vrai  qu'il  leuren  coûte  fou- 
ent'la  vie  5  niais  oneft  toujours  expofé 
i  beaucoup  de  dangers  dans  de  petits  ca- 
lots ,  quand  on  a  acéroché  un  de  ce$ 
mi  maux  là. 

La  iroi  fiéoîc  manière  de  pêcher  eft  la 
Traîne.  On  va  à  cette  pêche  deux  heures 
ivantlejour.  'On  s'cleve  au  vent  autant 
ju'on  le  jUge  à  propos^,  après  quoi  on 
nre  le  canot,  8c  on  jette  une  ligne  de 
chaque  côté,  ou quelquef<î>is  une  à  l'ar- 
riére. On  y  met  Un  Bakou  pour  apas ,  ou 
feulement  deux  plumes  bknches,  com- 
noe  on  fait  dans  les  vaiflcaux  pour  pren- 
dre les  Dorades ,  &  on  laiflè  courir  le  Ca- 
not. Le  poifTon  qui  s'y  prend  le  plus  or-  . , 
dinairement  eft  le  Tazard .  C'eft  un  poif-  ra!^i^ 
Ton  long ,  &  qui  reflemble  affez  au  Bro-^^^r^  U 
chct,  excepté  qu'il  a  la  gueule  plus  cour-  T^f^nu 
te.  Il  eft  voraceÔc hardi,  il  court  avec 
avidité  à  la  proye>&  quand  on  a  foin  de 
faire  fautiller  l'apas,  foit  Balaou ,  foit 
plumes ,  en  remuant  la  ligne ,  on  le  voit 
qui fe jette  defllis,&qui  l'englouti  aux 
dépens  de  fa  vie.  Il  cft  vrai  qu'il  donne 
fo  uvcnt  de  Péxercice  aux  pécheurs  3  car 

il 
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170;.  il  eft  fort  &  vigoureux  ;  &  quand  il 
feotpris,  il  fe  donne  de  terribles  mou-J 
vemenspouribdécrocher.  On  en  trouvcl 
communément  de  cinq  &  fîx  pieds  d^ 
longueur  >  &  d'une  grofleurconûderable^ 
Sa  chair  eft  blanche  &  ferme  ,  mais  un 
peufeche;  elle  eft  faine  &  d'aflez  facile 
digeftion  quand  lepoîflbn  n'a  rien  roan« 
gé  qui  1  e  puifTe  empoifbnner  ^  mais  corn* 
me  il  eft  gourmand  9  il  avale  auffi  bied 
que  la  Becune  tout  ce  qu'il  rencontre] 
galères,  pommes  de  macenilier  ,  arrai^ 
gnées,tout  lui  eft  bon  \  c'eft  pourquoi 
quand  on  le  prend  il  fiiut  examiner  fês 
dents  &  goûter  (bafoye;car  £i  celui^ciefi 
amer,  ou  que  les  dents  foient  noires, 
c'eft  une  marque  certaine  qu'il  eft  em^ 
poifonnéy  2c  que  par  con&quent  on  ne 
peut  pas  en  manger  &ns  s'expofer  au  dan* 
ger  de  Tétre  mm\  Selon  les  lieux  où  I'cq 
traîne,  on  prend  auifi  des  Becunes  $  j'en 
ai  fait  la  defcription  dans  la  première  par- 
tie. Cette  manière  de  pécher  eft  agr ea- 
ble,onjoiiit  de  la  fraîcheur  du  matin,  & 
on  prend  du  poilTon  fans  (ç  fatiguer.  Le 
feul  defagremcnt  qui  s'y  trouve  eft  d'ê- 
tre quelquefois  dcvalifc  par  les  Requins. 
J'ai  parlé  du  Bakou  iâns  le  faire  con- 
noîcre ,  Se  fans  dire  de  quelle  maniereon 
.  le  pêche. 

Ce 
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Ce  poifïon  reflèm Wc  aflez  à.  la  Surdi-  '  ^oj.- 
ne,  excepté  .qu'il  a  le  dos  plus  quarré. 
Sa  tête  eft^cotnme  celle  derOrphi,  c*eft- 
à-dirc  qu'il  aun  av^nt-bec  de  deux  à  trois 
pouces  de  long.  Sa  chair  eu  blanche  ^  fer- 
me, délicate,  Se  un  peu  féche.  Il  n'a 
Qu'une  fculearréte,  quand  il  eft  cuit  il 
(e  partage  naturellement  en  deux ,  de* 
puis  le  col  jufqu'à  la  queue,  &  la  chair 
fe  fcparc  aifémeat  de  l'arrête  qui  eft 
a(tez  foible.  La  longueur  ordinaire  de  ce 
poiiToneftde  huit  à  neuf  pouces.  On  le 
fait  frire  ^  on  le  mange  au  bleu ,  ou  à  la 
faucerobërt^  comme  les harangs frais; 
de  quelque  manière  que  ce  foit  il  eft 
toujours  très-bon,  très-£ain,  très-ntour-  , 
riflant,  il  donne  même  de  Tapetit,  Ôcil  Jf^'S^ 
eft  de  facile  digeftipn.  -        „      ch$. 

Mais  à  mon  goût,  la  meilleure  ma^ 
nicre  de  l'accommoder,  eft  de  le  faire 
grilla?  au  gros  fel,  c'eft-à-dire,  qu'a* 
près  l'avoir  lavé  on  le  (àupoqdre  de  gros 
fel  que  l'on  laiiTe  defius  pendant  une 
heure  ou  environ,  après  quoi  on  (ecouë 
le  fel  quj  y  étoit  attaché,  &  on  le  fait 
rôtir  fur  le  gril  pour  le  manger  avec  le 
jus  d'orange,  à  mefure  qu'on  le  tire  de. 
deflus  le  feu  où  il  fuffic  gu'il  refte  ua 
moment  pour  être  fuffilamnknt  cuir^ 
Etant  aprêté  de  cette  manière  fimple ,  il 
tome  VL  X  donne 
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t7o;.  donne  un  aperit  extraordinaire  3  Se  cora- 
»      me  il  eft  de  facile  digeftion  ,  on  en  peut 
manger  tant  que  Ton  veut ,  fans  craindre 
qu*il  faflejAniais  de  mal. 

Ce  poiflon  multiplie  infiniment ,  c'efl 
une  véritable  manne  pour  le  païs.  II 
arrive  fou  vent  que  les  Sennes  en  ^ren- 
ferment des  lits  entiers ,  c'eft-  à-dire  ,  des 
bandes  fi  grandes  6c  (i  nombreufes,  qu'el- 
les couvrent  quelquefois  plus  de  cent 
cinquante  pas  en  quarréde  la  fuperficie 
de  la  mer. 

Outre  cette  manière  de  le  pécher  qui 
lui  eft  Commune  avec  tous  les  poKTons 
Pich»    qui  s'approchent  du  rivage,  il  y  en  a 
^^'^'une  autre  qui  lui  eft  toute  particulière  -, 
jM«#«.  c*eft  de  le  prendre  la  nuit  au  flambeau. 
Dq^  perfonnesfe  mettent  dans  unpe* 
tit  canot  qu'ils  laiilènt  aller  au  gré  du 
vent,  fie  de  la  marée.  Celui  qui  eft  ai£s 
à  Tavant  tient-un  flambeau  de  bagaces, 
ou  de  bois  chandelle ,  qu'il  panche  un 
peu  vers  l'eau.  Plus  la  nuit  eft  obfcure, 
oc  plus  on  eft  afluré  de  faire  une  bonne 
p£che,  parce  que  le  poifibn  voyant  la 
lumière  du  flambeau  s*empreflê  pour  s'en 
approcher ,  en  faifant  des  fauts  &  des  ca- 
racoles autour  du  canot.  Celui  qui  eft  à 
Tarriere  a  une  poche  de  raileau  de  deux 
pieds  de  profondeur  )  &  d'environ  un 

pied 
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pied  fie  demi  de  diamètre  attachéeautour  1705, 
d'un  cercle,  auquel  eft  joint  un  manche 
de  ièpc  a  huit  pieds  de  loc^.  Ilp^efon 
filet  fous  le  poKIbn  qui  ne  regardai 
que  la  himiere  du  flambeau  $  ne  i:rreQd 
pas  garde  au  filet  qui  eft  fous  lui ,  aveo 
lequel  on  Tenleve,  &  onlometdansle 
canot.  Cette  pèche  eft  divertiflante  9  & 
fou  vent  très^abondame,  car  toutes  les 
côtes  de  nos  Ifles  font  extraordinaire** 
ment  poifibnnei^. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  lits  en^  - 
tiers  de  toutes  fortes  de  poiflbns  s'é- 
choiient  fur  les  cotes^  comme  (î  c'étdt 
les  relies  d'une  arméedéfaiee  9  qui  cher* 
chantfon  iàlut  dans  la  fuite ,  aimemieux 
ie  jetter  entre  les  mains  des  hommes  , 
que  d*ètre  la  proye  des  autres  poi^ns 
fes  ennemis. 

J*ai  parlé  dans  la  première  partie  de 
quekues  autres  manières  de  pécher  9  foie 
dans  la  mer,  foit  dans  les  rivières,  auf« 
quelles  je  renvoyé  le  Icâcur. 

Il  arriva  dans  les  premiers  mois  que 
j'étois  Curé  delà  Paroifle  du  Macouba 
à  la  Martinique  ,  qu'une  très-grande 
quantité  de  Souffleurs  s'échoiirent  fur 
les  côtes  du  Potiche  qui  Jcft  un  quartier 
de  cette  Paroifle.  Je  croi  quecepoiflbn 
eft  le  même  que  celui  qu'on  appelle  Dau. 
X  X  •  phin 
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170s-  phindansla  Medittnoinée,  ouqnes'tl 
swf'    y  a  quelque  difièrence,  die  eft  fort  pe- 
fiênrs9tàx\xc.  Ces  aniifiaax  vont  couiouxs  en  troo- 
^^'^    pes,  fautant  les  unsaprcs  les  autres,  & 
^^/*    toujours  le  nez  au  vem ,  ou  quand  il  &ir 
dêfcrip  "calme  du  côté  que  le  vent  doit  ycnir. 
ti»i.     Ils  ont  la  tête  groflê,  legroiiinunpeu 
alioneé,  la  gueule  large  3  leurcorpscit 
long  &  rond  9  gros  auprès  du  00}  ^  ,^  di- 
minuant beaucoup  vers  la  (^uc,  qu'ils 
replient  fous  le  ventre  quand  ils  veulent 
s*élancer9  Hs  ièmblent  dans  ce  mogve- 
ment  quHls  ont  le  dos  arcqué.  Ils  foni: 
extrêmement  gras  &  remplis  d'hqile.  Jl 
faut  être  dans  la  neccâité  pour  manger 
de  la  chair  de  ceux  qui  font  vieux.  Ou- 
tre qu-elle  efl  buiieufe,  elle  icft  dure  & 
coi^ace  \  on  dit  pourtant  que  cdie  des 
jeunes  eft  paflable ,    qu'on  en    peut 
manger ,  je  n*cn  ai  point  tait  l'expérien- 
ce. On  ne  (t  fert  de  ces  poiflbns  que 
pour  faire  de  rhuilc.  On  coupe  la  chair 
par  morceaux  ^  £c  on  la  fait  boiitUir  pour 
en  recueillir  l'huile  qui  n*eft  bonne  qu'à 
•brûler. 

Il  en  échoua  une  fois  un  très-grand 

*  nombre  dans  Tance  de  nôtre  habitation 

du  fond  Saint  Jacques.  Tous  nos  voi- 

'  fins  vinrent  en  deligence  prendre  leur 

part  de  ces  poiflbns  ^  Se  Iç  emportèrent 

.  *      .         chez 
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chez  eux  avant  que  les  Fermiers  du  Do-  1705J 
maine  du  Roy  en  fuflcnt  avertis,  parce 
qu'ils  n'aoroicnt  pas  manqué  de  s'en 
emparer  5  car  aux  Ifles  comme  en  Fran- 
ce, ces  fortent  d'oifeaux  ont  les  griffés 
auffi  aiguës,  &  les  ferres  auffî  bonnes 
qu'en  aucun  lieu  du  monde. 

On  employatoutelachair  de  ces  ani- 
maux à  faire  de  Thuile  à  brûler  ^  fur 
quoi  on  obfefva  que  les  chaudières  à 
fucre  dont  on  s'étoit  fervi  pour  cela, 
avoient  duré  bien  d'avantage  quelles 
n'aroient  dû  faire ,  &  quelagraifle  qui 
ks  avoir  pénétré,  avoit  rendu  le  métal 
plus  doux  &  plus  liant. 

CHAPITRE    XVIJL 

Mort  du  Sieur  Lavdfert ,  Capitaine  de 
Flibufiiers.  V auteur fe  prépare  àpajfer 
en  France  peur  les  affaires  de  fa  Mif- 
fm. 

J'Apriscn  arrivant  à  la  Guadeloupe 
la  mort  de  mon  intime  ami  le  fieur 
Julien  LirabertJ  un  des plu^ braves 
6c  des  plus  heureux  Capitaine  Corfaire 
que  l'Amérique  ait  eu  depuis  long-tems. 
Quoiqu'il  eut  perdu  un  bras  dans  l'affaire 
X  5  .de 
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170J.  de  Saine  Chriftophc,  iln'avoitpashifTc 
de  fc  trouver  l'année  fuîrante  à  la  dc- 
fenfe  de  la  Guadeloupe  9  &dea\ydf(lin- 
guer  par  plufîeurs  belles  aâions.  Je  les 
ai  paile  fous  ftlcnce  »  parce  que  fa  va- 
leur étoitaflèz  connue,  &  qu'il  n'aroic 
pas  befoin  du  fecours  de  ma  plume  y  pour 
jt/^rt     être  eftimc  généralement  de  tout  le  mon- 
duCafhdc.  11  avoit  cki  bien  au-cklà  de  ce  qu'il 
^**     lui  en  falloir  pour  vivre  àfon  aife,  & 
èi^'    fcs  amis  lui  confeilloient  de nepiusalk; 
en  mer  ^  mais  (a  bravoure  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  demeurerinutileà& patrie^ 
lorfqu'il  croyoic  lui  pouvoir  rendre  ièr- 
vice.  Il  équipa  une  barque  defix  canons  > 
&  de  80.  hoinmes  d'équipage ,  avecbi- 
.  quelle  il  fit  pendant  près  de  deux  ans 
beaucoup  dfe  priiès  &  de  defcences  fur 
les  côtes  des  lues  Angloifes,  d'où  il  en* 
leva  des  efclaves  en  quantité,  &  fît  un 
luitin  confiderable.  Ayant  enfin  trouvé 
le  dernier  jour  de  Janvier  de  cette  année 
un  Corfaire  Anglois  plus  fort  que  lui  en 
hommes,  &  en  canons  ,  il  l'attaqua  avec 
tant  de  vigueur,  qu^aprésuncoml^tde 
prés  de  quatre  heures  TAnglois  alloit  fe 
reiidre ,  fie  avoit  déjà  amené  fon  pavil- 
lon lor(qu'un  des  ennemis  fe  trouvant 
encore  en  main  un  piftolet  chargé ,  le 
lira  f  fie  donna  juile  dans  la  tête  dû  Capi- 

\  tainc 
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tain&  Lamberc,  qui  mourut  quelques  '^o;. 
momens  après.  Ce  coup  fatal  étonna 
fon  équips^e,  ôcTAnglois  qui  s'apper- 
çut  du  dciocdre  qui  étoic  parmi  eux^ 
hiflu  dfi  nouveau  fon  pavillon  Se  s*écha* 
p  a  ^  &  le  corps  de  mon  ami  ayant  été  ap- 
porté à  la  Martinique  fut  enterré  dans 
nôtre  ££;life  du  MoiîiUageletroiiîéme 
jour  de  février.  Sa  more  fut  pleuréede 
toute  la  colonie  qui  TeAimoit  8c  qcu 
Taimoit;  &  les  A  nglois  même  qu'il  avoic 
pris  le  regreterent  infiniment,  &  lui 
rendirent  cette  juftice  *  qu'ils  aV 
voient  jamais  connu  un  plus  brave  9 
plus  généreux  y  &  plus  honnête  homme 
que  luL 

L9  mort  du  jeune  Nègre  qui  me  fer- 
voit ,  fuivit  celte  du  Cai>itaine  Lambert , 
il  n*étoit  âgé  cpiede  felze  afis&  demi, 
&  à  cet  âge  il  avoir  plus  d'efprit,  d'orr 
dre,  de  fiddité&dclxmne  volonté  qu'on 
n*ea  aurott  pu  defirer  dans  une  per* 
fonne  beaucoup  plus  âjgée.  Quoiqu^il  fut 
chargé  de  tout  le  détail  de  la  maifon ,  & 
qu'il  eut  rinfpcâion  fur  tous  les  aucra 
domeitiques,  il  menageoit  tellement  fon 
tems  ôc  fes  occupations,  qu'il fembloit 
qu'il  n'eut  rien  à  faire.  Ilavoitune  prc^ 
fcncc  d'efprit  merveilleufe,  &  une  exac- 
titude furprcnante.  Il  mourut  le  i  j.Juil- 
X  4  let 
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1705,  Ict  avec  des  fentimcns  très-Chrétiens ,  & 
que  je  pourroisappeller  héroïques  dans 
un  enfant ,  confolant  ceux  qu'il  voyoit 
aflEUgez  de  fa  mort,  &  leur  prooiettant 
de  fe  fouventrd'eux,  fi  Dieu  lui  faifoic 
mifericorde*  Il  fe  confefla  deux  fois  en 
a4.  heures  que  dura  fa  maladie,  &  re- 
çut Tes  Sacremens  avec  une  très-grande 
pieté.  Son  mal  ctoii  un  Tétanos  ou  ra- 
courciflèment  de  nerfs  qui  lui  avoitété 
caufé  par  une  piquûre  au  talon  trois 
jours  auparavant.  Quoique  ces  fortes  de 
piquûres  foient  pour  l'ordinaire  mor- 
telles, jecroiqueTignorance  du  Chi- 
rurgien qui  le  panfa^  contribua  à  fa  mort , 
&  que  cette  piquûre  n'auroit  pas  eu  une 
fifuneftefuite»  fionravoitdilatée^mais 
il  (è  contenta  félon  la  méthode  de  ces 
ignorans  fiiiters  d*]r  mettre  un  emplâtre 
de  diapalme  qui  fécha  &  reflerra  la  plaïe, 
&  y  fit  venir  la  gangrené,  &cet  autre 
accident.  Je  Taimois  tendrement  à  caufe 
de  (es  bonnes  qudités.  Ileft  vraiqa*il 
étoit  fier  &  glorieux  autant  qu'un  Nè- 
gre lepeutétre^  &c*eft  beaucoup  dire, 
mais  aufii  c'étcMt  fon  unique  défaut  ^  qui 
tout  défaut  qu'il  eft,  empêche  fouvent  de 
tomber  dans  d'autres.  J'avoisdeflèinde 
lui  faire  voir  l'Europe ,  &  de  l'y  mener 
avec  moi  ^  carlafituationdesankiresde 

nos 
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nos  Miilîons,  les  atteintes  continuelles  r7<Df? 
que  Ton  donnûic  à  nos  privilèges  ,  le^ 
injuftices  criantes  que  l'on  nous  ^ifoit, 
&  le  peu  de  Religieux  que  nous  avions, 
nous  avoient  obligez.de  nous  refoudre  à 
députer  quelqu'un  d'entre  nous  en  Eu-* 
lope  pour  tâcher  de  trouver  quelque 
remède  à  tous  ces  maux.  Le  fort  tombai 
itir  mot.  Malgré  toute  ma  réfiftance je 
fus  choiii  pour  cet  emploi.  Le  Supérieur 
General  m'établit  par  une  patente  fon 
Coramiffaire  par  toute  la  France,  &li 
Miil%)n  me  dornia  proeuration  très- 
ample  pardevant  Notaires  pour  m*au« 
thor f  fer  dans  les  afiâires  dont  j 'étois  char« 
gé.  On  me  donna  une  lettre  de  change  ' 
de  deux^lle  francs»  &:  mes  amis  me 
il  rent  encore  des  prefens  9  tant  en  argent 
qu'en fuere,  chocokt,  confitures,  & 
autres  denrées  du  cru  du  païs,  afin  que 
}epuiflefairedes  pre&ns  en  France.  On 
firc  auffi  charger  dans  le  vaifeau  où  je 
devois  pafiibrde  très-bonnes  provifions^ 
&  après  quej'eus  fait  mes  acUeux  à  qu'el* 
ques  amis  qui  étoient  du^  fecret  de  ce 
voyage  :  car  je  (us  obligé  de  le  tenir  fe- 
erct,  de  peur  que  nos  ennemis  n'y  mi(^ 
fent  quelque  obftacle ,  je  partis  de  nôtre 
Couvent  du  Mouillage  le  Samedi  8^^ 
Aouft  à  trois  heures  du  matin  dans  ua 
X  5:  canot; 


4SK>  N^awotamtFvfaffiauxIJtet 
»7«J.  canot  qui  nie  porea  au  Fort-Royal  ts 
etoit  le  raiflèau.  Nôtre  Supérieur  Gm-  ' 
wlmc  vint  conduire,  nous  allâmes  d'u 
bord  mettre  mes  hardes  à  bord  du  vaif. 
feau,  &  puis  nous  fûmes  chez  les  G 
pucins,  <m  nous  dînâmes  &  palsâmo 
«ne  Mrtie  de  ajournée  jufquesfurks 
cin^  heures  du  foir  que  nôtre  Supérieur 
General  me  conduifit  à  hotd  du  vaiâcao 
^ui  me  devoit  porter  en  France. 

CHAPITRE    XIX. 

Vjùiteur  part  de  h  Martinique.  Etatit 

laFloiU.  DesJJks.Bermudes,  Son 

arrivée  à  Cadix. 
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T  E  vwffcaBx  dansleqaeljeœ'etDbar- 
rr  r*în*'    ..  9o«™o«  le  Saint  Paul  de 
■d.u    îî*'^""*'».»l«oitmoatéde24.  canons, 
Marti.  «,"  auroit  porté  4a.  s'il  n'eut  point 
mj„,    «te  en  raarchandife.  Il  étoit  commandé 
Cr  f  ^f  '*  fi^»$Gautcaulme,  un  des  plus  hon- 
r.*»«.  *"*»  ^  ^  plus  polishommes  de  mer 
.  que  jaye  connu.  Nôtre  équipage  étoit 
ûepf.  hommes,  tous  provenccaux,  à 
A  exception  d'un  vieux  Pijore  de»  envi- 
rons de  la  Rochelle,  nous  avions  pour 
Aumomcr  ua  CordcUcr  nommé  lePtre 

Comte, 
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rComte,  trcs-fage  Religieux,  ÔC^d'uii  '^^^ 
c:^rand  exemple.  Ce  vai fléau  appartenoit 
'f  Meflieurs   MaurelletdcMarfeille,  & 
repaflbit  en  France  un  de  cesMeflîcurs 
:qui  avoir  demeuré  plufieurs  années  à  la 
iMartinique,  à  la  tête  du  grand  Négoce 
que  fes  frcrcs  y  faifoicnt  5  c'étoit  le  ficur 
Jcan-Baptifte  Maurellet ,  âgé  d'environ 
64  ans,  trés-honnêce  homme,  ôcbon 
:  Chrétien  ,  qui  s*étoit  acquis  Teftime  & 
Tamitié  de  tous  les  habitans  des  Ifles 
pour  fa  droiture  &  fes  manières  civilcjs 
Se  accommodantes.  J*étois  depuis  loQg* 
tems  de  fes  amis,  &  j'ai  reçu  de  lui  6c 
de  (a  famille  une  mfînité  de  marque» 
d'une  véritable  afFeftion.  Nous  avions 
dans  le  même  vaifleau  la  Damoifelle 
BoifTon ,  époufe  du  neveu  du  (leur  Mau- 
rellet c'étoît  une  créolle  de  la  Paroiflê^ 
de  Sainte  Marie  de  la  Martinique,  fille 
du  (leur  TEcaudé  Saint  Aubin,  dontj'aif 

Îarlé  en  quelque  autre  endroit.  Cette 
)amoi(èllepouvoiravoirzf .  à  i6.ans^ 
elle  étoit'fort  fagc,  fort  bien  fiiitc^  & 
d'un  très- bon  elprit. 

Le  refte  de  nôtre  flotte  confîftoit eo  14.  ^*^  ^ 
autres  vaifleaux,  outre  lefquels  il  yta^^^^ 
avoit  un  de  40.  canons  nommé  le  Sen-^^' 
celar  qui  avoit  porté  des  Nègres  à  Car* 
tagene  pour  le  compte  de  là  Compagnie 
A  «  àt 


^t    Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 
1705*  de  TAfficntc.  Ccvaifleauappartcnoitau 
Roy  ,  Quoique  celui  qui  le  comman- 
doit  ne  tût  pas  du  corps  de  la  Marine. 
Ce  Capitaine  ofiroit  de  convoyer  la  flot- 
te, mais  il  faifoit  fort  le  renchéri,  & 
vouloit  des  conditions  fî  extraordinaires 
&  fî  peu  ufîcces,  que  les  autres  Capi* 
taines  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les 
lui  accorder  3  de  forte  qu'il  prit  fa  route 
d*un  côté  avec  un  flibot ,    &  nous  de 
l'autre.  Nous  avions  deux  vaifleaux  de 
^z.  canons^  undeiS.  lenôtreenavoit 
Z4.  &  le  moindre  1  f .  Tous  nos  Capitai- 
nes s'afTocierent  pour  fe  défendre  les  uns 
les  autres,  &  fe  (èrvir  rccîproqiiement 
de  convoi  jufqu'à  cinquante  lieues  au 
delà  du  débouciuemeqt. 
^  ^^    Nous  mîmes  tous  à  la  voile  la  nuit 
Ji0ttt.   du  Samedi  au  Dimanchep.Aouft,  deux 
heures  ou  environ  avant  minuit ,  &  nous 
perdîmes  la  terre  de  vûë  fur  les  dix  heu- 
res du  matin. 
^l^^^^    .  Le  ïi.  au  tnatinnous  nous  trou vâ^- 
dedêux^^^  P^**  '^  travers  delà  Moné  ,    petite 
jin-     IflédéferteentrePon-ric  &S>  Domxn- 
slots^    gue.  Un  vaifleau  Auglois  qui  avoit  Tair 
d'une  Caïche ,  accompagné  d'une  bar- 
•    ^  que,  voulut  s'approcher  de  natrc  flotte, 
•w    iriaisnôtreComraandànt  ayant  fait  unfi- 
gnal  y  nous  carguâmes-tous  nos  voiles , 
;•     "  pen- 
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pendant  que  deux  de  nos  bâtimensleur  ^l^ik 
illerenc  donner  la  chafTe^  ils  revinrent 
nous  rejoindre  trois  heures  après ,  & 
lufii*  t  ôt  nous  éventâmes  nos  voiles ,  Se 
portâmes  à  route. 

Nousdébouquâmesle  1 5.  c'eft-à-di- 
rc^.que  nous  fortîares  tout- à^ fait  des 
liles,  &  entrâmes  dans  la  grande  Mer. 

Le  14  fur  le  foir  nôtre  flotte  fe  divî-  i'^^*. 
[a  ,  nous  nous  dîmesadieu  y  ôç  nous  noUs  r^.  ' 
feparâmes.  Onze  de  nos  yaifeaux  qui 
alloient  dans  les  Ports  du  Ponent  firent 
route  au  Nord  ;  ôc  nous  qui  allions  au  dé« 
troit  nous  portâmes  au  Nord-£ft.  Nous 
étions  en  compagnie  de  deux  autres  vait 
féaux,  un  de  Nantes  9.nommé  le  Comte 
de  Touloufe,  commandé  par  le  Capitai- 
ne Boyerj  c'étoituneprifeHollandoife 
de  grande  apparence,  elleavoitaS.  ca- 
nons montez ,  &  80.  hommes  d'équipa- 
fc ,.  elle  étoit  percée  pour  48.  pièces, 
/autre  étoit  deMarfeillc,  c'étoit  une 
petite  frégate  de  14.  canons,  appelléc 
la  Paix  y  bonne  voilierè  &  fort  jolie  >  elle 
étoit  commandéeparle  fieur  Cafineri. 
Nos  trois  Capitaines  avoient  fait  focieté 
cnfemble,  pour  ne  fe  pointquitter,  fie 
fe  défendre  réciproquement.  .    / 

Le  19.  nous  pafsâmes  le  Tropique.. 
Comme  nçus  n-avions  dans  le  bord  que    . 
X  7  U 


49^    Nouveaux  Foya^s  aux  Iflet 
>705.  douber,  ou  de  fe  pourvoir  d*eau  &  de 
Za  F«r.  vivres*    Il  y  apparence  que  Camel  y 
mui9    fut,  &  on  le  conjeâure  par  la  quantité 
«S Mr  ^^^'COi^fi^crable  décochons  marcms  que 
lk!rjfti^  les  François ,  Se  les  Anglois  après  eux ,  y 
inêiu    ont  trouvé^  car  la  coutume  invariable 
des  Ëfpagnols  a  toujours  été  de  mettre 
de  ces  animaux  dans  toutes  les  terres  du 
nouveau  monde  ,  afin  qu*ils  y  multi- 
pliaient y  &  que  ceux  qui  y  aborderoient 
\t%  puflTent  trouver,  ôcs'en  fervir. 

Cependant  le  defTein  des  Ëfpagnols 
n*eu  t  point  de  fuccès ,  foit  que  les.€om- 
pagnons  de  Camel  méprifallènt  un  païs 
où  ilsnetrouvoientpointde  mines  d'or 
comme  dans  leurs  autres  découvertes, 
foit  pour  d'autres  raif<^nsqui  ne  font  pas 
venues  à  ma  connoiflance,  ces  Ifles  de- 
meurèrent defertes,  &  inhabitées  pen- 
dant près  d'un  fietleoudu  moins  juf- 
qu'à  l'année  If  9  j.  qu'un. vaifleau  Fran- 
çois ,  coppimandé  par  le  Capitaine  la  Bar- 
botiere  fut  jette  mr  les  côtes  par  la  tem-  | 

£ête,  Se  par  l'imprudence  defon  Pilote, 
.e  Capitaine  avec  x6.  hommes  defon 
r'I».  éqjuipagc,  entre  lefquels  étoit  un  An- 
iiàs  y  glois  nommé  Hfnri  May  fe  fauverent  à 
w«-  terre,  vifiterent  ces  I(|es„  trouvèrent 
•**^  fur  les  côtes  aflcz  de  débris  &  d'agrcz 
^593.   pour  cpnilniire  un  paii  bâtipient  qui  les 
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►orta  en  France,  LaBarbotierencman-  170$, 
|ua  pas  d*informcrla  Courdcfadécou- 
xrtc ,  de  la  bontcdu  piaïs ,  &  des  avan- 
ages  que  la  Nation  en  pourroît  retirer 
î  on  y  cnvoyoit  une  Colonie.  Mais  les 
ruerres  civiles  qui  defoloient  alors  le 
:toyaume  empêchèrent  qu'on  ne  pût 
>enfer  à  cet  établiflcraent  5  &  cependant 
rïcnri  May  étant  paffé  en  Angleterre, 
k:  ayant  publié  une  relation  de  ce  qu'il 
irvoit  remarqué  dans  ces  lues,  fit  naître 
l*cnvie  à  bien  des  gens  de  s'y  aller  éta- 
:>lir.  Le  projet  d'Henri  May  n'eut  pour 
:ant  point  de  fuite.  Les  Anglois  eurenc 
des  raifons  de  n'y  envoyer  perfonne, 
dont  la  meilleure  fut  félon  les  apparen- 
ces, que  la  Barbotiere  en  ayant  pris  pof- 
feflîon  au  nom  de  fon  Prince,  ilsnepou* 
voient  s'aller  établir  dans  un  pais  oiiils 
n*aVoiettt  rien  à  prétendre  qu'après  que 
les  François  auroient  enticrementaban- 
donné  le  droit  qu'ils  y  avoient  acquis, 
en  négligeant  pendant  unlong-tems  de 
s'y  aller  établir. 

Le  Chevalier  George  Sommer  An-- 
glois  revenant  de  la  Virginie  en  itfop. 
fit  naufrage  fur  leseôtesdela  Vermude. 
Il  fe  fauva  à  la  nage  avec  fes  gens,  8c 
ayant  trouyé  le  moyen  de  rcpafler  en 
Angleterre  )  il  publia  une  relation  de  ces 

lÛcs> 
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t70{.  lues,  aufqueUes  il  donna  fcm  nom,  les 
appellant  Sommers-Ifles  ,  ou  tes  Ifles 
de  Sommer,  foitpourferendrepiusre- 
commandable  dans  le  monde,  (bit  pour 
faire  croire  que  ce  n'étoicpas  les  mêmes 
que  celles  qu'on ayoic  appellées  jufqu'a- 
lorsBermudesdunomduCapkaine  £1- 
p^ol  qui  y  avoir  mis  pied  à  terre  le  pre- 
mier* Ce  changement  de  nom  ne  dura 
point  \  on  ne  le  trouve  que  dans  quel- 

2ues  vieilles  cartes  &  routiers  Aoglois, 
C  le  nom  de  Bermudesou  Vermudes  a 
été  confervé  à  ces  Ifiies.  Ce  que  Som- 
mer fie  de  meilleur  pour  fa  nation  fut 
d'engager  plufîeurs  perfonnes  de  isârc 
line  Comj^agoie  pour  peupler  ces  liles. 
Z«fJ^«-Ilsenobtmrent  enfin  la  permiflîon  du 
&/?  ^^y  d'Angleterre  en  1 6 1  z.  &  la  Com- 
fin$  m  p^iey  envoya  d'abord  foixante  hom- 
ji6ia.    mes  fous  le  commandement  de  Richard 
More,  qui  pendant  les  trois  années  de 
ion  gouvernement  reçut  plufîeurs  fe- 
cours  d'Angleterre ,  &  fortifia  beaucoup 
les  deux  pafles,  parlefquelles  on  pour* 
toit  venir  attaquer  ces  liles. 

Daniel  Tucker  fucceda  à  More  en 
I6i6.  &  eut  pour  fuccefleur  Butler  en 
i6  ip.  Depuis  ce  tems*là  les  Anglois  ont 
continué  d*y  envoyer  des  Gouverneurs 
&  des  Colons  3t  ils  y  ont  établi  leurs  loix, 
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&U  formedc  leur  gouvernement ,  &  170^ 
en  ont  fait  une  Colonie  nombreuJCkSc 
riche. 

On  a  feit  de  tous  tems  d'excellent  Ta- 
bac à  la  Vermude,  le  climat  &  le  ter- 
rain s'y  font  trouvez  très-propres,  aiiiS 
bien  que  pour  les  fruits,  tant  de  l'Euro- 
pe que  de  T  Auierique  qui  y  viennent 
en  perfeétion. 

Ces  Ifles  font  à  peu  présla  figure  d'un 
arc, .  dont  la  courbure  r^rde  le  Sud  Se 
laCorde-EftauNord.  Elles  font  toutea 
environnées  derochers,  debri&nsScde 
hauts- fonds  $  qui  ne  laifient  entre  eux 
que  deux  paâes qu'il  faut  biençonnoître 
avant  de  t^j  engager ,  furje^bords  del« 
quelles  on  a  élevé  des  Forts  &  des  bat- 
teries qui  mettent  ces  Iflesen  éutdenir 
rien  craindre  de  debers.. 

La  Mer  qui  eft  renfermée  entre  ces: 
éceuils,  Scqui  fait  deburgescanauir  pour 
la  feparationdeces  Ifles  )  n'efl:  point  fu- 
j^tte  aux  tempêtes ,  qui  latent  celle  qui 
eft  VI  dehors ,  c'eft  ce  qui  la  rend  excrc« 
mement  poilTonneufe. 

J'ai^^emarqué  en  parlant  des  barques; 
dont,  on  fe  fert  à  TAmerique,  qu'il  y  a 
à  la  Vermude  d*excellensconftru£fceurs 
de  ce»  fortes  de  bâtimens.  Ils  n'y  em- 
ployent  pour  l'ordinaire  que  du  cèdre 

que 
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'7o{«  que  nous  appelions  chez  nous,  Acajou, 
qui  rend  leur  ouvrage  plus  léger,  â:eii  ' 
quelque  force  incorruptible.  Outre  ces 
barques  qui  peuvent  faire  de  très-longs 
Toyages ,  ils  font  une  ibrte  de  batteaux , 
dont  ils  nefe  fervent  que  dans  Tencein- 
te  de  leur  Mer  tranquille  pour  aller  d'un 
lieu  oud*une  Ifle  à  l'autre.     Il   faut  y 
être  accoutumé  pour  s'en  ièrvir  fans 
frayeur,  car  dès  qu'ils  en  ont  hiiTé  la 
voile  ^  le  bâtiment  fe  met  fur  le  côté, 
&  dans  cette fîtuation court,  ou  plutoc 
vole  avec  une  rapidité  qui  n*a  point  fa 
parreille. 

Il  faut  que  les  Anglois  ayent  trouve 
une  grande  quantité  de  cedreis  dans  ce 

Eaïs-là,  vu  le  prodigieux  nombre  de 
îtimens  qu'ils  en  ont  conftruit ,  qu'ils 
conftruifent  tous  les  jours.  Peut-être  que 
plusfagps,  Se  plus  menagci^  que  le 
François,  ils  ont  eu  foin  de  cultiver  ce 
arbres,  &  d'en  planter  de  nouveaux  à 
mefure  qu'ils  ont  abbattu  les  vieux.  Si 
on  avoit  fait  cela  dans  nos  Ifles,  nous 
n'en  manquerions  pas  aujourd'hui  com- 
me nous  en  manquons }  mais  c'ed;  tenter 
l'impodible  que  de  vouloir  infpirer  de 
la  prévoyance  à  noj  Français  Ameri- 
quains.  Ces  arbres ,  comme  je  l'ai  die 
ailleurs ,  crolûent  très  promptement ,  & 

ea 
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n  moins  de  zo.ans  on  en  peut  tirer  des  1705/ 
blanches  de  plus  d'un  pied  de  large.     -^ 
Nous  perdîmes  de  vue  ces  Mes  fur 
e  loir  du  même  jour  29.  Aouil. 

Depuis  ce  jour  juliju'au  19,  Scptem?- 
bre  il  ne  nous  arriva  rien  qui  mérite 
i'être- écrit.  Nous  eûmes  prefque  tou- 
jours la  Mer  belle ,  mais  les  vents  é- 
coicnt  foibles ,  -  variables ,  fouvent  con- 
tr aires,  &  encore  plus  fouvent  nous 
nous  trouvions  dans  des  calmes  en- 
nuyeuit,  pendant  lefquels  les  courans 
nous  fàifoient  dériver  ôc  perdre  tout  ce 
que  la  bonne  conduite  de  nôtre  Capi- 
taine &  (ile  fës  Pilotes  nous  avoient  tait 
gagner.  Onemployoitcetcmsàpêcher, 
Ce  les  foirées  après  la  Prière  à  faire  dan- 
fer  tics  Matelots.   On  peut  croire  qu'é- 
tant tous  Provençaux  ils  tfavoient  pas 
oublié  le  fiffre,  &  le  tambourin.On  ^^^^^i^^pf^ 
que  la  même  perfonne  fe  fert  de  ces  deux  venfl^x 
inftrumenstout  à  la  fois,  elle  a  le  tam^^im/// 
bourin  attaché  au  côté  gauche ,  &  le  bat  ^  »  ^^^ 
de  la  main  droite,  fie  eue  tient  le  fiffre 
de  I^ gauche,  ficlui  donne  les  tons  de 
la  même  main.  Il  ne  faut  pas  prier  les 
Provençaux  pour  les  faire  danfer  %  des 
qu'ils  en tendoient  le  tambourin ,  tout  te 
monde  étoit  fiir  le  pont  5  je  croi  que  te 
fon  de  cet  inftr  upent  eut  guéri  D03  ma- 

la- 


jroi  Nouveaux  Voyages  au9c  IJles 
I70f.  ladesfînouseneuflionseu.  Pendant  que 
les  uns  danfoient ,  les  autres  voltigcoient. 
&  nous  avions  des  Moufles  &  des  jeu- 
nes Matelots  qui  en  auroient  donné  à 
grder  aux  plus  célèbres  danf^rs  de 
>rde. 

Les  trois  vaiiTeaux  qui  compofbient 
notre  petite  Ëfcadre  étoient  voiliers. 
La  Frégate  laPaixétoitau  commence- 
ment toujours  de  l'avant  des  autres,  & 
le  Comte  de  Touloufe  fembloit  ne  pas 
marcher  fi  bien  que  les  deux  Provenu 
eaux;  mais  foit  qu'il  eut  enfin  trouvé 
ion  affiette,  foit  que  nous  enflions  perdu 
la  nôtre,  il  nous  devança  pendant  unfon 
long-tems. 
^mâf'     j>jji  remarqué  que  les  vaifleaux  conP 
Vsvaif.  truitsenProvence,  font  pour  l'ordinaire 
fiémx.   plus  fins  de  voiles,  que  ceux  qui  font 
bâtis  en  Ponent .  Cela  peut  venir  autant 
de  la  conftruâion ,  que  du  bois  que  Ton  | 
y  employé  qui  efl:  toujours  plus  fec  que 
celui  du  Ponent,  Se  que  Ion  épargne 
davantage.  Mais  cet  avantage  eft  balancé 
par  un  inconvénient  confiderable,  qui 
efl:  que  ces  bâtimens  perdent  aifément 
leur  afliette ,  &  qu'il  ne  faut  fouvent 

au'une  barique  d'eau  plus  d'un  côté  que 
'un  autre  pour  les  empêcher  de  mar- 
cher. Il  eft  conftant  que  le  Comte  de 

Tou- 
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rouloufe  qui  avoit  été  conftruit  en  Hol-  Vf  •si 
andctnarchoit  plus  uniment,  &portoit 
nieux  la  voile  que  les  Provençaux,  qui  ^ 
i  leur  tour  doubloient  prcfquc  (on  fil- 
age quand  ils  fe  trouvoient  en  affiette. 
Le  Lundi  1 9.  Septembre  nous  nous 
Touvâmes  à  fî  peu  de  diflancedeslfles 
3e  Flores  Ce  Cor  vo ,  que  je  ne  fçai  ce  qui 
feroit  arrivé  fi  nous  avions  eu  encore 
deux  ou  trois  heures  de  nuit.  Les  cou^ 
rans  ,  refourcc  ordinaire  des  Pilotes,  ^/J^fJ 
furent  accufèz  de  nous  avoir  voulu  jotier  pu  Ttrm 
un  mauvais  tour.  On  y  remédia  lur  Icww.  ' 
champ ,  nous  portables  à  TEfl-Sud^Eft , 
ôc  laifsames  ces  petites  Ifles  à  bas  bord. 
Elles  font  du  nombre  des  huit  ou  neuf 
aufquelles  on  a  donné  les  noms  d'Aço- 
res,  d'Efpres ,  de  Tercercs  ,  ou  Ifles 
Flamandes.  Le  premier  leur  a  été  im« 
pofé  par  les  Portugais  qui  les  découvri- 
rent en  144p.  &  qui  y  trouvèrent  une 
prodigieufe  quantité  d'Eperviers.  Les 
François  fe  fervent  du  fécond  pour  la 
commodité  de  la  prononciation  qui  ne 
foufïre  point  les  manières  gutturales 
dont  les  Portugais  fe  fervent.  Quelques         ' 
gens  ont  crû  devoir  donnera  toutes  ces 
Ifles  le  nom  de  la  principale ,  qui  eâ:  là 
Terccre  ou  laTcrcierajôc  enfin  les  Fia- 
matis  les  ayant  découvertes  à  peu  près 

dans 


f 04  Nouveaux  Feya^s  aux  Ifies 
î7o;«  dans  le  même  ceins  que  les  Portugais, 
les  uommerent  les  IflesFlamandesypeu:- 
étre  pourfè  conièrver  quelque  droit  fur 
elles.  Les  Geographçs  en  ont  fait  prefent 
à  TAfrique.  Elles  (ont  fîtuées  entre  le 
38.  8c  le  40  degré  de  latitude  Septen- 
trionale. 

Le  Mardi  lo. nous  étions  fur  les  neuf 
heures  du  matin  à  deux  lieues  ou  envi- 
ron delà  Tercere,  que  nous  laiflâmesâ 
bas  bord.  Nous  faiuons  petites  voiles 
pour  donner  envie  à  quelque  bon  Por- 
tugais de  nous  venir  reconnoître.  Il  ne 
feroit  afTurement  pas  forti  de  nos  maios 
ians  nous  donner  duvinScdesconfiru- 
tes  >  mais  il  furent  plus  fages  que  nous  ne 
les  croyons  9  Sc  nous  laiUerent  conGde- 
rer  leur  Ville  fans  nous  rien  dire.  Elle 
e(l  couverte  au  Sud  ScSud-Eft  par  un 
gros  cap  rond  )  qui  paroit  de  loin  comme 
un  Iflet,  furlequelilnous  parut  beau- 
coup de  fortifications.  La  Ville  nous  fem- 
^  bla  grande,  bâtie  en  amphiteâtre  avec  uo 
Château  fur  la  hauteur. 

LeMercredi  %u  nous  dépafsâmes  Sain- 
te Marie  c^ue  nous  laiflames  encore  àbas 
bord,  toujours  contrariez  par  les  vents 
qui  nousempêchoient  de  porter  à  route. 

Le  lendemain  nous  vîmes  un  vailTeau 
environ  à  quatre  lieues  au  vent  à  nous. 

Chemin 


Chemin  faifiinc  nour  lui  donnâmes  k  '7^T' 
chafie  jiu^^àU  nmc ,  qu'il  fie  fauffil 
route,  &  S'échappa,  &  ficbien. 

L.e  30.  iioit9VÎtn$5  Madere,les  Calmes  vUe  âê 
6c  les  couran^nous  y  avoienc  porté.Nons  ^^^^^^* 
fûmes  rcndrevifîte  àMeffieursBoyer  & 
Cafineri,  qui  nous  t^^ticxit  de  leur 
mieux ,  Se  le  lendemain  premier  jour 
d'06fccîbrc  ils   vinrent;  diner  à  nôtre, 
bord.  Peu  s'en  feUutqu^onnepritlàré^ 
folucion  d'aller  piller  la  petite  Iflc  de 
Porto-Sainétoqui  cft  voifine  de  Modère , 
de  auflidela  dépendancede  la  Couronne 
de  Portugal  :  cç:^  deux  Ifles  flment  dé- 
couvertes par  les  Portugais  en  14,2.0.  qui 
appeU(?r@nt  la  plus  con&lerable  Madera^ 
à  caufe  de  laquantitéd'arbrÊs  dont  elle 
étoit  couverte.  Geftitutibonheurpoot 
ces  pauvrê^s  Portugais ,  Se  pour  nous  que 
Monfieuf  Maùrdlêt  s*oppefaaudèfIètâ 
que  l'en  avoit-de  leur  alkn  rendre  vifi* 
te  \  car  nou^aprîmes  étante  Cadixqu'un 
Corfaire 'François  les- àvoitpâHédepuis 
^u ,  dt  fortte  quenôtr^deicenteh^auroit 
lendqu'à  les  ruirter  entièrement  ians 
nous  apporter  àuciirf  profit. 

Les  vents  contraires  nous  retinrenit 
dam  ce  parâfgejufqu^au  4.0éh)bfev  Se 
s'ils  avôient  continué  encore  vingt-qua- 
tre heures,,  la^  réfbhit iôii  «toit  prife  de 
"ÏQm.  VL  Y  nous 
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'7^'  nous  aller  rafraîchir  chez  nos  amis  les 
Efpagnols  des  Canaries  9  parce  que  Teau 
coœmençoit  à  diminuer  beaucoup  daos 
nosvaiflèaux^  quoique  nous  euf&ons  les 
autres  prov^fions  de  bouche  en  abondan- 
ce. Mais  les  vents  étant  venus  un  peu 
deParrierC)  nous  portâmes  fur  la  côte 
d'Afrique  9  afin  de  profiter  des  brifèsde 
terre  qui  foufflent  la  nuit ,  fi  les  calmes 
du  jour  9  &lescourans  continqoîent  à 
nous  perfecuter. 

Nous  vîmes  la  terre  d'Afrique  le  f. 
Oârobre,  &  le  6.  au  point  du  jour  nons 
découvrîmes  un  petit  vaiflèau  à    trois 
lieuè's  ou  environ  au  vent  à  nous.  Nous 
continuâmes  nôtre  route  qui  etoit  aufii 
la  fienne  (ans  le  craindre  \  au  contraire 
le  prenant  pour  un  Saltin  nous  comp- 
tions de  le  prendre,  fi  nous  le  pouvions 
i 'oindre,  &  le  vendre  avec  fon  équipage 
l  Cadix.  Il  s'aprocba  à  la  fin  de  nous 
nm  U  fiins  quitter  l'avantage   du  vent  qu'il 
^^jJ^.^avoit  fur  nous,  il  élongea  fa  fivadiere  le 
f^^^'lotïg  de  fon  beaupré*,  comme  un  Cor-' 
faire  qui  veut  venir  à  l'abordage >  mais' 
quana  il  vit  que  nous  nous  partirions' 
pour  l'enfermer  entre  nous  trois,  ilfor- 
ça  de  voiles&  gagna  de  l'avant.  Le  Saint  I 
Paul  qui  s'en  trouva  le  plus  proche.»  I 
força  aufli  de  voiles  pour  le  joindre,  &  1 
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tious  n'en  étions  plus  qu*à  la  demie  pot'-  i70f; 
tée  du  canon  que  nous  allions  faire  jouer  , 
lorique  nous  demâcames  de  nôtre  petit 
Hunier  qui  fit  tomber  à  larMer^roisde 
nos  hommes.  Il  fallut  arriver  pour  re- 
pêcher nos  gens,  6c  pour  nous  r*a}ufter. 
L*e  vaiflèau  que  nous  chaffions  arriva 
auifî-tôt  fur  nous^  8c  nos  deux  conser- 
ves fçachantbien  que  nous  étions  en  état 
de  le  rebevoir ,  malgré  cet  accident ,  con- 
tinuèrent à  lui  gagner  le  vrat ,  afin  qu'il 
ne  pût  plus  s'en  dédire.  Il  vit  bien  Tem* 
baràs  ou  il  $*alloitjetter,  s'il  conttnuoit 
à  porter  fur  nous,  c'eft  pourquoi  il  vira 
le  bord ,  6c  gagna  au  vent  pour  confer- 
ver  fon  avantage  ^  ôc  comme  il  étoit 
trésbon  voilier  ,  peu  chargé  6c  net,  il 
gasna  de  l'avant)  6c  nous  laiua  derrière. 
11  fut  tout  le  reftedujour  6c  la  nuitfui- 
vante  à  une  lieue  au  vent  à  nous. 
Le  7  nocis  chafsâmes  fur  lui  toute  laiour- 
née,  parce  qu'il  fàifoit  route  au  détroit 
comme  nous,  ce  qui  nous  perfuadoit  en- 
core davantage  que  c'étoit  un  Saltin,  6c 
nous  donnoic  plus  d'envie  de  le  joindre. 
Ces  Corfaires  n'avoient  alors  que  trois 
vaifleaux,  dont  le  plus  gros  ne  portoit 
que  Z4.  canons.  Il  eft  vrai  qu'ils  font 
chargez  de  monde  ,  6c  quelquefois  à 
craindre  dans  un  abordage  )  mais  on  a 
Y  z  bien 


fo9  NtMeâMFoya^SMxIJies 
f 7es«  bicQ-tôc  ralenti  leur  fisoettr  ,  ^Mid  en 
les  appcochaot  on  6k  jouer  le  canon  à 
«artoache,foutenuparuile  bcNcmemouf" 
quecede  ^  &  accompagné  de  ^eaades , 
éi  de  qudlc[ues  pots  à  feu.  C'eft  afejs 
Jt^fm  voîtlaMaitraiUeiepréctpiterdans 
leurs  écomilies ,  &  s'abandonner  à  la 
df  fcrecîon  de  ceuK  qui  ies  dbauficot  fixu- 
dément,  il  £iut  pourtant  enagîr  prudem* 
ment  avec  eux  ,  8c  ne  pas  s'en  appro* 
cho"  afler  nrés  ,  pour  s'expoier  à  être 
brûlé,  s'ilUur  prenoit  fkncatfîe  de  met- 
tre le  fini  à  leurs  poudres ,  comme  les 
Renegàis  Saoi  accoutumez  de  faite.  Il 
vaut  mieux  ies  defemparer  à  coups  de 
canon ,  £c  rîfifier  plutôt  de  les  couler 
bas  s  car  quand  ils  ientcnt  que  Tcau  k:^ 
gagne,  ils  fe  rendent^  ^  on  leslaic  ftt^ 
^  â  bord.  Noos  perdixaes  pendant  la 
nuit  notre  prétendu.  Saltin. . 

Le  S.  aous  nous  troaivâizics  devant  le 
detroici  maïs  le  vent  étoit  fi  fort ,  8c  û 
contraire,  &laMerfigroiIc,  qu'ilnous 
fucimpoflibled'y entrer.  Toutk  monde 
fçaic  ou  doit  fçavoir  que  le  détroit  de 
Gibraltar eftfitoé entre  l'Europe  &  TA- 
friquc  Eft  8c  Oueft,  ôc  qu'il  n'y  a  que 
cesdeusc  vcnts-là  qui  y  régnent.  C^and 
ils  font  foiblcs  &  aÛurez,  on  y  peut  en- 
trer à  bordées  «  dans  toute  autre  difpofî- 

tlon 


iofi  il  n'y  Smt  jm  fon^n  Tanger  e&  X7c^Ç* 
tiîfBC)  ^i  entre  les  tnatns  des  Maure» ^  vûëda 
hc  Cxibrakàr  ttok  aoK  Ait^'b-y  <îc  fcotc^^^'^^'^- 
f  u^aprésATûttribuetou  txDOte  la.  jouraéc^ 
ic  une  partie  de  la  irait ^^our  atpçndco 
qoielqise  changement  de  vcnt^  nous  rê^ 
olûcnes  d'entrer  i  C^àm.  iSIoos  perdis 
Elles pendaint la  JBiit  du  8.  ati  p.aos  deux 
conferres.  liabnine  épaiâê  qu'il  faifoic 
nous  empoîba  deroir  lenrs  &OX* 

Xe  9.  ilir  krfpirnous  moiiillâmes  de« 
vant  Rota,  c'eft  un  Boarg  ou  petite 
Ville,  avecqudques  batteries  fermées^ 
à   l'entrée  de  la  baye  de.  Cadix* 

Nous  levâmes  Tancre  le  .10.  au  pcunt 
da  jour 4  nous  entrâmes  dans  h  Baye  de 
Cadix,  &C  xnouiilioiesadevrant'k  Ville 
environ  à  irois  benc  p»s  de  terre  (ur  les 
neuf  heures  du  matin  lé  54.  jour  depuis 
que  j'étoisea[iharqué.Lc  Comte  de  Tou-^ 
loufe,  &  la  Raixavoiem  été  plus  hardis      ^ 
que  nous,  Se  écoient  entrez  pendant  la 
nuit.  Nous  nous  trouvâmes  moiiillcz  à 
côté  d'eux  ^  &:  du  bâtiment  que  tvous 
ftviofis chaiTé, le  prenant  pcair  un  Saltin. 
Il  étoit  commandé  par  le  fîeur  de  l'Ai-^^J'^j^ 
gte  qui  s'eft  rendu  depuis  ce  tems^là  û/teur  de 
tameux  par  k$  prifes,  8c  par  les  belles  ^'^^i^^- 
^âions  qu'il  a  fait  dans  la  Mcditerannée 
pcndantla  dernière  guerre«  Son  vaiiTeau 
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fid  NpÊtviauxFoyagisawicIJUî 
k7o;*  étoit  très*fin  de  voiles,  mais  il  n^avoit 
qae  14.  canons ,  &  environ  (bizame 
hommes  d'éqaipa^e.  Il  trafiquoic  aux 
Canaries,  £c  fanoïc  la  courfe  en  même 
tems  qnand  il  trouvoit  Toccafion  (kvorai- 
ble.  Il  vint  à  nôtre  bord,  &  nous  die 

2u'il  nous  avoit  pris  fxour  des  Anglois, 
C  que  ibn  deflêin  ^toic  d'aborder  celai 
de  nous  trois  qui  fe  feroic  fcparé  des 
deux  autres  en  lui  donnant  la  chailê.  Je 
croi  cependant  qu'il  y  auroit  penféplus 
d'une  fois,  à  moias  qu'il  n'eût  trouvé  le 
vaiileau  de  Cafineri  fort  éloigné  de  nous. 
Car  pour  le  Comte  de  Touloufè  &  le 
S.  Paul ,  ce  n'étoit  pas  du  gibier  pour  lui. 
Il  y  avoit  encore  aflez  prés  de  nous  un 
gros  vaifTeaude  Marfeiliedefo.  canons 
qui  appartenoit  en  partie  à  Monfieur  de 
la  Touchede  la  Martinique.  Le  £eur  de 
la  Magdelaine,  Lieutenant  de  vaifleau 
du  Roi  Tavoît  commandé,  &  étoit  mort 
en  Amérique.  Ce  vaiflèau  venoit    de 
Cartagenedes  Indes,  &  étoit  chargé  de 
quantité  de  Cacao  de  Caraque,  de  Co- 
chenille, de  Vanille,  &  autres   mar* 
chandifes  du  païs,  fans  compter  beau- 
coup d'or  &  d'argent  en  faumons ,  2c  en 
cfpeces.  On  ne  peut  croire  jufqu'où  al- 
loient  les  plaintes  &:  les  murmures  des 
Ëfpagnols  à  caufe  de  ce  commerce.  Dès 

qu'ils 


Françoifes  de  P  Amérique.       f  1 1 
qu^ils  fçûrent  que  nos  trois  vaifleaux   170;. 
avoienc  du  Cacao  ^  ils  conclurent  qu'ils 
venoient  des  cotes  de  la  nouvelle  £fpa« 
gnC)  &  les  plus  modérez  difbient  qu'il 
falloit  nous  confifquer^arce  que  nous  les 
ruinions  par  le  trafic  que  nous  faifîons 
fur  leurs  côtes  ,^  nous  chafler  une  bonne 
fois  des  Ifles  que  nous  occupions.  Quoi« 
que  nous'fuflions  alors  dans  une  fitua* 
tien  fort  délicate  ^  parce  que  les  Alliez 
étotent  près  de  s'emparer  de  Barcelonne, 
&  du  reue  de  la  Catalogne ,  Se  de  pouflèr 
li&urs  conquêtes  bien  loin,  nous  ne  laif- 
lions  pas  de  nous  mocquer  de  leurs  mena- 
ces ,  fçachant  bien  que  toutes  les  forces  de 
la  Monarchie  Ëfpagnole  n'étoient  pas  ca* 
pables  de  nouschaflbrde  la  Martinique. 
Dès  que  nous  eûmes  mouillé  il  vint 
à  bord  un  canot  portant  le  pavillon  d'£{^ 
pagne.  Un  Officier  aflez  mal  bâd ,  Se 
encore  plus  mal  vêtu  qui  étoit  dedans, 
nous  fit  défenfes  de  mettre  perfbnne  à    ^ 
terre  avant  que  les  Médecins  de  la  Ville 
&  les  Officiers  de  la  Santé  eufient  vifité 
le  vaifTeau.  Comme  il  vit  que  tout  le 
monde  p^oifToit  plein  de  (anté,  il  dit 
qu'il  alloit  les  prefler  de  venir ,  afin 
que  nous  euffions  au  plutôt  l'entrée  li« 
bre.  On  lui  donna  quelques  réalles  pour 
le  foire  fouvenir  de  fa  parole. 
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1705 .     Il  ^y^  enfuite  un  aucre  Officier  nous 
faire  défcnSes  de  tra&)uer ,  &  de  vcn-  ' 
dre  aucunes  de  nos  marchandiies,  foos 

Eeine  de  coofifcacion.  Il  laifla  quatre 
omnies  dans  de  petits  bateaux  pour 
nous  ob(ibrver,  Se  empêcher  que  nous 
ne  fiiSons  quelque  contrebande.  Deux 
de  ces  efpions  s'allèrent  ct^ir  (iir  les 
bouées  de  nos  ancres  9  on  lesbnficdélo- 
ger^  i'  «nui'fnurerentdenotre  peu  d'hon- 
nêteté ,  6c  nous  menacèrent  9  mais  on  eut 
bientôt  trouvé  moyen  de  les  rendre  trai- 
table.  Se  chacun  y  trouva  fon  compte. 

Les  pécheurs  &  autres  gens  qui  ont 

accoutumé  de  venir  au  devant  des  bâti- 

^  Hinens  qui  arrivent  ^  ne  manquèrent  pas 

de  nous  apporter  de  leurs  denrées -,  car 

les  ËfpagnoU  fuppofent  que  lesvai&aux 

2ui  viennent  d'un  voyage  de  long  cours , 
>nt  dépourvus  de  toutes  chofes.^  ils 
étoient  dans  la  dernière  furprife  lor(qu'ils 
voyoient  nos  Cages  pleines  de  toutes  for- 
tes de  volailles  avec  des  moutons  ^  des 
cochons  8c  des  cabrittes  fur  le  pont  en 
aflez  grand  nombre  pour  faire  encore  une 
ibis  le  voyage.de  l'Amérique,  il  efl:  vnâ 
que  tous  les  vaifleaux  ne  font  pas  fi  bien 
|)ourvÛ8  que  le  notre  Tétoit^  car  Mon- 
*£enr  Mourellet  y  (a  nièce  &  moi  avions 
embarqué  tant  dp  provifionS)  qu^onfut 

con- 


JPmnfoifesJe  VAmmqm.  ^\\ 
jntraipjc  fdc  rûnvqycx  des  volailles  à  1705; 
Tre,  parce  :qu*pnj^'avoît  plus  de  placé  *  * 
our  les  mettre^  quoique  nos  volailles^ 
itide  fullènt  en  partie  dans  la  chaloupe 
:  en  partie  amarrées  fur  le  pont  avec 
3s  canards  quiVavoîent  tout  entlerpoun 
promener  5  de  forte  qtf  après  làgratidc 
liore  que  nous  avions  fait  pendant  foi- 
ante-traîs  jotirs  de  4;raverfée,  les  repas 
ue  nous  avions  donnez  aux  Officiers^  & 
aflagers  des  deux  autres  vaifleaux^quand 
s  étoient  venus  chez  nous,  il  n'étoic 
as  extraordinaire  ^ju'îl  nous  en  refta 
ncauffi  grande  quantîté.Nous  n'achetâ- 
îïcs  donc  de  Meffieurs  les  Efpagnols  que 
ies  fruits,  des  pèches,  des  pommes  Se 
lespoircs,  îSc  furtout  du  raifîn  excellent, 
^  notre  Damoifclle  Grcollc  mangcoit 
«e  fi  grande  quantité ,  malgré  cour  ce 
jMc  fon  onde  lui  pouvoit  dire ,  qull  ctoit 
wt  à  craindre  qu'eHe  ne  tombât  malade. 
Nous  dînâmes  de  bonne  heure,  <n* 
étendant  les  Médecins  >  ils  vinrent  fur 
es  deux  heures  au  nombre  de  deux  avec 
in  Chirurgien  8c  deux  Officiers  de  la 
^ilîc.  Ite  nous  firent  des  excufes-de  n'ê- 
re  pas  venus  plutôt  ^ous  donner  Tetii- 
ïoe  ^  ils  nous  dirent  qu''on  ufoit  de  cette 
Précaution  depuis  quelque  tcm^,  iàcaû- 
c   d'un  vaifleau  qui   éioit   voau  des 

mes 


f  14  Nàuveaux  Voyages  aux  IJles 
I705.  Mes  de  r Amérique  j  &  qui  en  avok 
apporté  une  maladie  coûtagieufè.  Ils  nV 
voient  pas  tout  le  tort}  c'étoiteneflFetla 
maladie  de  Siam  qui  avoît  fait  aflcz  de 
ravages  chez  nous ,  pour  ne  pas  (buhaîter 
Qu'elle  s'allât  répandre  chez  nos  amis. 
On  leor  donna  le  rôle  de  Téquipagc  que 
Pon  fit  monter  furie  pont,  &  ils  trouvè- 
rent que  nous  joîiifSons  tous  d'une  (ànté 
parfaite  par  la  mifericorde  de  Dieu. 

On  leur  fit  fcrvir  une  collation  magni- 
fique de  confitures  des  Ifles  j  nôtre  Da- 
moifclle  en  faifoit  les  honneurs  avec 
cettcpdïïteflc  &  cet  enjouement  qui  cil 
naturel  à  nos  Creollcs.  Mefficurs  les 
'  Médecins  en  furent  enchantez,  &  en  fa 
confîderation  ils  refuferent  genereufe- 
ment  ce  qu'on  leur  prefenta  pour  leurs 
droits  de  vifite.  On  les  faliia  de  cinq 
coups  de  canon  lorfqu'ils  s*en  retournè- 
rent. Je  mis  à  terre  fur  les  cinq  heures 
dufoir  le  dixième  Octobre  mil  fcpt  cent 
cinq,  &  c'eft  où  je  finirai  mes  Mémoi- 
res de  TAmerique  qui  pourront  être 
fuivis  de  ceux  de  TEfpagne  &  de  l'Ita- 
lie, fi  Dieu  me  donne  aflcz  de  famé 
Î)our  mettre  en  ordre  mon  journal,  & 
es  remarques  que  j'ai  fait  dans  ces  païs. 

tin  de  la  fixiéme  Partie. 
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jet»  116  Meiii^ en  mil  de  Siani,  Ut 

Céfymm  (  Hk  de  )  par  qui  defièrvie,       I  234 
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procès  dis  Comte  de  Genacs  4A0  Fin  pour 
aller  en  France  rendre  compte  de  fes  «dlims  . 
perdu  fur  mer  ^4 

Cih«M<  (  Le  Sr.  du  )  Capitaim  dbs  nifkei  di^ 
k«  Gnadeloope  9  partkukrkdi  Atf  fttjiet  VI 

137 

&m$.  Ces  Amnmumne  liaient  rienam  HesIII 

Ck0vfgÊM  {  Lf  F.  Châtie»  }  JsKoMftdeh  Mar- 
tinique I  71  9ttm% 

Cbmix  dtts  liks  do  Kent.  Manière  de  h  necfaer 
&  de  la  cuirez  diffestaMs  lbi«as  de  elnux  II 
55)  &  /â»v.    Chaux  de  coquillage    VI  41  x 

Chênes  V  20Q  Chêne  verd,  ufage  de  cet  Arbre 

CM«^  (  hç  )  Vaiffeau  Anglois  combat  «rec 
la  Loise  Vakffeau  Pmtg^  I  ^4. 


r    A   B    JL    E 

Chroéditr  (  Mr.  )  Confeillcr  au  Confeil  &  Ci- 
pitaine  de  Milice  à  la  Guadeloupe        H  r; 
ClHvaux  de  St.  Domingue.   Chevaux  de  Ni> 
pcs.   Chevaui  Maroivs  Y  192-  &  /i'ii^^. 

Clnvriéux  châtrés  au  lait  II  loS 

Chiens,  Les  Ncgres  Aradas  âc  les  Sauvages  du 
'   Canada  les  nuingent.  Pa[rticukirité  fur  ce  fu- 
jet,  IV  164  Se  fmv. 

—  Sauvages,  leur  inftinô,  V  194 

CAjyjw.  Ce  que  c'ctt  I  i5^Triftcavantared"un 
Capucin  à  cefujet,  157 

Chkwrgkn^  Poiflon»,  I  312 

Chirurgiens  àcs  Ifles.     Comment  on  doit  s'en 
fervir  dans  une  habitation  III 446    Protitsde 
ceux  de  St.  Domingue.    Prix  de  leurs  remè- 
des. Hiftoire  d'un  Chirurgien  V  xoi  èc/niv, 
ChêC9lat,  Sentiment  de  l'Auteur  fur  cet  te  liqueur 

1  176    Comment  on  le  £iit  »  voyez  Cacoû. 
Chêifeuil  (  le  Comte  de  )  Gouverneur  de  la 
Tortue ,  particuiarkés  ftir  fon  fujct  V  1 1 1  5a 
mort,  m 

Choux  pommés,  leur  culture,.  I  373 

ChrtJUfhUi  Ifle  de  St.  )  Ce  qui  arriva  aHxha- 
bitans,  quand  eile  fut  prife  par  les  Anglois  I 
184    Par  qui  deffervie  133   Les  Anglois  at- 
taqués dans  cette  lile  par  les  François;  pré- 
cis de  cette  Adion  II  189    Partage  de  cette 
Me  IV  i6z  Hiftoire  abrégée  des  Révolutions 
de  cette  Ifle,  165  &ywv.  Defcription  &  état 
_  de  cette  Ifle,  V  Ï4  .&  Jkiv.  La  partie Fran- 
çoife  prik  par  ks  Ai^is,  détail  de  cette  Ac- 
tion 447  ^fifiv. 
Qtboules  I  3^p 
Cigales  de  Tabac,  ce  que  c'eft,  &  leur  com- 
modité                                           IV  524 
Ctrt^ues,  efpece  dt  crabe,                      I  i8i 
ÇttnutlU  de  Mofcovic  qui  a'  la  figure  d'un 
A«»c*».                            VI  189  àcfuiv. 

Clerc 


DES   MATIÊKLÈS. 

\erc  (  Le  P.  )  Jacobin, fa  mort  II  i\x 

— -  (  Mr.  )  Major  II  290  Faute  qu'il  fait  à 
ladefcentcdcs  Ângloisà  la  Guadeloupe,  iv* 

^—  (  Mr.  du  )  Major  à  St.  Dbmingue ,  parti- 
cularités fur  fon  fujet  V  167 

lach9  (  Le  Sr.  )  Lieutenant  dans  les  Miltcef 
de  la  Guadeloupe ,  particularités  fur  fon  fu- 
jet» VI  C36 

llochethrre  (  Mr.  de  la  )  Calviniftc  fort  affec- 
tionné pour  les  JacobiBî",  ï  78 

Zochintile;  on  la  pourroit  cultiver  aux  Ifles  lïl 
496  Defcrîjftioft  de  l'infede  <îui  la  prôduitf 
&  particularités  fur  ce  fujet  IV  39  &  fuiv. 

Zochons  des  Ifles.  Ils  ne  craignent  point  les" 
Scrpcns  I  358'  Ne  mangent  point  d'ordures, 

IV  211 

•  ■  •  de  Sitrito  oa  de  la  Chine,  '  ïl  ^96- 
!■  «  '  Marons  I  346  De  deuxefpeces&aoù, 
ils  viennent  11  395  Rares  tixa  Ifles;  IV  itx  ' 
Manière  de  les  accomoderenéguillettes.  Prix  ^ 
du  cent  pefànt.  Manière  de  les  apreterV 
119  &  fuiv.  Qualité  de^cette  viande  231  Bou^ 

can  de  Cothon.  Voyea  B^/ir^».     ^ 

Cocos ,  voyez  Cocotier, 

Qocotier  ou  Cocos.  Defcrîptîon  dé  cet  Arbre  &* 

.  fônïrfiîgei'  "'-  111^3  &c  fuivj 

Çodrington  (    Mf.  de  )  General  des   AngloiS 

à  St,  Chriiîophlé  V  35Ï    Ccftfamandanr  1er 

Anglois  dans  leur  defcente  à  la  Guadeloupe 

VI  141  ^fuit/v 

Coeur  de  biîeuf.    Defcription  de  cet  Arbre  6c 

qualités  de  fon  fruit.  Précaution  qu'il  h\xt 

prendre  en  le  coupant,  IH  9c 

Coffre,  Defcriptiori  de  ce  poiflbii ,  II  93^ 

*  .■   ■      '  k  mort.  Met,  V  51  306 

Colibris.   Defcription  de  cet  oifeau , fon  nidf,fa 

nourriture,  IV  n&c/uh/» 

C9lQmb]  (  Chriftophle  )  Etabliflemens  qu'il  fit  à 
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-BûrbAHs.  Ce  que  c'cft,  V  148  Vaiffesw  Forban 
très  riche,  51.7 

fmrmk*  îCimjeâure  qa*4»i  i&t^  de  cesiniedes 

pour 
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Pmt/im» d'un Vaifleau, fa defcription,  lil  17 [ 
toux  cQ  abondance  à  la  Martinique  ,  &  hifloi* 

rcàccfujet,  IV 148 

Tramçhipanê  %  ùmk  ^  I  364 

W/Mçols.  Leur  piévcntion  pour  les  Marchandi- 

ïts  étraqgeres,  I  17^  Calomoiés  auibjetdes 

Nègres  IV  141  Leurs  premières  découvertes, 

V6i 
Jngéti.  Defcriptiofi  de  cet  xiifeau ,  |>roprietés 

de  fa  graiflc ,  VI  393  &  fitiv. 

Ir^fche  (  le  P.  Pierre  )  iSuperieur  General  des 

Miûions  des  Jacobins ,  IV  91  Son  différent 

avec  l'Auteur  9  iiz    Meurt  du  mal  deSiam, 
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Troment  femé  à  la  Martinique»  I  35^2 

Truhs,  Remarque  fur  leur  bonté.  Il  ziz 

Tféfih  boucanniers.  Leur  defaiption  Se  leur  prix, 

II 419  Se  fiiiv 
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GJharH  (  Mr.  de  )  Gouverneur  de  la  Mar 
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liles ,  particularités  fur  fon  fujet  ;  vient  au  fe 
cours  de  la  Guadeloupe  »       VI  103  &cftiiv 
Cage  (  Thomas  )  Avis  fur  fa  Relation.   Qui  i 
.  étoit.    Sa  mort,  V  4S4  &c  fuiv 

Cagnt  (  Mr.  )  Lieutenant  dans  les  Compagniei 
franches  de  la  Marine,  lap  Particularités  fuj 
fon  fujet,  51 
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fuiv 
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mingue 
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minguc,  particularités  fur  fon  fujct,  V.  104- 
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tinique, II  162. 
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vir,  II  4Z0  &  /»iv. 

Gargoufper.  Ce  que  t*eft ,  II  419 

Cafcon.  Plaifant  mariaged'un  Gentilhomme  Gas- 
con, V  170 

CaJlot'K^  (P.  )  Jacobin,  fôn  Eglife  brûlée  &  ce 
qui  lui  arrive  à  ce  fujet,  VI  154 

Ginntî  (le  Comte  de)  Commandante  St.  Chrif- 
tophlc;  fon  Automate,  V  353.  Cequ  jl  fit 
à  la  prife  de  la  partie  Françoife  de  cetce  lile 
par- les  Anglois»  447.  458.  Sonhiltoire,  462. 

Gtrmm.  Poiflbny  voyez  J}0»/V«. 

GvropÊ.  Tromperie  quon  fait  fur  cette  Mar- 
chtndife ,.  II  467 

Gïngimbrê.  Sa  culture,  fes  pioprietez,   II  463 
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Gîraudet  (  le  P.  )  Jacobin ,  IV  91.  Chargé  de 
la  cérémonie  du  Jubilé ,  V  435 

Goimfy  (  Mr.  du  Mets  de  )  voyez  Mets. 

GombuiU  le  P.  )  Supérieur  General  des  Miflîons 
des  Jcfuites*;  fon  éloge,  V  424 

Gommes  des  Ifleâ^  III  484 

Gommier,  l  06^  Dçfcription 'de  cet  Arbre,  V 
ifiô  Scfuiv.  Manière  de  le  fcier  &  decon- 
lervçr  la  couleur  de  fon  bois ,  405' 

Gtf»«îie  (  Ifle  de  la  )  V  150 
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arrive  à  ce  fujct,    Vr3io  ^  fuh.  335  & 
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■■  du  Confeîl  à  St.  Domînguc ,  particu- 

larités fur  fou  fujet,  V  170 

Grenade  (lile  de 'la)  Miffion  apartenante  aux  Ja- 
cobins, I  71  Paroifles  de  cette  Ifle,  par  qui 
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qui  deflervies,  1 1^  Defcription  du  Bourg  de 
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inutilement,  IV  295  Projets  d'une  Ville 
forte  dans  cette  Ifle,  379  &  fmv.  Travaux 
•qu'on  y  fait  pour  s'oppofer  aux  Anglois ,  &: 
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Toumcrie,  frerc  cadet  du  précèdent,  particu- 
larités fur  fon  fujet,  IV  289 
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291  de  fmv. 
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fcs  frcrcj,  particularités  fur  fon  fujet ,   IV 
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Cuêpts ,  lenr  piqûre  &  fon  remède ,       II  373 

Guildint.  voyez.  Eau- de  vie  de  Cannes, 

Guillaume  (Maître)  entre  aufervice  de  laMif- 

-fion  des  Jacobins ,  I  3    Malcontent  de  fa 

condition ,  109   Sa  fortune  &  fa  reconnôif- 

iancc,  II  5 

Guinée.  Commerce  de  ce  Royaume,  IV  132 

Or  de  Guinée,  tromperie  des  Nègres  à  ce 

'  Aa  2  fujet 
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fujct»  «clcrcmcdc,  IV  13^   i 

CutniHûmhê.  bcrbe  potagère,  I  314 

Guitarn  (cfpccc  de)  dont  les  Nègres  ic  fervent» 

IV  1S9 

QmtMut  (  le  Commandeur  de  )  Lieatenant  au 

Gouvernement  General  des  Ifles ,  I  67 

,  (le  Chevalier  de  )  Gouverneur  deSt 

Chriftophle ,  IV  184 

H. 

HAbitathns.  Comment  on  les  obtient  & 
comment  on  les  difpofe,  IH  43  &>«'»• 
Partage  du  tems  dans  une  habitation , 
Xï3  Etat  de  Nègres  ncccffaires  dans  une  ha- 
bitation ,  4î6  Leur  emploi  4»7  &>iv.  Dé- 
pcnfe  néccflaire  pour  Tcntrcticn  de  410  Ef- 
daves;  vivres  qu'on  donne  aux  Nègres  438 
&  /itiv.  DiTpofîtion  &  partage  du  terrain 
pour  faire  une  habitation ,  449  &  fi^'^'' 

Hamacs.  Lits  des  Sauvages,  leur  dcfcription, 
Il  39  Manière  de  les  faire ,  leur  utilité , 
ibia.  Hamacs  de  mariage,  IV  374 

HamlUon  (  Mr.  )  Major  General  des  Ifles  An- 
gloifcs,  ce  {qu'il  fit  à  la  prife  de  la  partie 
Françoifc  de  St,  Chriftophle,  V  4^7 

Herbe  à  blé,  ce  que  c*eft,  III  281 

— —  dcCofle,  II  339 

.  •  -  aux  flèches,  voyez  Touloula.  . 
►  -  -  à  pique,  ce  que  c'eft,  •      III  i8i 

-  -  -  Potagères,  .        I  370 

Heronnitu  (Mr.de  la)  Capitaine  de  laRutcIa 
Loire ,^I  18  Devient  Amiral,  17  Jette  les 
clefs  de  fcs  caves  de  liqueurs  à  la  mer,  3r 
Particularités  fur  fon  fujet,  50  Arrive  à  la 
Martinique ,  66  Son  démêlé  avec  le  Comte 
de  Blenac,  19}  Malade  du  malade  Siam 
408  Retourne  en  France ,  440 

HifKii'm  (le  Cheralicr)  Gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe 
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deloiipc  à  h  defcente  qu*yfiicnt  lesÂnglofs, 

II  zSp 
(Mr.)  de  Morache,  voyez  Morache. 


HoUandois.  Leur  conduite  à  l'égard  dç  leurs  Ef- 
cUves,  pour  ce  qui  concerne  la  Religion ,  V 
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HotUy  (le  P.  Charles)  Jefuite,  I  zr  Entrepris 

par  l'Auteur,  pour  avoir  prêché  l'immaculée 

conception  de  la  Vierge,  2ç 

Homêtl  (le  P.  du)  Jacobm ,  I  7 

Hotman  (Mr.)  ce  qui  lui  arrive  à  la  Tortue, 

V  73 

Hûudin  (Mr,)  ancien  Camarade  de  Collège  de 

l'Auteur.  Particularités  fur  Ton  fu  jet,   .    1  8ç 

H^uel  (Mr.)  Capitaine  aux  Cardes,  fa  terre 

érigée  en  Marquifat ,  II  44; 

Jiuilê^  Il  eft  défendu  aux  Efpagnols  d'en  faire 

dans  le  Mexique  &  dans  les  grandes  lues ,  I 

354 

fùàtn^  On  les  cueille  fur  les  Arbres,    II  140 

j. 

JAcoUas  de  St.  Chrifiophie  ^  ce  qu'ils  7  poflc- 
dent,  I  133 

•  -  *>  -  de  SttrDomingue,  ce  qu'ils  ypoOedenr, 

I  134  V  ni- 

-  -  -  -  de  la  Grenade,  ce  qu'ils  y  poflcdcnr, 

I  233  Leur  habitation ,  IV  435 

-  -  -  -  de  la  Guadeloupe,  I  132  ApcUéspour 
defferx'ir  une  Paroiflc  à  la  Cayenne,  mais  en 
vain  236  Leur  Maifon,  leurs  Couvents ,  II 
158  ^fuiv.  Leur  Eglife  Paroiflialc  à  la  Ca- 
beftcrre ,  474  Procès  que  leur  intente  T Ab- 
bé du  Lion ,  FV  465  &  fuh. 

•  -  -  -  de  la  Martinique  ,  leur  Couvent  au 

Boiirg  St.  Pierre,  I  79     Comment  ils  ont 

eu  Tadminift ration  du  fpirituel  à  la  Cabefter- 

le,  9^  Leur  Couvent  au  fonds  St.  Jacques. 
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J$rnfakvt  (Corneille  de)  Rafincur  de  l'Auteur, 

381 

yifitifif.  Mort  de  pluficurs  de  ces  Pères,  IV 
•    ,         ■  •1^1 

■  de  la  Cayenne,  1 13^ 

■  de  St.  Chriftbphle,  leur  habitation, 

V23 

— — ^  de  St.  Doimn£Ue„  V  211 

I  I   ■  delà  Guadeloupe,  ce  qu*ils  y  poiTc- 

dcnt,  I  233  Leur  Eglifc  ,  leur  Maifon,  Il 

i66 
■  ■  ■  de  la  Martinique»  I  6^  Qaelles  Pa- 
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■  de  St.  Vincent ,  ce  qu'ils  y  pofTedent, 
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IV  373 
Igname,  Dcfcription  de  ce  fruit,  H  339 

Jmbert  (le  P.  François)  Jacobin,  Curé  à  la  Mar- 
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■  ■  (Le  P.)  Supérieur  des  Jacobins  à  la 
Guadeloupe ,  l'Abbé  du  Lion  lui  intente  un 
Procès,    IV  465  &/wv/  Se  démet  de  fa 
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charge,  V  498 

Jmf>rimeur^  ncceflaire  aux  Ifles»  III  514 

Indiennes  à  bon  marché,  V  318 

IntfienSf  braves,  IV  311.  Cailloux  qu'ils  creu- 
foient;  leurs  idoles; leurs  ofTeinèns,  V  25c 
Indigo^    Teinture.'  Comment  on  le  fait.    Dc- 
fcrjption  de  la  plante.  Qualités  du  bon  Indi- 
go ,-  1 168  6c  fuiv. 
Indi%otwr.  Celui  qui  coâduit  le  travail  de  l'In- 
digo; en  quoi  confîfte  fa  fcicnce,        I  \%6 
Interlofts^  forte  de  Vaiffeaox,  V  39  346 
STojw  à  cdftekttes,.  voyçz  ^ife^,  , 
^ofeph  (le  Patron)  fouette*  .    V  368 
5Ftfy#«x^Mr.  )  Capitaine  de  Cavalerie  à  la  Mar- 
tinique ,  ion  habitation ,  donne  du  Terrain 
pour  former  une  ParoilTe ,     Ilioo'&y«iv. 
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■ du  vent  ic f^uslc  vent,  quelles  font 

c<fi  Ifles ,  IV  497 

3:tébiU  publié  &  obfervé  aux  Ifles,  V  435  8c 

Jud4,  Reponfe  que  fait  le  Roi  de  Juda  au  P. 
Braguczr  Fête  pourconfulterle  Serpent.  Hif- 
toire  d*Aniaba  Ris  d'un  Roi  de  Juda.  Règles 
des  pçuples  de  Juda  pour  la  fuccei&on  de  leurs 
Rois,  iV  120  &c  fuiv. 

Junlnn  (le  P,  Cafimir)  Vicaiic  Provincial  des 
.  Pères  de  la  Charité ,écrafé ,  IV  254 
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Larmis  de  Job,  ce  que  c'cit,  .  V  377 

launiert  dcfcription  de  .cet  Arbre,      ,    Il  47 
Laturini ,  Poiflbn ,  voyci  Tutri, 
Laurent  (  le  Chevalier  de  St.  )  II  1 88    Nommé 
General  à  l'attaque  de  St  Chriftophle  parles 
Anglois,&  enfuite Gouverneur,  IV  271  & 
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LAHrter.  Defcription  de  cet  Arbre ,  I  362 

L'Emery  (le  Sr.)'Son  erreur  au  fujet  du  Gin- 
gembre, H  466 

Leogant 
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Lefigane.  Etat  de  cette  Ville  &  de  fon  négoce, 

V  179  ^  fuh. 

Lettres  Patentes  pour  rétabliifemcnt  des  Rcli- 
gieufes  du  tiers  Ordre  de  St.  Dominique  à 
la  Mirtinique,  I  501 

LezMrd.  Defcription  de  cet  animal,  fa  cha ITe, 
I  314  Sa  chair  déclarée  viande  maigre,  H; 

Lîanne  brûlante.  Sa  defcription ,  III  28^ 

■  à  concombres,  fa  defcription,  III  3^' 

»  ■  ■         à  eau ,  fa  defcription.  Manière  d'en 

tirer  l.eau,  IV  30" 
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tion,. III  24  IV  3 1 

Laiteufe.    Sa  defcription ,  vertu  de 


Ton  fuc,  m  29^ 

■  I  percée,  fa  defcription,  IV  48 

de  perfîl ,  fa  defcription ,  ufagedefcs 


pois,  III  21  &y«iv. 

— — —  à  San^ ,  fa  defcription  &  fon  efifet ,. 

IV  28 
Il     ■   à  Sîsfpefit ,  fa  defcription  6c  fon  ufage, 

III  z6^ 
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